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ESSAI 



SUR LES MOEURS 

ET L’ESPRIT DES NATIONS, 

ET SUR LES PRINCIPAUX FAITS DE l’hISTOIRE, 

DEPUIS Charlemagne jusqu’à Louis XIII. 



CHAPITRE. GLXXIV. 

DE HENRI IV. 

E N lifant rhiftoire de Henri IV dans Daniel , on Hiftoire de 
eft tout étonné de ne le pas trouver un grand 
homme. On y voit à peine fon caraâère ; très-peu nul. 
de ces belles réponfes qui font l'image de fon ame ; 
rien de ce difeours digne de l’immortalité , qu’il tint 
à l’aiTemblée des notables de Rouen ; aucun détail 
de tout le bien qu'il fit à la. patrie. Des manœuvres 
de guerre, féchement racontées , de longs difeours 
au parlement en faveur des jéfuites, & enfin la vie 
du père Coton , forment dans Daniel le règne de 
Henri IV. 

Bayle fouvent aufil répréhenfible 8c aulll petit, B^Uyou- 
quand il traite des points d’hiftoirc 8c des afifeires du 
monde , qu’’il eft judicieux 8c profond quand il manie IM IV. 
la dialeâique , commence fon article de Henri IV 

EJfai fur les moeurs, bc. Tome IV. A 
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De Henri IV. 



par dire que fi on l'eût fait cMtiuijuc , il eût pu effacer 
la gloire des Alexandre ù des Céjar. Voilà de ces 
chofes qu’il eût dû effacer de fon diâionnaire. Sa 
dialcffique même lui manque dans cette ridicule 
fupporuioii ; car Céjar fut beaucoup plus débauché 
que Henri IV ne fut amoureux ; Sc on ne voit pas 
pourquoi Henri IV eût été plus loin c\u Alexandre. 
Bayle a-t-il prétendu qu’il faille être un demi- 
homme pour être un grand homme ? Ne favait-il 
pas, d ailleurs, quelle foule de gtands capitaines 
Reflexiom a mêlé l’amour aux armes ? De tous les guerriers 
jJ“^““’qui fe font fait un nom, il n’y a peut-être que le 
feul Charles XIJ qui g^it renoncé abfolument aux 
femmes; encore a-t-il eu plus de revers que de 
fucccs. Ce n’eft pas que je veuille dans cet ouvrage 
férieux flatter cette vaine galanterie qu’on reproche 
à la nation ffançaife ; je ne veux que reconnaître 
une très-grande vérité, c’eft que la nature, qui 
donne tout , ôte prefque toujours la force & le 
courage à ceux qui font dépouillés des marques de 
la virilité, ou en qui ces marques font imparfaites. 
Tout efl phyfique dans toutes les efpèces ; ce n’eft 
pas le bœuf qui combat , c’eft le taureau. La force 
de l’ame & du corps font puifées dans cette fource 
de la vie. Il n’y a parmi les eunuques que JVarJès 
de capitaine , 8c quOrigène 8c Photius de favans. 
Henri IV fut fouvent amoureux , 8c quelquefois 
ridiculement ; mais jamais il ne fut amolli ; la belle 
Cabrielle l’appelle dans fes lettres , Mon foldat: ce feul 
mot réfute Bayle. Il efl à fouhaiter , pour l’exemple 
des rois 8c pour la confolation des peuples , qu’on 
life ailleurs, comme dans la grande ' hiftoire de 
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Di Henri IV. 3 

Mimai, dans Pcrijixe , dans les mémoires de SuUi , 
ce qui concerne les temps de ce bon prince, (i) 

Fefons pour notre ufage particulier un précis de Sommaire 
cette vie , qui fut trop courte. Il eft dès fou enfance 
nourri dans les troubles 8c dans les malheurs. Il fe 
trouve à quatorze ans à la bataille de Moncontour. 

Il eft rappelé à Paris. Il n’époufe la fœur de 
CltarUs IX que pour voir fes amis affaflinés autour 
de lui, pour courir lui -même rifque de fa vie, 8c 
pour rcfter près de trois ans prifonnier d’Etat. Il ne 
fort de fa prifon que pour elfuyer toutes les fatigues 
8c toutes les fortunes de la guerre , manquant femvent 
du nécclTaiie, n'ayant jamais de repos , s’expofant 
comme le plus hardi foldat , fefant des aflions qui 
ne parailTent pas croyables , 8c qui ne le deviennent 

( 1 ] Ce pafTage du diâioanaîrc de Bayle ^ ainfi qu'un grand nombre 
d’autres, ne peut être regarde que comme une phifamcric. 

Il cfl certain qu'un prince qui profite de rimpûrüte que Ton rang Uiî 
aiïure , pour priver un de fes fujets de fa femme , commet un aûc de 
t)*rannie ; l'adultère cfl un crime f>our un fouverain comme pour un 
particulier ; mais les circonilances qui augmement ou diminuent la 
gravité du cti.mc, fans en changer la nature, rendent celui-ci bien plus 
grave dans un roi que dans un homme privé. 

Il faut avouer encore qu^un prince dont ks paffions font publiques 
peut s'avilir. Toit par l'influence que fa faiblclTc donne a fes maitrclfes, 
fûit par les avions indignes de lui on l’amour peut l’entraîner , fuit 
même par le ridicule dont peuvent le couvrir les infidélités ou l'inlulence 
de fc5 maîtrctics. 

Cependant de toutes les paffions des rois l'amour eft cncoré la moins 
funefle à leurs jjcupîcs. Ce n’cft point Marie To^tchet qui a coofiillé U 

Banlitltmi } Madame de Montejp n n'a point contribue à la rcvocatiom 
de l'édit de Nantes. Ce ne fout point les maîtrenes de Louii XV ou de 
fon premier miniilrc qui ont fait donner l'edit de i 7 24. Les confeifeut^ 
des rois ont fait bien plus de mal à TEurope que leurs mattreffes. 

Obfcrvons enfin que l’amoui des plaifirs k la chaftcic font également- 
compatibles avec toutes les venus k tous les vices, toutes les grandes 
zQlûiii k tous les criiriC.>. 

A 2 
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4 De Henri IV. 

que parce qu'il les a répétées ; comme lorfqu'à la 
prife de Cahors , en 1588 , il fut fous les armes 
pendant cinq jours , combattant de rue en rue fans 
prefque prendre de repos. La viéloire de Coutras fut 
due principalement à fon courage. Son humanité 
après la viftoirc devait lui gagner tous les cœurs. 

Le meurtre de Henri III le fait roi de France : 
mais la religion fert de prétexte à la moitié des chefs 
de l'armée pour l’abandonner, & à la ligue pour ne 
pas le reconnaître. Elle choifit pour roi un fantôme, 
un cardinal de Bourbon-Vendôme ; & le roi d’Efpagne, 
Philippe II, maître de la ligue par fon argent, compte 
déjà la France pour une de fes provinces. Le duc 
de Savoie , gendre de Philippe , envahit la Provence 
& le Dauphiné. Le parlement de Languedoc défend 
fous peine de la vie de le reconnaître , & le déclare 
incapable de pojféder jamais la couronne de France, confor- 
mément à la bulle de rrotre S‘ Père le pape. Le parlement 
Septembre de Rouen déclare criminels de lèje -tnajejlé divine ù 
humaineions fes adhérens. (2) 

Henri IV n’avait pour lui que la juflice de fa 
caufe, fon courage Sc quelques amis. Jamais il ne 
fut en état de tenir long temps une armée fur pied ; 

( 2 ] Le& apologidcs des jéfuîtes ont reproche ces arrêts aux parlemens 
lorfqu'ils dctruiiaient les jefuites en les aceufant de ces mêmes excès. La 
judicc oblige d’obferver qu^on ne doit reprocher à un corps que les crimes 
qui lui ont été infpirés par l'intérêt ou par refprit de corps. Ou peut 
alors dire à ceux qui les compofent : voilà ce que vos fridécfjfeun ont fait , 
t'Oilà ce que dans les memes circonjlances 6n pourrait aitendre de vous : Vejprit 
qui les animait n''ejl point éteint , votre intérêt n'a pas changé. Mais il n'cft 
pas plus raifonnablc de reprocher à des corps feculiers les crimes du 
fanatifme ou de la fuperftitioD , dont leurs prèdécclTcurs fe font fouillés, 
que de reprocher les excès de la Barthelcmi aux defeendans des Tavanes 
QU des Cui/es. ' 
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De Henri IV. 

le encore quelle armée ? elle ne fe monta prefque 
jamais à douze mille hommes complets : c’était 
moins que les détachemens de nos jours. Ses fervi- 
teurs venaient tour à tour fe ranger fous fa batfhière, 
le s'en retournaient les uns après les autres au bout 
de quelques mois de fervice. Les Suiffes , qu’à peine 
il pouvait payer, le quelques compagnies de lances , 
fefaient le fonds permanent de fes forces. Il fallait 
courir de ville en ville combattre le négocier fans 
relâche. Il n’y a prefque point de province en France 
où il n’ait fait de grands exploits à la tête de quelques 
amis qui lui tenaient lieu d’armée. ' 

D’abord, avec •' environ cinq mille combattans 
il bat, à la journée d’ Arques auprès de Dieppe , 
l’armée du duc de Mayenne , forte de vingt mille 
hommes ; c’eft alors qu’il écrivit cette lettre au 
marquis de Crillon : Pends -toi, brave Grillon, 

>5 nous avons combattu à Arqués, & tu n’y étais 
rr pas. Adieu , mon ami, je vous aime à tort 8c à 
travers. >» Enfuite il emporte les faubourgs de 
Paris , 8c il ne lui manque qu’aflez de foldats pour 
prendre la ville. Il faut qu’il fe retire, qu'il force 
jufqu’aux villages retranchés pour s’ouvrir des paf- 
fages , pour communiquer avec les villes qui 
défendent fa caufe. 

Pendant qu'il ell ainh continuellement dans la 
fatigue 8c dans le danger, un cardinal Gaétan, légat 
de Rome , vient tranquillement à Paris donner des 
lois au nom du pape. La Sorbonne ne ceûc de 
déclarer qu’il n’eft pas roi ; ( 8c elle fubfifte encore ! ) 
3c la ligue règne fous le nom de ce cardinal de 
Vendôme , qu’elle appelait Gliarles X, au nom duquel 

A 3 
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6 De Henri IV, 

on frappait la monnaie , tandis que le roi le retenait 
piifonnier à Tours. (3) 

Les religieux animent les peuples contre lui. Les 
jcfuites courent de Paris à Rome 8c en Efpagnc. Le 
peie Matthieu, qu’on nommait le courrier de la ligue, 
ne celle de procurer des bulles Sc des foldats. Le 
roi d'ETpagne envoie quinze cents lances fournies , 
qui fefaient emiron quatre mille cavaliers, & trois 
mille hommes de la vieille infanterie vallone , fous 
le comte à'Egtnont, fils de cet F.gmont à qui ce roi 
avait fait trancher la tête. Alors Henri IV ralTemblc 
le peu de force qu’il peut avoir, 8c n'efl pourtant 
pas à. la tête de dix mille combattans. Il livre cette 
fameufe bataille d’Ivry aux ligueurs, commandés 
par le duc de Majen/ie, 8c aux Lfpagnols tres-fupé- 
rieurs en nombre, en artillerie , en tout ce qui peut 
entretenir une armée confidérable. Il gagne cette 

{ 3 ) Ce que nous avons dit dans la note précédente peut s'appliquer 
ici. La Sorbonne igUl.ilt alors d'apres les principes d'intolerancc admis 
par tous les théologiens , d'après riméiét de l'autorité eccküailique , 
rcfpiit general du cierge; aiah tant quelle n'vnki^nera pas dans fe» 
écoles que tout aâe de violence tempoielle exercé cciotrc l’heréfic ou 
l'impictc e(l contraire a la julike » Sc par confequent à la ki de Dieu ; 

qu'elle n'çufcigncra poiut que le clergé ne peut avoir d'autre juriU 
didiou que celle qu'il reçoit de la puilTance feculicre, & qui couferve 
le droit de l'en priver , on eft en droit de croire que la Sorbonne a 
conferve fes primipes d intolérance S: de révolte. 

D'ailleurs il n’eft qu^c trop public qu'jclle n'a point rougi d'avancer 
hautement dans la etnjurt de Bflijaire, Sc .plus récemment dam celle de 
phih/cp/iit^üf du commtret des deux hides y les principes des alfalTins 
Sc des bourreaux du feizième ficclc. 

-^infi aut.'int i! ferait injufte de reprocher aux parlemens leurs arrêts 
contre Henn IVy autant. cÜ-il raifijnnable de reprocher à Sorbonne 
fon dfcrcL amtre Henti lljy fes décifions contre Heurt IV y fes inftruôions 
au père Mathieu y 8cc. &c. &C. 
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De Henri IV. 7 

Tsataille comme il avait gagné celle de Coutras , 
en fe jetant dans les rangs enneinis-au milieu d’une 
forêt de lances. On fe fouviendra dans tous les 
fiècles’ de ces paroles : $i vous percUi vos enjeignes , 
raUiei-vous à mon panache blanc; vous le trouverez toujours 
au chemin de [honneur <br de la gloire. Sauvez les Français , 
s’écria-t-il, quand les vainqueurs s’acharnaient fur 
les vaincus. 

Ce n’eft plus comme à Coutras , où à peine il 
était le maître. Il ne perd pas un moment pour 
profiter de la viéloirc. Son armée le fuit avec alé- 
grelfe ; elle eft même renforcée. Mais enfin il n’avait 
pas quinze mille hommes, & avec ce peu de troupes- 
il affiége Paris , où il reftait alors deux cents vingt 
mille habitans. Il eft conftant qu’il l’eût pris par 
famine, s’il n’avait pas permis lui-même, par trop 
de pitié , que les alfiégeans nourrilTent les affiégés. 
En vain fes généraux publiaient fous fes ordres des 
défenfes , fous peine de mort, de fournir des vLvres 
aux Parifiens ; les foldat» eux-mêmes leur en ven- 
daient. Un jour que pour faire un exemple on allait 
pendre deux payfans qui avaient amené des çhar- 
rettes de pain à une poterne , Henri les rencontra 
en allant vifiter fes quartiers ; ils fe jetèrent à fes 
genoux, &; lui remontrèrent qu’ils n’avaient que 
cette manière pour gagner leur vie : Allez en paix , leur 
dit le roi , en leur donnant aufütôt l’argent qu’il 
avait fur lui: Le Bcarnois cjl pauvre, ajouta-t-il , s'il" 
mjnit davantage, il vous le donnerait. Un’ coeur bien né 
ne peut lire de pareils traits fans quelques larmes 
d’admiration Se de tendreffe. 

Pendant qu’il preffait Paris , les moines armés 

A 4 
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8 De Henri IV. 

fefaient des procefCons , le moufquet 8c le crucifix 
à la main & la cuiraflie fur le dos. Le parlement , 
Juin 1590. les cours fupérieurcs , les citoyens fefaient ferment 
fur l'évangile , en préfencç du légat , 8c de l’ambaf- 
fadeurd’Efpagne , de ne le point recevoir. Mais enfin 
les vivres manquent, la famine fait fentir fes plus 
cruelles extrémités. 

Le duc de Parme ell envoyé par Philippe II au 
fccours de Paris avec une puifiantc armée : Henri IV 
court lui préfenter la bataille. Qui ne connaît cette 
lettre qu'il écrivit du champ où il croyait combattre 
à cette Gabndle d'Ejlréu, rendue célébré par lui : 
oaobre .5» je tneufs , ma dernière penjée Jera à Dieu, lavant^ 
• 590 ' cUntière à vents. Le duc de Parme n'accepta point 
la bataille ; il n’était venu que pour fecourir Paris , 

8c pour rendre la ligue plus dépendante du roi 
d'Efpagne, Affiéger cctie grande ville avec fi peu 
de monde , devant une armée fupérieure , étaît 
une ebofe impollible : voilà donc encore fa fortune 
retardée 8c fes viâoires inutiles. Du moins il 
empêche le duc de Parme de faire des conquêtes, 

8c lc_ côtoyant jufqu'aux dernières frontières de la 
Picardie , il le fit rentrer en Flandre. ^ 

A peine ell - il délivré de cct ennemi que le pape 
Grégoire X IV, SJondrat , emploie une partie des 
tréfors amaffés par Sixte-Quint kemoytx des troupes 
Novica jé- à la ligue. Le Jottueney avoue dans fon 

co'nw*««rî hilloire que le jéfuite JVigri , fupérieur des. novices 
iV- de Paris, ralTcmbla tous les novices de cet ordre 
en France , 8c 'qu'il les conduifit jufqu’à 'Verdun 
au-devant de l’armée du pape ; qu’il -les enrégi- 
menta, 8c qu’il les incorpora à cette armée, laquelle •• 







De Henri IV. 9 

ne laiffa en France que les traces des plus horribles 
dilTolutions : ce trait peint refprit du temps. 

C’était bien alors que les moines pouvaient écrire 
que l’évêquc de Rome avait le droit de dépofer 
les rois : ce droit était prêt d’être ,conftaté à main 
armée. 

Henri IV avait toujours à combattre l’Efpagne , 
Rome 8c la France ; car le duc de Parme en fe 
retirant avait laiffé huit mille foldats au duc de 
Mayenne. Un neveu du pape entre en France avec 
des troupes italiennes 8c des monitoires ; il fe joint 
au duc de Savoie dans le Dauphiné. Lejdtguières , 
celui qui fut depuis le dernier connétable de France, 
8c le dernier feigneur puilfant , battit lès troupes 
favoifiennes 8c celles du pape. Il fefait la guerre 
comme Henri IV avec des capitaines qui ne fervaient 
qu’un temps : cependant il défit ces armées réglées. 
Tout était alors foldat en France, payfan, artifan , 
bourgeois ; c’eft ce qui la dévafta , mais c’eft ce qui 
l’empêcha enfin d’être la proie de fes voiCns. Les 
foldats du pape fe diffipèrent , après n’avoir donné 
que des exemples d’une débauche inconnue au-delà 
de leurs Alpes. Les habitans des campagnes brûlaient 
lès chèvres qui fuivaient leurs régimens. 

Philippe II, du fond de fon palais , continuait à 
entretenir 8ctnénager cet incendie , toujours donnant 
au duc de Mayenne de petits fecours , afin qu’il ne 
fût ni trop faible ni trop puilfant^ 8c prodiguant 
l’or dans Paris , pour y faire reconnaître fa fille 
Claire-Eugénie reine de France, avec le prince qu’il 
lui donnera pour époux. C’eft dans ces vües qu’il 
envoie encore le duc de Parme en France , lorfquc 
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De Henri IV. 

• Htnri IV aflîcge Rouen , comme il l'avait envoyé 

pendant le fiége de Paris. Il promettait à la ligue 
qu il ferait marcher une armée’ de cinquante mille 
hommes , dès que fa fille ferait reine. Henri , après 
avoir levé le fiége de Rouen , fait encore fortir de 
France le duc de Parme. 

Eus gêné- Cependant il s'en fallut peu que la faélion des 
preicn ^ penfionnaire de Philippe II, ne remplît enfin 
Novembre les projets de ce monarque , & n’achevât la ruine 
* S 9 *• entière du royaume Ils avaient fait pendre le premier 
préfident du parlement de Paris, & deux magiftrats 
qui s’oppofaient àleurs complots. LeducdeAf(y«ine, 
prêt à être accablé lui-même par cette faâion , avait 
fait pendre quatre de ces féditieux à fon tour. C'était 
au milieu de ces divifîons 8c de ces horreurs, après 
la mort du prétendu Charles X , que fe tenaient à 
Paris les états-généraux , fous ladireéHon d’un légat 
du pape 8c d'un ambaffadeur d’Efpagne : le légat 
même y préfida & s'aflit dans le fauteuil qu'on avait 
laifTé vide &: qui marquait la place du roi qu’on 
devait élire. L’ambalTadeur d'Efpagne y eut féance : 
il y harangua contre la loijalique , 8c propofa l infante 
*593- pour •‘fine. Le parlement fit des remontrances au 
duc de Mayenne en faveur de la loi falique ; mais ces 
remontrances n’étaient-elles pas vifiblement concer- 
tées avec ce chef de parti ? la nomination de l’infante 
ne lui ôtait-elle pas fa place ? le mariage de cette 
princclTe , projeté avec le duc de Guife fon neveu , 
* ne le rendait-il pas fujet de celui dont il voulait 

demeurer le maître ? 

Vous remarquerez qu’à- ces états le parlement 
voulut avoir féance par députés , &: ne put l’obtenir. 
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De Henri IV. ii 

Vous remarqueicz encore que ce même parlement LcFarlcroem 

. I r • i * 1 r i_ * * n'afiifte point 

venait de taire brûler , par Ion bourreau . un arrêt 
du parlement du roi féant à Châlons , donné contre 
le légat 8c contre fon prétendu pouvoir de préûder 
à l'éleélion d’un roi de France. 

A peu près dans le même temps , plufieurs citoyens 
ayant prélcnté requête à la ville &: au parlement 
pour demander qu’on preffàt au moins le roi de fe Dcctetdci» 

f • 11* 'j' 'lo* Sorbonc coq* 

taire catholique , avant de procéder a une eledtion , mHinri iv, 
la Sorbonne déclara cette requête impie , JèditiiuJe , 
impk » invlile , attendu quon connaît l'objîinalion de Henri 
le relaps. Elle excommuni* les auteurs de la requête, 

& conclut à les chalTerdela \ ille. Ce décret, rendu 
en aulfi mauvais latin que conçu par un efprit de 
démence, eft du premier novembre 1592 : il a été 
révoqué depuis , lorfqu’il importait fort peu qu’il le 
fût. Si Henri IV n'eàt pas régné , le décret eût fubfifté', 

& on eût continué de prodiguer à Philippe II le titre 
de proteéleur de la France 8c de l’Eglife. 

*Dcs prêtres de la ligue étaient perfuadés 8c per- 
fuadaient aux peuples que Henri IV n’avait nul droit 
au trône ; que la loi falique , refpeélée depuis li 
long-temps , n’cft qu’une chimère ; que c’eft àl’Eglife 
feule à donner les couronnes. 

On a confervé les écrits d’un nommé à' Orléans, 
avocat au parlement de Paris, 8c député aux états 
de la ligue. Cet avocat développe tout ce fyftèrae 
dans un gros livre intitulé , Réponje des vrais 
catholiques. 

C’cfl une chofe digne d’attention que la fourberie 
8c le fanatifme avec lefquels tous les auteurs de ce 
temps-là cherchent à foutenir leurs fentimens parles 
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12 De Henri IV. 

livres juifs , comme il les ufages d’un petit peuple 
confiné dans les roches de la Paleiline devaient être 
au bout de trois mille ans la règle du royaume de 
France. Qui croirait que pour exclure Henri IV de 
fon héritage on citait l’exemple d’un roitelet juif 
nommé Oùas , que les prêtres avaient chaiTé de fon 
palais parce qu'il avait la lèpre , & qui n'avait la lèpre 
que pour avoir voulu offrir de l’encens au Seigneur ? 
ago. L'hèréfu , dit l’avocat à^OtUans , ejl la lèpre de l ame; par 
conjèqumt Henri IV ejl un lépreux qui ne doit pas régner. 
C’eft ainii que raifonne tout le parti de la ligue ; 
mais il faut tranferire les propres paroles de l’avocat 
au fujet de la loi falique. 

rage j*4. Le devoir d'un roi de France ejl d'être chrétien aujfi-hien 
que mâle. Qtà ne tient la foi catholique , apojiolique ir 
romaine nef point chrétien , <dr ne croit point en Dieu, 
ne peut être jujlement roi de France , non plus que U 
plus grand faquin du monde. 

Voici un morceau encore plus étrange. 

Fage *72. Four êtr» roi de France , il efl plus néceffaire clître 
catholique que d'être homme : qui difpute cela mérite qu'un 
bourreau lui réponde plutôt qu'un philofophe. 

Rien ne fert plus à faire connaître l’efprit du 
temps. Ces maximes étaient en vigueur dans Rome 
depuis huit cents ans ; 8 c elles n'étaient en horreur 
dans la moitié de l’Europe que depuis un fiècle. 
Les Efpagnols , avec de l’argent & des prêtres , 
fefaient valoir ces opinions en France ; & Philippe II 
eût foutenu les fentimens contraires , s’il y avait eu 
le moindre intérêt. 

Pendant qu’on employait contre Henri les armes , 
la plume, la politique & la fuperftition , pendant 
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que ces états aufll tumultueux, aufll divifés qu'ir- 
réguliers fe tenaient dans Paris , Henri était aux Jtnri if 
portes , & menaçait la vHle. Il y avait quelques par- 
tifans. Beaucoup de vrais citoyens, laffés de leurs reiigû»- 
malheurs & du joug d’une puiffance étrangère, fou- 
piraient après la paix ; mais le peuple était retenu 
par la religion. La plus vile populace fait en ce point 
la loi aux grands & aux fages ; elle compofe le plus 
grand nombre , elle eft conduite aveuglément , elle 
cft fanatique ; & Henri /Pn’était pas en état d'imiter 
Henri Ylll 8c la reine Elifabeth. Il fallut changer de 
religion ; il en coûte toujours à un brave homme. 

Les lois de l'honneur qui ne changent jamais chez 
les peuples policés', tandis que tout le relie change, 
attachent quelque honte à ces changemens , quand 
l’intérêt les diâc. Mais cet intérêt était fi grand, 
fl général , fi lié au bien du royaume , que les 
meilleurs ferviteurs qu’il eût parmi les calviniftes 
lui confeillèrent d’embralTcr la religion même qu’ils 
haïlfaient. Il ejl nicejfaire, lui difait Rojni, que vous 
Joj/ei paptjle, ù que je demeure réformé. C’était tout ce 
que craignaient les iaâions de la ligue 8c de l’£f- 
pagne. Les noms d'hérétique 8c de relapi étaient leurs 
principales armes que fa converfion rendait impuif- 
fantes. Il fallut qu’il fc fît inftruire , mais pour 
la forme ; car il était plus inllruit en effet que les 
évêques avec lefquels il conféra. Nourri par fa mère 
dans la leâure de l’ancien 8c du nouveau tefiament , 
il les polTédait tous deux. La controverfe était dans 
fon parti le fujet de toutes les converfations , aufli- 
bien que la guerre 8c l'amour. Les citations de l’Ecri- 
* turc , le» dlufions à ces livres , entraient dans ce ' 
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qu’on appelait le bd ejprit en ces teinps-là ; S: la 
bible était fi familière à Henri IV qu’à la bataille 
de Coutias il avait dit , en fêlant prilbnnier de (à 
main un olEcier nommé Chaleaurenai d : RaM-toi , 
Philijlin. 

On voit allez ce qu’il peiifait de fa converfion , 
î 4 juilkt par fa lettre à Gabi ielU dEJlràs : Crji demain que je 
fais le faut périlleux, fc crois que ces gens-ci me feront 
hoir S‘ Denis autant que vous hatjfez Monceaux. . . . C’eft 
immoler la vciité à de trés-faulTes bienfeartees , de 
prétendre . comme le jéfùite Daniel, que quand 
Henri IV [c convertit, il était dès long-temps catho- 
lique dans le cœur. Sa converfion aHurait fans doute 
fon falut, je le veux croire; mais il paraît bien que 
l’amant de Gabrielle ne fe convertit que pour régner; 
Se il eft encore plus évident que ce changement 
n’augmenttiit en rien fon droit à la couronne. 

Il avait alors auprès de lui un envoyé fecret de 
la reine Elifaheth, nommé Thomas Vilquefi, qui écrivit 
ces propres mots , quelque temps après , à la reine 
fa maîtreffe. 

Preuves de Voici comme ce prince s'exeufe fur fon chan- 

ch'an^éa" ” gcmeiit de religion, &.lcs paroles qu’il m’a 
dites, {a) sr Quand je fus appelé à la couronne , 
>> huit cents gentilshommes ■ Sc ‘neuf régimens fe 
n retirèrent de mon fervice , fous prétexte que 
>> j’étais hérétique. Les ligueurs fe font hâtés d’élire 
55 un roi ; les plus notables fc font offerts au duc 
55 de Guife, c’efl pourquoi je me fuis réfolu, après 
5 5 mûre délibération, d’embraffer la religion romaine: 

. Tiré du troifiéme tome des maaufcriis de Bitf ^ 
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par ce moyen , je me fuis entièrement adjoint le 
»> tiers paiii ; j’ai anticipé l’elcélion du duc dcGuiJe; 

je' me fuis acquis la bonne volonté du peuple 
»j français ; j’ai eu parole du duc de Florence en 
»> chofes importantes : j'ai finalement empêché que 
>> la religion réformée n’ait été flétrie. 

{b) Henii envoya le fieur Morland à la reine 
d’Angleterre , pour certifier les mêmes chofes , & 
faire comme il pourrait fes exeufes. Morland dit 
qu Eli fabeth lui répondit : Se peut -il faire qu'une ckofe 
mondaine lui ail fait metliebai la crainledeDitv? Quand 
la meurtrière de Marie Stuart parlait de la crainte de 
Dieu , il eft très-vraifemblable que cette reine fêlait 
la comédienne , comme on le lui a tant reproché ; 
mais quand le brave 8c généreux Henri iFavouait 
qu’il n’avait changé de religion que par l’intérêt 
de l’Etat , qui eft la fouveraine raifon des rois , on 
ne peut douter qu’il ne parlât de bonne foi. Com- 
ment donc le jéfuite Daniel peut-il infultcr à la Menfonge 
vérité 8c à fes leûeurs , au point d’affurer , contre Dtrùtl. 
tant de vraifemblance , contre tant de preuves , 8c 
contre la connailTance du coeur humain , qMC Henri IV 
était depuis long-temps catholique dans le cœur ? 

Encore une fois , le comte Boulainvillien a bien raifon 
d’alfurer qu’un jéfuite ne peut écrire fidellement 
l’hifloire. 

Les conférences qu’on eut avec lui rendirent fa 
perfonne chère à tous ceux qui fortirent de Paris 
pour le voir. Un des députés , étonné de la fami- 
liarité avec laquelle fes officiers fe preflaient autour 

[t] Idta. 
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de lui , 8c fefaient à peine place : Vous ne voyet rien, 
dit-il , ils me preJferU bien autrement dans les batailles. 
Enfin , ayant repris d’aflaut la ville de Dreux , avant 
d’apprendre fon nouveau catéchifme, ayant enfuite 
fait (on abjuration dans St Denis, s'étant fait facrer 
à Chartres , 8c ayant furtout ménagé des intelligences 
dans Paris , qui avait une.garnifon de trois mille 
efpagnols , avec des napolitains 8c des lanfqucnets , 
il y entre en foiiverain , n'ayant pas plus de foldats 
autour de fa perfonne qu’il n’y avait d'étrangers 
dans les murs. 

Paris n’avait vu ni reconnu de roi depuis quinze 
ans. Deux hommes ménagèrent feuls cette révolu- 
tion ; le maréchal de Brijfac , 8c un brave citoyen 
dont le nom était moins illullre , 8c dont l’ame 
n’était pas moins noble ; c’était un échevin de Paris 
n entre nommé Langlois. Ces deux reftaurateurs de la tran- 
enfc daai qumité publique s'afibeièrent bientôt les magifirats 
1594 , mardi ^ les principaux bourgeois. Les mefurcs furent fi 
i« m»n. bien prifes , le légat , le cardinal de Pellevé, les com- 
mandans efpagnols , les feize fi artificieufemeht 
trompés , enfuite fi bien contenus , que Henri IV 
fit fon entrée dans fa capitale , fans qu’il y eût 
prefque du fang répandu. Il renvoya tous les étran- 
gers qu’il pouvait retenir prifqnniers ; il pardonna 
à tous les ligueurs. Les ambafladeurs de Philippe H 
partirent le jour même fans qu’on leur fît la moindre 
violence , 8c le roi les voyant paffer d’une fenêtre leur 
dit : MeJJieurs , mes complimens à votre meûtre; mais n'/ 
revenez plus. 

Plufieurs villes’ fuivirent l’exemple de Paris ; mais 
Henri était encore bien éloigné d’être maître du 

. royaume 
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royaume. Philippe II qui, dans la vue d’être toujours 
néceffalre à la ligue , n’avait jamais fait de mal au 
roi qu’à demi , lui en fefait encore alTez dans plus 
d’une province. Détrompé de l’efpérance de régner 
en France fous le nom de fa fille , il ne fongeait 
plus qu’à affaiblir pour jamais le royaume en lé 
démembrant ; 8c il était très-vraifemblable que la 
France ferait dans un état pire que quand les Anglais 
en poffédaient la moitié , 8c quand les feigneurs par- 
ticuliers tyrannifaient l’autre. 

Le duc de Mayenne avait la Bourgogne ; le duc 
de Guije , fils du balafré , polTédait Rheims 8c une 
partie de la Champagne ; le duc de Mercaur domi- 
nait dans la Bretagne , 8c les Efpagnols y avaient 
Blavet qui ell aujourd’hui le Port-Louis. Les prin- 
cipaux capitaines même de Henri IV fongeaient à 
fe rendre indépendans , 8c les calviniftes qu’il avait 
quittés , fe cantonnant contre les ligueurs , fe ména- 
geaient déjà des relTources pour réfifter un jour à 
l’autorité royale. 

Il fallait autant d’intrigues que de combats pour il fam ua 
que Henri IV regagnât peu à peu fon royaume, 

Tout maître de Paris qu’il était, fa puiffance fut forcer i« pré- 
quelque temps fi peu affermie que le pape Clément VIII d”eu p^r 
lui refufait conftamment l’abfolution , dont il n’eût 
• pas eu befoin dans des temps plus heureux. Aucun yjuiaiCoô. 
ordre religieux ne priait Dieu pour lui dans les 
cloîtres. Son nom même fut omis dans les prières 
par la plupart des curés de Paris jufqu’en i6o6 , 

8c il fallut que le parlement , rentré dans le devoir , 

8c y fefant rentrer les prêtres , ordonnât par un arrêt 
que tous les curés rétablilTent dans leur miffcl la 

EJfai fur les moeurs , <bc. Tome IV. B 



Digitized by Google 




iS De Henri IV. 

prière pour le roi. Enfin la fureur épidémique du 
fanatifme poITédait encore tellement la populace 
catliolique qu-il n’y eut prefque point d’années où 
l’on n’attentât contre fa vie. Il les paffa toutes à 
combattre tantôt un chef , tantôt un autre , à vaincre, 
à pardonner . à négocier , à payer la foumiffion des 
ennemis. Qui croirait qu’il lui en coûta trente-deux 
millions numéraires de fon temps pour payer les 
prétemions de tant de feigneurs ? les mémoires du 
duc de SuHi en font loi ; & ces promelTes furent 
fidellement acquittées , lorfqu’enfin étant roi abfolu 
& paifible , il eût pu refufer de payer ce prix de la 
rébellion. Le duc de Mayenne ne fit fon accommo- 
dement qu’en 1 596. Henri fe réconcilia fincèrcment 
avec lui , Sc lui donna le gouvernement de l’Ile-de- 
Erance. Non-feulement il lui dit , après l’avoir lafle 
un jour dans une promenade , Mon coujin , voilà le 
Jeul mal ^ue je vous ferai de ma vie , mais il lui tint 
parole , 8c il n’en manqua jamais à perfonne. 

Henri JVik- Plufieurs politiqucs ont prétendu que quand ce 
viii-ii reOcr prince fut maître il devait alors imiter la reine 
ptoteflaut. ^ gç féparer fon royaume de la commuirion 

romaine. Ils difent que la balance penchait trop en 
Europe du côté de Philippe II 8c des catholiques ; 
que pour tenir l'équilibre il fallait rendre la France 
proteftante.; que c’était l’unique moyen de la rendre 
peuplée , riche 8c puiCTante. 

Mais Henri IV n’était pas dans les memes con- 
jonétures (\\xEliJabeth ; il n’avait point à fes ordres 
un parlement de la nation aSeélianné à fes intérêts ; 
il manquait encore d’argent ; il n’avait pas une armée 
alfez coiifidérable ; Philippe II lui fefait toujours la 
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guerre ; la ligue était encore puiffante 8c encore 
animée. 

Il recouvra fon royaume , mais pauvre , déchiré , 

8c dans la même fubvcrfion où il avait été du temps 
des Philippe de Valois , Jean 8c Charles V I. Plufieurs 
grands chemins avaient difparu fous les ronces , 

8c on fe frayait des, routes dans les campagnes 
incultes. Paris , qui contient aujourd’hui environ 
fept cents mille habitans , n’en avait pas cent quatre- 
vingts mille quand il y entra, (c) Les finances de Triacétat 
l’Etat, diffipées fous Henri III, n’étaient plus alors 
qu’un trafic public des relies du fang du peuple 
que le confcil des finances partageait avec les 
traitans. 

La reine d’.Lnglctcrre , le grand-duc de Florence , 
des prinçes d’Allemagne, les Hollandais lui avaient 
prêté l'argent avec lequel il s’était foutenu contre 
la ligue, contre Rome 8c contre l’Efpagne ; 8c pour 
payer ces dettes fi légitimes , on abandonnait les 
recettes générales , les domaines , à des fermiers de 
ces puilfances étrangères , qui géraient au cœur du 
royaume les revenus de l’Etat. Plus d’un chef de 
la ligue , qui avait vendu à fon roi la fidélité qu’il 
lui devait , tenait aulTi des receveurs des deniers 
publics, 8c partageait cette portion de la fouve- 
raineté. Les fermiers de ces droits pillaient fur le 
peuple le triple, le quadruple de ces droits aliénés ; 
ce qui reliait au roi était adminiAré de même : 8; 
enfin , quand la déprédation générale força Henri IV' 



(c) Uyavnu deux cents vingt mille âmes à Paris au temps du fiégc que 
fit Henri IV en 1390 * 11 ne s’en trouva que ccm quatre-vingts mille en 
*593- 
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à donner l’adminiflration entière des finances au 
duc de Sulli , ce miniftre , aufil éclairé qu'intègre, 
trouva qu'en 1596 on levait cent cinquante millions 
fur le peuple pour en faire entrer environ trente 
dans le tréfor royal. 

Si Henri IV n'avait été que le plus brave prince 
Il furmontc de fon temps , le plus clément , le plus droit , 
le plus honnête homme, Ion royaume était ruiné: 
il fallait un prince qui (ùt faire la guerre 8c la paix , 
connaître toutes les blelfuresde fon Etat 8c connaître 
les remèdes ; veiller fur les grandes 8c les petites 
chofes , tout réformer 8c tout faire : c’eft ce qu’on 
trouva dans Henri. Il joignit l'adminiflration de 
Charles le fage à la valeur 8c à la franchife de 
François I, à. la bonté de Louis XII. 

Pour lubvenir à tant de befoins , pour faire à la 
fois tant de traités 8c tant de guerres , Henri convo- 
qua dans Rouen une alTemblée des notables du 
royaume; c’était une efpèce d’états-généraux; les 
paroles qu'il y prononça font encore dans la mémoire 
des bons citoyens qui favent l’hilloire de leur pays : 
Diicours Déjà par la faveur du ciel, par les confeils de mes bons 

digne de lui. r ■ > ■ . • , ^ , 7, er 

Jerviteurs , ir par t epee de ma brave noblejje , dont je ne 
diJUnguc point tnes princes , la qualité de gentilhomme étant 
notre plus beau titre , f ai tiré cet Etat de la Jervitude <ir 
de la ruine. Je veux lui rendre Ja force ù fa Jplendeur ; 
participée à celte fécondé gloire, comme vous avez eu part 
à la première, fe ne vous ai point appelés , comme fefaient 
mes prédécejfeurs , pour vous obliger d'approuver aveuglé- 
ment mes volontés , mais pour recevoir vos confeils , pour 
les croire , pour les fuivre , pour me mettre en tutelle entre 
vos mains. Cefl une envie qui ne prend guère aux rois , 
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aux viSiorieux <b aux barbes grifes ; mais t amour que je 
porte à mes Jujets me rend tout pojfible <b tout honorable. 
Cette éloquence du cœur dans un héros eft bien 
au-deffus de toutes les harangues de l’antiquité. 

Au milieu de ces travaux. 8c de ces dangers 
continuels , les Efpagnols furprennent Amiens , 
dont les bourgeois avaient voulu fe garder eux- 
mêmes. Ce funefte privilège qu’ils avaient , 8c dont 
ils fe prévalurent fi mal, ne fervît qu’à faite piller 
leur ville, à expoferla Picardie entière , 8c à ranimer 
encore les efforts de ceux qui voulaient démembrer 
la France. Henri, dans ce nouveau malheur, man- 
quait d’argent 8c était malade. Cependant il affenible 
quelques troupes, il marche fur la frontière de la 
Picardie; il revoie à Paris, écrit de -fa main aux 
parlemens, aux communautés pour ob'enir de quoi 
nourrir ceux qui défendaient [Etat : ce font fes propres 
paroles. Il va lui-même au parlement de Paris : 
Si on me donne une armée , dit-il , je donnerai gaiement 
ma vie pour vous Jauver , <b pour releiier la pairie. H 
propofait des créations de nouveaux offices , pour 
avoir les promptes reffources qui étaient ncccffaires ; 
mais le parlement , ne voyant dans ces reffources 
mêmes qu’un nouveau malheur, refufait de vérifier 
les édits , 8c le roi eut befoin d’employer pluficurs 
juffions pour avoir de quoi aller prpdiguer fon fang 
à la tête de fanobleffe. Sa.ma\tTe{[c,Gabrielled'Ffrées, 
lui prêta de l’argent pour hafarder ce fang, 8c fon 
parlement lui en refufa. 

Enfin, par des emprunts, par les foins infati- 
gables, 8c par l’économie de ce Rojni duc de Sulli , 
fi digne de le fervir , il vient à bout d'aflemblcr une 
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floriffante armée. Ce fut la feule depuis trente ans 
qui fût pourvue du nécelfaire, & la première qui 
eût un hôpital réglé, dans lequel les blelTés & les 
malades eurent le fecours qu’on ne connailTait point 
encore. Chaque troupe auparavant avait foin de fes 
blelTés comme clic pouvait , 8c le manque de foins 
avait fait périr atitam de monde que les armes. 

Il reprend Amiens à la vuè de l’archiduc Alhtrt , 
8c le contraint de fe retirer. De là il court pacifier 
le relie du royaume : enfin toute la France cil à 
lui. Le pape qui lui avait rcfufé une abfolution 
aulli inutile que ridicule -, quand il n’était pas 
alFermi , la lui avait donnée quand il fut viélorieux. 
Il ne reliait qu’à faire la paix avec TEfpagne ; elle 
fut conclue à.Vervins, 8c ce fut le premier traité 
avantageux que la France eût fait avec fes ennemis 
depuis Philippe- Augujle. 

Alors il met tous fes foins à policer, à faire 
fleurir ce royaume qu’il avait conquis : les troupes 
inutiles font licenciées ; l’ordre dans les finances 
fuccède au plus odieux brigandage ; il paye peu à 
peu toutes les dettes de la couronne fans fouler les 
peuples. Les payfans répètent encore aujourd’hui 
qu’il voulait qu'ils jciiffent une poule au pot tous les 
dimanches; exprclfion triviale , mais fentiment pater- 
nel. Ce fut une chofe bien admirable que, malgré 
l’épuifcment 8c le brigandage , il eût en moins de 
quinze ans diminué le fardeau des tailles de quatre 
millions de fon temps , qui en feraient environ 
dix du nôtre ; que tous les autres droits fuflent 
réduits à la moitié ; qu'il eût pavé cent millions de 
dettes , qui aujourd'hui feraient environ deux cents 
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cinquante millions. Il racheta pour plus de cent cin- 
quante millions de domaines aujourd'hui aliénés: 
toutes les places furent réparées , les magafins , les 
arfcnaux remplis , les grands chemins entretenus ; 
c’eft la gloire éternelle du duc de Stdli Sc celle du 
roi , qui ofa choifir un homme de guerre pour 
rétablir les finances de l’Etat, & qui travailla avec 
Ion miniftre. 

La juftice cft réformée, & ce qui était beaucoup 
plus difficile, les deux religions vivent en paix, au 
moins en apparence. Le commerce, les arts font en 
honneur. Les étoffes d’argent & d’or, proferites . 
d’abord par un édit fomptuaire dans le commence- 
ment d’un règne difficile Sc dans la pauvreté, repa- 
raiffent avec plus d’éclat, Sc enrichiffent Lyon Sc 
la France. Il établit des manufaélures de tapifferies 
de haute-lice , en laine Sc en foie réhauffée d’or. On 
commence à faire de petites glaces dans le goût de 
Venife. C’eft à lui feul qu’on doit les vers à foie, 
les plantations de mûriers , malgré les oppofitions 
de Sulli , plus eftimable dans fa fidélité Sc dans fart 
de gouverner Sc de conferver les finances , que 
capable de difeerner les nouveautés utiles. 

Henri fait creufer lé canal de Briare, par lequel 
on a joint la Seine Sc la Loire. Paris cft agrandi Sc 
embelli : il forme la place royale : il reftaurc tous 
les ponts. Le faubourg S‘ Gtîrmain ne tenait point 
à la ville; il n’était point pavé : le roi fc charge de 
tout. Il fait conftruife ce beau pont, où les peuples 
regardent aujburd’hui fa ftatue avec tendreffe. 
S‘ Germain, Monceaux, Fontainebleau, Sc furtout 
le louvrc , font augmentés Sc prcfqu’entiércment 
. B 4 
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bâtis. Il donne des logemcns dans le louvre, fous 
çette longue galerie qui ell fon ouvrage , à des 
artifles en tout genre, qu’il encourageait fouvent 
de fes regards comme par des récompenfes. Il cft 
enfin le vrai fondateur de la bibliothèque royale. 
Ordre, Quand Dont Pidre de Tolède fut envoyé par 
^ig"n1hcc«cè ambalfade auprès de Henri , il ne 

reconnut plus cette ville, qu’il avait vue autrefois 
fl malheureufe 8c fi languiffante : Cejl qualors le père 
de la famille ny était pas, lui dit Henri, <ir aujourd'hui 
qu'il a foin de fes enjans , ils projpérent. Les jeux , les 
.fêtes , les bals , les ballets introduits à la cour par 
Catherine de Médicis , dans les temps même de troubles, 
ornèrent fous Henri IV les temps de la paix 8c de 
la félicite. 

En fefant ainfi fleurir fon Etat , il était l’arbitre 
Hnri ar-des autres. Les papes n’auraient pas imaginé, du 
temps de la ligue, que le Béarnais ferait le pacifi- 
catcuf de l’Italie , 8c le médiateur entr’eux 8c Venife. 
Cependant, Paul T fut trop heureux d’avoir recours 
à lui pour le tirer du mauvais pas où il s’était engagé 
en excommuniant le doge 8c le fénat , 8c en jetant ce 
qu’on appelle un interdit fur tout l’Etat vénitien , au 
fujet des droits inconteflablcs que ce fénat maintenait 
avec fa vigueur accoutumée. Le roi fut l’arbitre du 
dififerend : celui que les papes avaient excommunié 
fit lever [d] l’excomnlunication de Venife. 

{</] Danitl ncoqte une particularité qui paraît bien extraordinaire, S( 
U eft ic feu) qui la raconic. Il prétend que Henri / F, après avoir réconcilie 
Je pape avec la république de Venife , gâta lui-même cet accommodement , 
an communiquant au nonce, à Paris , une lettre interceptée d*un prédicant 
dç Genève , d^ns laquelle ce prèire Te vantait que Iç doge de Vçnife {Iç 
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Il protégea la république naiflante de la Hol- 
lande , l’aida de fon épargne , & ne contribua pas 
peu à la faire reconnaître libre 8c indépendante par 
l'Efpagne. 

Sa gloire était donc affermie au dedans 8c au ii e(t le 
dehors de fon royaume : il palTait pour le plus grand 
homme de fon temps. L’empereur Rodolphe n’eut de fon temps, 
réputation que chez les phyficiens 8c les chymifles. 

Philippe II ri’avait jamais combattu ; il n’était après 



pluGcun fenatrurs ctairat protefluns dans le coeur > qu'ils n'atteodaieot que 
ToccaGon favorable de fe déclarer , que le père fulgentio , de l'ordre des 
fervites , le compagnon & l'ami du celcbrc Sarpi fi connu Cous le nom de 
fra-Paolo , travaiUait ejfiiacmfnt dans cette vipu. II ajoute que Henri IV 
Gt montrer cette lettre au fénat par Ibn ambaffadeur > & qu'on en retrancha 
feulcaiem le nom du doge aceufe. Mais après que Daniel a rapporté la 
fubltance de cette lettre, dans laquelle le nom de jra-Paolo ne fe trouve 
pas , il dit rcpendsint que ce même Jra-Paolo fut cite S: aceufè dans la 
copie de la lettre montrée au fenat. 11 ne nomme point le pafteur calvinille 
qui avait écrit cette prétendue lettre intercepiee. 11 faut remarquer encore 
que dans cette lettre il était quedion des jefuites , Icfqucls étaient bannis 
de la république de Venire. Enfin Daniel emploie cette manœuvK , qu'il 
impute à Henri IV ^ comme une preuve du zèle de ce prince pour la religion 
catholique. C'eût été un zèle bien étrange dans Henri 7 F de mettre ainû 
le trouble dans le fénat de Venife , le meilleur de Tes allies , 8c de mêler le 
rôle méprifable d'un brouillon 8c d'un délateur au perfonnage glorieux de 
pacificateur. 11 fe peut faire qu'il y ail eu uuc lettre vraie ou fuppofee d’un 
minidre de Genève , que cette lettre même ait produit quclquà petites 
intrigues fort indifTercmes aux grands objets de riiidoire; mais il n'ell 
point du tout vraifemblablc que Henri J V foit defeendu à la badcfTe dont 
i)tfnrV lui fait honneur : il ajoute que tpuiconqve a des liMfens arec Us kêré» 
tiques efi de leur religion , ou n'en a point du t(^t. Cette redexion odieufe cft 
même contre //c»ri 7 K, qui de tous les hommes de fon temps avait le 
plus de liaifons avec les reformes. Il eût été à defirer que 1c P. Damel fus 
entré plutôt dans le^ details de l'adminifiration de Henri IV & du duc de 
Sulli que xlans ces peiitclfes qui montrent plus de parti.ilitè que d'équité , 
8c qui décèlent malhcureufemcnt un auteur plus jefuite que citoyen. Le 
comte de BoulMnvilliere a bien raifon de dire qu'il eft prefque impolfible 
cju'un jefuite écrive bieu l'hiüoirc de France. 
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tout qu’un tyran laborieux , fombre Sc dilTimuIé ; 
& fa prudence ne pouvait entrer en compaiaifon 
avec la valeur 8c la franchifc de Hmri IV qui , avec 
fes vivacités , était encore aufli politique que lui. 
Elifabeth acquit une grande réputation ; mais n’ayant 
pas eu à furmonter les mêmes obftacles , elle ne 
pouvait avoir la même gloire. Celle qu’elle mérite 
fut obfcurcie par les artifices de comédienne qu'on 
lui reprochait , 8c fouillée par le fang de Marie 
Stuart , donc rien ne la peut laver. Sixte-Quint fe fit 
un nom par les obélifqucs qu’il releva , 8c par les 
monumens dont il embellit Rome ; mais fans ce 
mérite, qui eft bien loin d’être le premier, on ne 
l’aurait connu que pour avoir obtenu la papauté 
par quinze ans de faulfeté, 8c pour avoir été févcrc 
jufqu’à la cruauté. 

Scs amoun. Ceux qui reprochent encore à Henri IV fes 
amours fi amèrement ne font pas réflexion que 
toutes fes faiblelTes furent celles du meilleur des 
hommes , 8c qu’aucune ne l’empêcha de bien gou- 
verner. Il y parut alfez , lorfqu’il fc préparait à être 
l'arbitre de l’Europe, à l’occafion de la fucceflion 
de Juliers. C’eft une calomnie abfurde de le Vajfor 
8c de quelques autres compilateurs , que Henn voulut 
entreprendre cette guerre pour la jeune princelTe de 
Condé. Il faut en croire le duc de SuUi , qui avoue 
la fâîblcfle de ce monarque , 8c qui en même temps 
, prouve que les grands deCTeins du roi n’avaient rien 
■ de commun avec la palTion de l’amour. Ce n’éiait 
pas certainement pour la princelTe de Co7idè que 
Henri zvdât fait le traité de Querafque, qu’il s’était 
alTuré de tous les potentats d’Italie , de tous les 
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princes prolcflans d’Allemagne, fe qu’il allait mettre 
le comble à fa gloire en tenant la' balance de l’Eu- 
rope entière. 

Il était prêt de marcher en Allemagne à la tête chimrre 
de quarante-fix mille hommes. Quarante millions 

■r J ■ r • r 1 11- de l'Euiopc. 

en relerve , des prepaiatils iminenles , des alUanOes 
fûres , d’habiles généraux formés fous lui , les 
princes proteflans d’Allemagne , la nouvelle répu- 
blique des Pays-Bas , prêts à le féconder , tout 
l’affurait d’un fuccès folide. La prétendue divifion 
de l’Europe en quinze dominations cft reconnue 
pour une chimère qui n’entra point dans fa tête. 

S’il y avait jamais eu de négociation entamée fur 
un delfein fi extraordinaire , on en aurait trouvé 
quelque trace en Angleterre , à Venife , en Hollande , 
avec lefquelles on fuppofe que Henri avait préparé 
cette révolution ; il n’y en a pas le moindre veftige ; 
le projet n’efl ni vrai ni vraifemblable ; mais par fes 
alliances , par fes armes , par fon économie , il allait 
changer le fyftème de l’Europe , Sc s’en rendre 
l’arbitre. 

Si on fèfait ce portrait fidelle de Hmri IV à un 
étranger de bon fens , qui n'eùt jamais entendu par- 
ler de lui auparavant , & qu bn finît par lui dire : 

C’cft-là ce même hortrme qui a été alfalfiné aO* 
milieu de fon peuple , qui l’a été plüfieurs fois , 

8c par des hommes auxquels il n'avait pas fait le 
moindre mal ; il ne le pourrait croire. 

C’eft une chofe bien déplorable , que la même 
religion qui ordonne , aulfi-bien que tant d’autres , 
le pardon des injures , ait fait commettre depuis 
long temps tant de meurtres , 8c cela en vertu de 
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cette feule maxime , que quiconque ne penfe pas 
comme nous eft réprouvé , &: qu’il faut avoir les 
réprouvés en horreur. 

Piufituis at- Ce qui eft encore plus étrange , c’eft que des 
catholiques confpirèrent contre les jours de ce bon 
roi depuis qu’il fut catholique. Le premier qui vou- 
lut attenter à fa vie , dans le temps même qu’il fefait 
fon abjuration dans S* Denis, fut un malheureux 
de la lie du peuple , nommé Pierre Barrière. Il eut 
quelque fcrupule quand le roi eut abjuré; mais il 
fut confirmé dans fon deffein par le plus furieux 
des ligueurs , Aubri , curé de S* André-des-Arts , 
par un capucin , par un prêtre habitué & par 
Varade , reéleur du collège des jéfuites. Le célébré 
Etienne Pâquier , avocat -général de la chambre des 
comptes , protefte qu’il a lu de la bouche même de 
ce Barrière qué Varade l’avait encouragé à ce crime. 
Cette aceufation reçoit un nouveau degré de pro- 
babilité par la fuite de Varade & du curé Aubri , qui 
fe réfugièrent chez le cardinal légat , & l'accompa- 
gnèrent dans fon retour à Rome, quand Henri /Fentra 
dans Paris. Et enfin ce qui rend la probabilité encore 
plus forte , c’eft que Varade. &: Aubri furent depuis 
écartelés en effigie , par un arrêt du parlement de 
•Paris , comme il eft rapporté dans le journal de 
Henri IV. Daniel fait des efforts pardonnables pour 
difculper le jéfui te Frtmde .• les curés n’en font a:ucun 
pour juftifier les fureurs des curés de ce temps-là; 
la Sorbonne avoue les décrets puniffables qu’elle 
donna ;' les dominicains conviennent aujourd’hui 
que leur confrère Clément affaffina Henri 111 , 8c qu’il 
fut exhorté à ce parricide par le prieur Bourgoin. 
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La vérité l’emporte fur tous les égards ; &: cette 
même vérité piononce qu’aucun des eccléfialliques 
d’aujourd’hui ne doit ni répondre ni rougir des 
maximes fanguinaires & de la fupeillition barbare 
de fes prédéceflcurs , puifqu’il n’en eft aucun qui 
ne les abhorre ; elle conferve feulement les monu- 
mcns de ces crimes , afin qu’ils ne foicnt jamais 
imités. (4) 

L’efprit de fanatifme était fi généralement répandu 
qu’on féduifit un chartreux imbécille, nommé Oum, 

& qu’on lui mit en tête d’aller plus vite au ciel en 
tuant Henri IV. Le malheureux fut enfermé comme 
un fou par fes fupérieurs. Au commencement de 
159g , deux jacobins de Flandres , l’un nommé 
Arger , l’autre Ridicovi , originaire d’Italie , ré(b- 
lurent de renouveler l’aélion de Jacques Clément leur 

( 4 ) M* de Voltaire connaifTalt mieux que perfonre la Hairon étroite * 
2c ntcc(Taire qui exide entre ces maximes Icditieurn k celles de rimo< 
France religieufe , mais il fait ici au cierge de France , à la Sorbonne , 
aux jacobins , Thonneur de croire qu’ils les ont egalement abjurées. 

Il n'eft peut-ctre pas inutile d’obferver que , dans les ouvrages on les 
cures de Paris reprochèrent aux jéfuiies la doâriuc de riiomicide , ils 
avancèrent que rallaflinat n'ed permis que dans le cas d’une révélation 
particulière , S: que le droit de vie 8c de mort ed le plus ilhtjire avamage des 
fiaverains ; le génie de Pa/cal s'abaifTait à meure en bon français ces 
maximes non moins infeufees qu’abominables. 

ObfervoQS encore qu'avant les troubles religieux du feizicme fiècle , les 
papes S: le clergé exhortaient les princes à employer les fupplices contre 
les novateurs , fous prétexte que de l’indépendance religieule on voudrait 
pafler à l’indepcndance politique. Quelques années apres ils enfeignéreut 
aux fujets à fe révolter contre les princes hérétiques ou excommunies. 
Maintenant ils font revenus à la première maxime qu'ils cherchent à faire 
valoir contre les libres penfeurs } nous laidbns aux princes à tirer la confé> 
quence, 8c à juger quelle confiance ils doivent avoir à une focièté d’hommes 
qui prêche tour à tour le pour 8c le contre , &: n’a été coudante que dans 
les principes qui font un devoir de confcicucc d'employer la guenc ou les 
Idtpplices pow maiatenir fou autorité* 
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confrère : le complot fut découvert ; ils expièrent à 
la potence le crime qu’ils n’avaient pu exécuter. Leur 
fupplice n’efTraya pas un frère capucin de Milan , 
qui vint à Paris dans le meme delfcin , 8c qui fut 
J .Î95- pendu comme eux. Un vicaire de S‘ Nicolas-des- 
1596. champs. , un tapiflîer méditèrent le même crime 8c 
périrent du même fupplice. 

L'alfalTinat commis par "Jean Châul efl celui de 
Ï 594 - tous qui démontre le plus quel efprit de vertige 
J7deccmbre. jçgjiait alors \ né d’une honnête famille , de parens 
riches , bien élevé par eux , jeune , fans expérience , 
jtan chitti. n'ayant pas encore dix-neufans , il n’était pas pofTiblc 
qu’il eût formé de lui-même cette réfoluiion défef- 
pérée. On fait que dans le louvrc même il donna 
un coup de couteau au roi , 8c qu’il ne le frappa 
qu’à la bouche , parce que ce bon prince , qui 
embraffait tous fes ferviteurs lorfqu’ils venaient lui 
faire leur cour après quelqu’abfence , fe baiffait alors 
pour embraffer Montigni. 

Il foutint à fon premier interrogatoire qu'il avait 
fait utu bonne a^on , ù que te roi n étant pas encore 
abfous par le pape , il pouvait le tuer en conjcience : par 
cela feul la féduélion était prouvée. 

Il avait étudié long-temps au collège des jéfuites. 
Parmi les fuperfUtions dangereufes de ces temps , il 
y en avait une capable d’égarer les efprits ; c’était 
une chambre de méditations dans laquelle on enfermait 
un jeune homme : les murs étaient peints de repré- 
fentations de démons , de tourmens 8c de flammes , 
éclairés d’une lueur fombre : une imagination fen- 
fible 8c faible en était fouvent frappée jufqu’à la 
démence. Cette démence fut au point dans la tête 
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de ce malheureux qu'il crut qu’il fe rachèterait de 
l’enfer en alTaflinant fon fouverain. Tant la fureur 
religieufc troublait encore les têtes ; tant le fanatifme 
infpirait une férocité abfurde. 

Il efl indubitable que les juges auraient manqué 
ù leur devoir , s'ils n’avaient pas fait examiner les 
papiers desjéfuites, furtout après que J tan Ckâltl 
eut avoué qu’il avait fauvent entendu dire chez 
quelques-uns do- ces religieux qu’il était permis de 
tuer le roi. 

On trouva dans les écrits du profelTeur Guignard 
ces propres paroles de fa main ; que ni Henri III, 
ni Henri IV , ni la reine Elijabeth , ni le roi de Suède, 
ni l'êlcBeur de Saxe n étaient point de véritables rois ; que 
Henri III était un Sardanapale, le Béarnais un renard, 
Elijabeth une louve , le roi de Suède un grifon , ù l'éleBeur 
de Saxe un porc : cela s'appelait de l’éloquence. 
Jacques Clément , difait - il , a fait uh aBe héroïque , 
injpiré par le S* EJpril : Ji on peut guerroyer le Béarnais , 
qu'on le guerroyé ; fi on ne peut le guerroyer , qu'on 
l'ajjajjine. 

Guignard était bien imprudent de n’avoir pas brûlé 
cet écrit dans le moment qu’il apprit l’attentat de 
Chàiel. On fe faifit de fa perfonne 8c de celle de 
Guéret, profelTeur d’une fcience abfurde qu’dn nom- 
mait philojophie, 8c dont Châtel avait été long-temps 
l’écolier. Guignard fut pendu 8c brûlé , 8c Guéret , 
n’ayant rien avoué à la queflion , fut feulement 
condamné à être banni du royaume avec tous les 
frères nommés jèfuiles, 

11 faut que le préjugé mette fur les yeux un ban- 
deau bien ép^s , puifque le jéfuite , dans 



Jfan Ciàttl 
Sc le jéfuite 
Guij'îutrd* 
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Ibn hiftoire de la compagnie de Jésus , compare 
Le jéfuite Guigtiard & Guéret aux premiers chrétiens perfécutés par 
«Hcié7ermic furtout Guignard de n’avoir jamais 
Cuignui. voulu demander pardon au roi & à la jullice, loif- 
qu'il fit amende honorable , la torche au poing , ayant 
au dos fes écrits. Il fait envifager comme 

un martyr qui demande pardon à Dieu, parce 
. qu’après tout il pouvait être pécheur ; mais qui ne 
peut malgré fa confcience avouer <ju’il a ofïcnfé le 
roi. Comment aurait-il donc pu l’offenfer davan- 
tage qu’en écrivant qu’il fallait le tuer , à moins 
qu'il ne l’eût tué lui-même? Joicuency regarde l’arrêt 
du parlement comme un jugement très-inique : 
Mcminimus , dit -il, ir ignqfcimus; nous nous en Jouue~ 
nous ij nous le pardonnons. Il efl vrai que l’arrêt était 
févère, mais alTurément il ne peut paraître injuftc , 
fl on confidère les écrits du jéfuite Guignard , les 
cmportemens du nommé Hay, autre jéfuite , la con- 
feflion dcjfean Châtel , les écrits de Tolet , de Bellannin, 
de Mariana , d'Emmanuel Sa , de Suarès , de Salmeron , 
de Molina ; les lettres des jéfuites de Naples , Se 
tant d’autres écrits dans lefquels on trouve cette 
doélrine du régicide. Il efl très-vrai qu’aucun jéfuite 
n’avait confeillé Châtel; mais aufll il cil très-vrai que , 
tandis qu’il étudiait chez eux , il avciit entendu cette 
doélrine qui alors était trop commune. Il efl encore 
très-vrai que les jéfuites fe fou venaient que le jéfuite 
Guignard avait été pendu Sc brûlé ; mais il efl très- 
faux qu’ils le pardonnalfent. 

Comment peut-on trouver trop injulle dans de 
Jcruiiet pareils temps le bannifiement des jéfuites , quand 
chalTci. plaint pas de celui du père 8c de la mère 

de 
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de Jean Châlel , qui n’avaient d’autre crime que 
d’avoir mis au monde un malheureux dont on aliéna 
l’efpric ? Ces parens infortunés furent cohdamncs 
au bannilTeraent & à une amende ; on démolit leur 
maifon , 8c on éleva à la place une pyramide , oii l’on 
grava le crime 8c l’arrêt ; il y était dit : La cour a 
banni en outre celte Jociélé d'un genre nouveau ù d'une 
JuperJlilion diabolique , qui a porté Jean Châlel à cet hor- 
rible parricide. Ce qui'ell encore bien digne de 
remarejue , c’efl que l’arrêt du parlement fut mis à 
V Index de Rome. Tout cela démontre que ces temps 
étaient ceux du fanatifme ; que fi les jé fuites avaient 
comme les autres enfeigné des maximes affreufes , 
ils parailfaient plus dangereux que les autres , parce 
qu’ils élevaient la jeuneffe ; qu’ils furent punis pour 
des fautes palTécs , qui trois ans auparavant n’étaient 
pas regardées dans Paris commedes fautes , Sequ’en-r 
fin le malheur des temps rendit cet arrêt du parlement 
néceflairc. 

Il l’était tellement qu’on vit paraître alors une 
apologie pour Jean Châlel, dans laquelle il eft dit 
que fon parricide ejl un aBe vertueux , généreux , héroïque , 
comparable aux plus grands de Chijloire Jacrée <b profane , 
<b qu'il faut être athée pour en douter. Il ny a, dit cette 
apologie , qu'un point à redire , cejl que Châlel ria 
pas mis à- chef fon entreprije, pour envoyer le méchant en 
fon lieu comme Judas. 

Cette apologie fait voir clairement que fi Guignard 
ne voulut jamais demander pardon au roi, c’efl 
qu’il ne le reconnaiffait pas pour roi. La confiance 
de ce faint homme, dit l’auteur , ne voulut jamais recon- 
naître celui que CEglife ne reconnaiffait pas ; 'b quoique les 

EJfai fur les moeurs , ùc. Tom, IV. C 



Apologie de 
CkaUl% 
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juges aient brûlé Jon corps ù jeté [es cendres au vent , fon 
Jang ne laijfera de bouillonner contre ces meurtriers devant 
le Dieu Sabaoth, qui Jaura le leur rendre. 

Tel était l’efprit de la ligue , tel l’efprit monacal , 
tel l’abus exécrable de la religion fi mal entendue , & 
tel a fubfifté cet abus jufqu’à ces derniers temps. 

Livre duje- On a VU encore de nos jours un jéfuite nommé 
fuiitLaoniï. Croix , théologien de Cologne , réimprimer 8c com- 
menter je ne fais quel ouvrage d’un ancien jéfuite 
nommé Bufembaum ; ouvrage qui eût été aufll ignoré 
que (on auteur 8c fon commentateur, fi on n’y avait 
pas déterré par Italard la doélrinc la plus monf- 
trueufe de l'homicide Sc du régicide. 

Il ell dit dans ce livre qu'un homme proferit 
par un prince ne peut être alfalTiné légitimement 
que dans le territoire du prince , mais qu’un fou- 
verain proferit par’ le pape doit être affainné par- 
tout , parce que le pape ell fouverain de l’univers , 
Sc qu’un homme chargé de tuer un excommunié , 
quel qu’il foit, peut donner cette commilTion à un 
autre , Sc que c’efl un aéle de charité d’accepter cette 
commiflion. 

Il eft vrai que les parlemens ont condamné ce 
livre abominable il eft vrai que les jéfuites de 
France ont détefté publiquement ces propofuions : 
mais enfin, ce livre nouvellement réimprimé avec 
des additions prouve allez que ces maximes infer- 
nales ont été long-temps gravées dans plus d’une 
tête , que ces maximes mêmes ont été regardées 
comme facrées , comme des points de religion ; Sc 
que par conféquent les lois ne pouvaient s’élever 
avec trop de rigueur contre les doélcurs du régi- 
cide. 



< 
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Henri IV fut enfin la viâime de cette étrange Savaniattae 
théologie chrétienne. Ravaillac avait été quelque 
temps feuillant, 8 c fon efprit était encore échauffé àq™t're hc^ 
de tout ce qu’il avait entendu dans fa jeuneffe. 

Jamais dans aucun ficclc la luperftition n’a produit 
de pareils effets. Ce malheureux crut précifément, 
comme jfean Châld , qu’il appaiferait la jufiiee 
divine en tuant Henri IV. Le peuple difait que ce 
roi allait faire la guerre au pape, parce qu’il allait 
fecourir les protcflans d’Allemagne. L’Allemagne 
était divifée par deux ligues , dont l'une était « 

V évangélique compofée de prclque tous les princes 
proteftans ; l’autre était la catholique , à la tête de 
laquelle on avait mis le nom du pape. Henri IV 
protégeait la ligue proieflante: voilà l’unique caufe 
de l’aflaffinat. Il faut en croire les dépofuions conf- 
tantes de Ravaillac. 11 aflura, fans jamais varier, 
qu’il n’avait aucun complice, qu'il avait été pouffé 
à ce régicide par un inftinél dont il ne puç être ^ 

le maître. 11 figna (on interrogatoire, dont quelques ‘ 
feuilles furent retrouvées, en 1720 , par un greffier 
du parlement ; je les ai vues : cet abominable nom 
efl peint parfaitement, 8 c il y a au-deffous de la 
même main: Qm toujours dans mon cour Jésus Joie 
le vainqueur ; nouvelle preuve que ce mon-ftre n’était 
qu’un furieux imbécille. 

On fait qu’il avait été feuillant , dans un temps 
où ces moines étaient encore des ligueurs fanatiques. 

C’était un homme perdu de crimes 8 c de fupcrfli- 
tions. Le confeiller Matthieu , hilloriographc de 
France, qui lui parla long'-temps au petit hôtel de 
Retz près du louvre , dit dans fa relation que ce 

C a 
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mifcrable avait été tenté depuis trois ans de tuer 
Henri IV. Lorfqu’un confeiller du parlement lui 
demanda dans cet hôtel de Retz , en préfcnce de 
Matthieu, comment il avait pu mettre la main fur 
le roi très-chrétien : Cejl à favoir, dit-il, s'il eji très- 
chrétien. 

Procès de ha fatalité de la deflinée fc fait fentir ici plus 
Ra-.’aiiiac. qu’en aucun autre événement. C’eft un maître 

d’école d’Angoulême, qui, fans confpiration , fans 
complice , fans intérêt , tue Henri IV au milieu de 
► fon peuple , & change la face de l’Europe. 

On voit par les aéles de fon procès, imprimés 
en I 6 1 I , que cet homme n’avait en effet d’autres 
complices que les fermons des prédicateurs , 8c les 
difeours des moines. Il était très -dévot, fefait 
, l’oraifon mentale 8c jaculatoire ; il avait même des 

vifions célefles. Il avoue qu'aprés être forti des 
feuillans il avait eu fouvent l’envie de fe faire jéfuite. 
Son aveu porte que fon premier dclTein était d’en- 
gager le roi à proferire la religion réformée, 8c que 
même pendant les fêtes de Noël, voyant paffer le 
roi en carroffe dans la même rue où il l’afTaffîna 
depuis , il s’écria: Sire, au nom de notre 5«^»f«rjEsus- 
Christ, <b delà Jacrée Vierge Marie , que je parle à vous ! 
qu’il fut repouflé par les gardes; qu’alors il retourna 
dans Angoulcme fa patrie où il avait quatre-vingts 
écoliers ; qu'il s’y confelTa Sc communia fouvent. Il 
efl prouvé que fon crime ne fut conçu dans fon 
efprit qu’au milieu des aéles réitérés d'une dévotion 
fincèrc. Sa réponfc, dans fon fécond interrogatoire, 
porte ces propres mots : Perjonne quelconque ne l'a 
conduit a ce faire que le commun bruit des Joldals qui 
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cUJaicnt que fi le roi voulait faire la guerre contre le 
S‘ Père ils l’y ajjijler aient <b mourraient pour cela; à 
laquelle raijon sejl laijfè aller à la tentation qui ta porté 
de tuer le roi , parce que fejant la guerre contre le pape, 
cejl la faire contre Dieu, d autant que le pape ejl Dieu, 
«ir Dieu ejl le pape. Ainfi tout concourt à faire voir 
que Henri IV n’a été en effet afTafllné que par les 
préjuges qui depuis fi long-temps ont aveuglé les 
hommes 8c défolc la terre. On ofa imputer ce 
crime à là malfon d'Autriche , à Marie de Médicis , 
époufe du roi, à Balzac cTEntragues, fa maîtrclTe, 
au duc d'Epernon; conjeélures odieufes , que Mêzerai 
8c d’autres ont recueillies fans examen , qui fc dé- 
truifent l’une par l’autre, 8c qui ne fervent qu’à faire 
voir combien la malignité humaine e(l crédule. 

Il eft très-avéré qu’on parlait de fa mort pro- 
chaine dans les Pays-Bas avant le coup de l’affanin. 
Il n’cfl pas étonnant que les partifans de la ligue 
catholique, en voyant l’armée formidable qu'il allait 
commander, eulfentdit qu’il n'y avait que la mort 
de Henri qui pût les fauver. Eux 8c les relies de la 
ligue fouhaitaient quelque Clément, quelque Gérard, 
quelque Châtel. On paffa aifément du défir à l'cfpé- 
rance ; ces bruits fe répandirent , ils allèrent aux 
oreilles de Ravaillac 8c le déterminèrent. 

Il eft encore certain qu’on avait prédit à Henri 
qu’il mourrait en carrolle. Cètte idée venait de ce 
que ce prince, fi intrépide ailleurs, était toujours 
inquiété de la crainte de verfer quand il était en 
voiture. Cette faiblelTe fut regardée par les afiro- 
logues comme un prelfentiment 8c l’aventure la 
moins vraifemblable jullifia ce qu’ils avaient dit au 
hafard. C 3 
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Ravaillac nt fut que l’inflrument aveugle de l’ef- 
prit du temps , qui n’était pas moins aveugle. Ce 
Bairiere, ce Châtel, ce chartreux nomme Ouin, ce 
vicaire de S‘Nicolas-des-Champs , pendu en 1595; 
enfin, jufqu’à un malheureux qui était ou qui con- 
trefefait l'infenfé , d’autres , dont le nom m’échappe, 
méditèrent le même affalfinat ; prefque tous jeunes 
& tous de la lie du peuple ; tant la religion 
devient fureur dans la populace 8c dans la jeuneffe ! 
De tous les alfalTins de cette cfpèce que ce fiècle 
affreux produifit, il n’y eut que Poltrol de Mcré qui 
fût gentilhomme. J’en excepte ceux qui avaient tué 
le duc de Guije par ordre de Henri III: ceux-là 
n’étaient pas fanatiques ; ils n’étaient que de lâches 
mercenaires. 

Le tombeau Il n’efl que trop vrai que Henri IV ne fut ni 
cmLraffc connu ni aimé pendant fa vie. Le même efprit qui 
2rpoit dciar- prépara tant d’alfaflinats fouleva toujours contre 
T/b reuîcde l*! faétion catholiquê ; Sc fon changement nécef- 
i'ranct , CO faire de religion lui aliéna les réformés. Sa femme 
qui ne l’aimait pas l'accabla de chagrins domef- 
tiques. Sa maîtreiTe meme , la marquilé de Verntuil, 
conipira contre lui : la plus cruelle fatire qui 
attaqua fes moeurs Sc fa probité fut l’ouvrage d’une 
princeffe de Conti fa proche parente. Enfin , il ne 
commença à devenir cher à la nation que quand il 
eut été affalTiné. La 'régence inconfidéréc , tumui- 
tueule Sc infortunée de fa veuve augmenta les regrets 
de la perte de fon mari. Les mémoires du duc 
de Sulli développèrent toutes fes vertus Sc firent 
pardonner fes faiblelfes. Plus I hiftoirc fut appro- 
fondie, plus il fut fdmé. Le fiècle de Louis XIV a 
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été beaucoup plus grand fans doute que le fien ; 
mais Henri IV efl jugé beaucoup plus grand que 
Louis XIV. Enfin dhaque jour ajoutant à fa gloire, 
l’amour des Fiançais pour lui efl devenu une pafTion. 
On en a vu depuis peu un témoignage fingulicr à 
S' Denis. Un évêque du Puy en Velay prononçait 
l’oraifon funèbre de la reine époufe de iMuis AT. 
L’orateur n’attachant pas alfez les efprits, quoiqu’il 
fît l’éloge djune reine chérie , une cinquantaine 
d’auditeurs fe détacha de l’affemblée pour aller voir 
le tombeau de Henri IV. Ils fe mirent à genoux 
autour du cercueil, ils répandirent des larmes, on 
entendit des exclamations jamais il n’y eut de plus 
véritable apothéofe. 

ADDITION 

au chapitre clxxiv de Henri IV. 

Voici plufieurs lettres écrites de la main de 
Henri IV à Corifande dAndouin veuve de Philibert 
comte de Grammont. Elles font toutes, fans date ; 
mais on verra ailément par les notes dans quel 
temps elles furent écrites. Il y en a de très-intéref- 
fantes , Sc le nom de Henri IV les rend précieufes, 

P R-E MIERE LETTRE. 

Il ne fe fauve point de laquais , ou pour le moins 
fort peu, qui ne foient dévalifes, ou les lettres ouvertes. 
11 eft arrivé fept ou huit gentilshommes de ceux qui 
étaient à l’année étrangère, qui alTurent , comme eft vrai „ 

C 4 
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(car l'un ell M. de Monloiut , frère de RamlouilUl , qui 
était un des députés pour traiter) qu’il n'y a pas dix 
gentilshommes qui aient promis de-ne porter les armes. 
M. de Bouillon n’a point promis : bref, il ne s’eft rien 
perdu qui ne fe découvre pour de l’argent. M. de 
Mayenne a fait un ade de quoi il ne fera guere loué ; il 
a tué Sacrcmore ( lui demandant récompenfe de fes fer- 
vices ) à coups de poignard : l’on me mande que ne le 
voidant contenter , il craignit qu’étant mal content, il 
ne découvrit fes fccrcts, qu'il favait tout, même l’entre- 
prife contre la perfonnc du roi , de quoi il était chef 
de l’exécution. (<i) Dieu les veut vaincre par eux-mêmes, 
car c’était le plus utile ferviteur qu’ils euflent : il fut 
enteiré qu’il n’était pas encore mort. Sur ce mot vient 
d’arriver Marias , &: un laquais de mon coufui qui 
ont été dévalifés des lettres Sc des habillemens. M. de 
Turenfu fera ici demain : il a pris autour de Fizac dix-huit 
forts en trois jours ; je ferai peut-être quelque chofe de 
meilleur bientôt, s’il plait à Dieu. Le bruit de ma mort 
allant à Hay, à Maux, a couru à Paris, 8c quelques 
prêcheurs en leurs fermons la mettaient pour un des bonheurs 
que Dieu leur avait envoyé. Adieu, mon ame, je vous 
baife un million de fois les mains. Ce ï^janvia'. 

DEUXIEME L E T T R E. (Zi) 

Pour achever de me peindre , il m’eft arrivé un des 
plus extrêmes malheurs que je pouvais craindre , qui efl 
la mort fubite de M. le Prince ; je le plains comme ce 
qu’il me devait être , non comme ce qu’il «m'était : je 

(«) Rien n’efl fi curieux que celte anecdote. Ce Sacrmert était 
Bira^ue de fun nom. Cette aventure prouve que le duc iU Mayenne était 
bien plus méchant 3 c plus cnicl que tous les hiHoricns nc le dcpeigncnl ; 
cc qui u'eft pus CKtraordiaatrc dans un chef de padi. La lettre efl de 
1587. 

(^) Mars 158S. 
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fuis à cette heure la feule butte où vifent tous les per- 
fides de la lueiTe. Ils l’ont empoifonné, les tiaiires -, fi 
eft-cc que Dieu demeurera le maître , 8c moi par fa 
grâce l’exécuteur.^ Ce pauvre prince, non de coeur, 
jeudi ayant couru la bague , foupa fe portant bien ; à 
minuit lui prit un vomilTement qui lui dura jufqu’au 
matin ; tout le vendredi il demeura au lit , le foir il 
foupa , 8c ayant bien dormi , il fe leva le famedi matin , 
dina debout , & puis joua aux échecs ; il fe leva de fa 
chaife, fe mit à fe promener par fa chambre, devifant 
avec l’un 8c l’autre : tout d’un coup il dit , baillez-moi 
ma chaife , je fens une grande faibleife ; il ne fut pas 
afiis qu’il perdit la parole , 8c foudain après il rendit 
l'ame alTiS. Les marques du poifon fouirent foudain ; il 
n’eft pas croyable l’étonnement que cela a porté en ce 
pays-là. Je pars dès l’aube du jour pour y aller pourvoir 
en diligence. Je me vois bien en chemin d’avoir bien 
de la peine ; priez Dieu hardiment pour moi ; fi j’en 
échappe, il faudra bien que ce foit lui qui me gardait, 
dont je fuis peut-être plus près que je ne penfe ; je 
vous demeurerai hdellc efclave. Bon foir, mon amc, je 
vous baife un million de fois les mains. 

TROISIEME LETTREE. (0 

I L m’arriva hier , l’un à midi , l’autre à foir , deux 
courriers de S‘ Jean; le premier nous dit, comme 
page de madame la princclTe , 8c fon valet de chambre 
s’en étaient fuis foudain , après avoir cru mort leur 
maître , avaient trouvé deux chevaux valant deux cents 
écus, à une hôtelléric du faubourg, que l’on y tenait il 
y avait quinze jours ; 8: avaient chacun une malctte 
pleine d’argent: enquis l'hote, dit que c'était un nommé 

(c) Ccllc<i cfl du mois de mars 15 SS. f>' 
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Brillanl (d) qui lui avait baillé les chevaux, Si lui allait 
dire tous les jours qu'ils fulTent bien traités , que s’il 
baille aux autres chevaux quatre mefures d’avoine, qu’il 
leur en baille huit, qu’il payerait auffi le double. Ce 
Brillant ( « ) eft un homme que madame la princefTe a 
mis dans la maifon , 8c lui fêlait tout, gouverner. 11 fut 
foudain pris , confelTe avoir baille mille ccus au page , 
8c lui avoir achepter fes chevaux par le commandement 
de fa maîtrelTe pour aller en Italie. Le fécond confirme, 
8: dit de plus qu’on avait fait écrire par ce Brillant au 
valet de chambre , qu’on favait être à Poitiers , par où 
il lui mandait être à deux cents pas de la porte , qu’il 
voulait parler à lui. L’autre fortit foudain , l’embufcade 
qui était là le prit, 8c fut mené à S‘ Jean. 11 n’avait été 
encore ouï , mais , difait-il à ceux qui le menaient , ah ! 
que Madame e(l méchante ! que l’on prenne fon tailleur, 
je dirai tout , fans gêner , ce qui fut fait. 

Voilà ce qu'on a fait jufqu’à cette heure ; je ne me 
trompe guère en mes jugemens ; c’eft une dangereiüe 
bête qu’une mauvaife femme. Tout ces empoijonneurs fout 
tous papijles; voilà les inftruûions de la dame. J’ai dé- 
couvert un tueur pour moi, (f) Dieu m’en gardera, 8c 
je vous en manderai bientôt davantage. Les gouverneurs 
8c les capitaÿtes de Taillebourg ont envoyé deux foldats , 
8c écrit qu’ils n’ouvriraient leur place qu’à moi , de quoi 

[d) Brillant^ controleur de la maifon du prince de Condè ^ ell maî-à- 
propos nommé Brilieud par les hilloricns. 

(e) Il fut écartelé .1 St Je.in d'Angcli fans appel par fentencc du 
prévôt, S; par cette même fentencc la princefTe de Condé fut condamnée 
à garder la prifon jufqu’aprcs fon accouchement. Elle accoucha au mois 
d'août de Henri de CeneU , premier prince du fang. Elle appela à la 
cour des pairs ; mais elle relia prifonniére fous la garde de /ointe Mime 
dans Angcli jufqu’eu l'année 1596. Henri JV hl fupptimer alors les 
procédures. 

(/) C’eft à Nérac qu'on découvrit un afTaftin, lorrain de nation , 
envoyé par les prêtres de la ligue. On attenta plus de cinquante fois fur 
U'vie de ce grand 8c bon prince : Jcntnrn rettigio fetvit Jnadere vatorum ! 
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Je fuis fort aife. Les ennemis les prcflent. S: ils font fi 
cmprefles à la vérification dc'fc fait qu’ils ne leur 
donnent nul empêchement; ils ne laiflent fortir aucun 
homme vivant de S' Jean que ceux qu’ils m’envoient,' 
M. de la Trimouille y eft lui vingtième feulement. L’on 
hi’écrit que fi je tardais beaucoup il y pourrait avoir 
beaucoup de mal, &: grand; cela me fait hâter, de façon 
que je prendrai vingt maîtres 8c moi , 8c irai jour 8c nuit 
pour être de retour à S‘''Foi à l’aflemblce. Mon amc , 
je me pone aflez bien de corps , mais fort affligé de 
l’efprit ; aimez-moi , 8c me le faites paraître , ce me fera 
une grande confolation ; pour moi je ne manquerai point 
à la fidélité que je vous ai vouée : fur cette vérité , je 
vous baife un millioi) de fois les mains. 

Daymct ce 1 3- mars. 

Q,UATRIEME LETTRE. 

J’arrivai hier au foir au lieu de Pons, où il m’arriva 
des nouvelles de S' Jean par où les foupçons croilTent 
du côté que les avis peu juger.. Je verrai tout demain ; 
j’appréhende fort la vue des" fidelles ferviteurs de la 
maifon, car c’eft à la vérité le plus extrême deuil qui 
fe foit jamais vu. Lçs prêcheurs romains prêchent tout 
haut dans les villes d’ici à l’entour qu’il n’y en a plus 
qu’une à voir, canonifent ce bel aéle 8c celui qui l’a fait, 
admonellcnt tout bon catholique de prendre exemple à 
une fi chrétienne entreprife , &; vous êtes de cette religion ! 
Certes , mon cœur , c'eft un beau fujet , 8c notre miferc 
pour faire paraître votre piété 8c votre vertu ; n’attendez 
pas à une autrefois à jeter ce froc aux orties ; mais je 
vous dis vrai. Les querelles de M. d'Epemon avec le 
maréchal d'Aunwnl 8c Crilloti troublent fort la cour , 
d’où je faurai tous les jours des nouvelles , 8c vous les 
lUanderai. L'homme de qui vous a parlé Briquejüre m’a 
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fait de méchans tours que j’ai fu S; avéré depuis deux 
jours. Je finis là , alla^ monter à cheval ; je te baife , 
ma chère maîtrefle, un million de fois les mains. Ce ij 
mars. 



CINQ.UIEME LETTRE. 

D.c V fait quel regret ce m’eft de partir d’ici fans 
vous aller baifer les mains ; certes, mon cœur , j'en-fuis 
au grabat. Vous trouverez étrange (Se direz que je me 
fuis point trompé ) ce que Liceran vous dira. Le diable 
eft dccliainé, je fuis à plaindre. Se eft merveille fije ne 
fuccombe fous le faix. Si je n’étais huguenot, je me 
ferais turc. Ah ! les violentes épreuves par où l’on 
fonde ma cervelle ! je ne puis faillir d’etre bientôt fol 
ou habile homme ; cette année fera ma pierre de touche; 
c’eft un rnal bien douloureux que le domeftique. Toutes 
les gehennes que peuvent recevoir un efprit font fans 
ceffe exercées fur le mien , je dis toutes enfemblc. 
Plaignez - moi , mon ame , 8c ne portez point votre 
efpèce de tourmens; c’eft celui que j’appréhende le plus. 
Je pars vendredi , Sc vais à Clérac ; je retiendrai votre 
précepte de me taire. Croyez que rien qu’un manque- 
ment d’amitié ne me peut faire changer de réfolution 
que j’ai d’étre éternellement à vous , non toujours 
efclavc , mais bien forçaire. Mon tout, aimez- moi ; 
votre bonne grâce eft l’appui de mon efprit au choc de 
mon affliélion; ne me refufez ce foutien. Bon foir, mon 
ame , je te baife les pieds un million de fois. 

De Nirac ce 8 mars à minuit. 



Diqil j 'd b;, CoOgle 
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SIXIEME LETTRE. 

Ne vous manderé jamais que prifcs'de villes 8c forts? 
En huit jours fe font rendus à moï Mexant 8c Maille- 
faye , 8: cfpérez devant la fin de ce mois que vous oyerez 
parler de moi. (ff) Le roi triomphe, il a fait garoter en 
prifon le cardinal de Guife , puis montre fur la place 
vingt-quatre heures le préCdent de J^cuilly, 8c le prévôt 
des marchands pendu , 8c le fecrétaire de M. de Guife 
8c trois autres. La reine fa mère lui dit , mon fils , 
oclroyez-moi une requête que je vous veux faire ; félon 
ce que fera, Madame ; c’ell que me donniez M. de Nemours 
Sc le prince de. Guife; ils font jeunes, ils vous feront un 
jour fervice. Je le veux bien , dit-il , Madame , je vous 
donne les corps 8c en retiendrai les lettres. Il a envoyé 
à Lyon pour attraper le duc de MayetiUe , l’on ne fait ce 
qu’il en ell réufli ; l’on fe bat à Orléans, Sc encore plus 
près d’ici à Poitiers, d'où je ne ferai demain qu’à fept 
lieues. Si le roi le voulait , je les mettrais d’accord. Je 
vous plains , s’il fait tel temps où vous êtes qu’ici , car il 
y a dix jours qu’il ne dégèle point. Je n’attends que 
l'heure d’ouïr dire que l'on aura envoyé étrangler la 
roine de Navarre; (A) cela avec la mort de fa mère me 

[g) Celle lettre doit être écrite trois ou quatre jours apres Pafladînat 
du duc de Qxtije ; mais on le trompa fur rexccution prétendue du 
prefuient J^’etuVi S: de la ChapeUt-MarUau. Henri III les tiui en prilon ; 
ils méritaient d'étre pendus, mais ils ne le lurent pas. U ne faut pas 
toujours croire ce que les rois écrivent} ils ont fbuvent de mauvaifes 
nouvelles. Cette erreur fut probablement corrigée dans la Ictircs qui 
fui\ iront , 8c que nous n’avons point. Ce NcutUi &: ce Marteau ciaiont 
des ligueurs outrés , qui avaient inaiTacre beaucoup de reformes 8: de 
catholiques attaches au roi dans la journée de St Barthclemi. R‘if< y 
évêque de Scnlis , ce ligueur furieux, feduifu la Hllc du prcfident 
XtuiHiy 8c lui lit un enfaot. Jamais on oc vit plus de cruautés 8: de 
débauchés. ^ 

(A) C’eft de fa femme dont il parle; elle était liée avec les Culfei , 
la reine Catfutint fa mère était alors malade à la mort. 
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ferait bien chanter les cantiques de Simeon. C'eft une 
lettre trop longue pour homme de guerre. Bon foir , 
mon ame , je te baife un million de fois; aimez -moi 
comme vous en avez fujet : c’ell le premier de l'an. 
Le pauvre Carambuni eft borgne , 8c Hturimont s'en va 
mourir. 



SEPTIEME LETTRE. 

Mo N ame , je vous écris de Blois , (i) oji il y a cinq 
mois que l’on me condamnait hérétique , 8c indigne de 
fuccéder à la couronne, 8c j’en fuis à. cette heure le 
principal pilier. Voyez les œuvres de Dieu envers ceux 
qui fe font fiés en lui , car il y avait rien qui eût tant - 
d’apparence de force qu’un arrêt des Etats ; cependant 
j’en appelais devant celui qui peut tout; (ainfi font bien 
d’autres:) qui a revu le procès, Sc caffé les arrêts des 
hommes , m’a remis en mon droit , 8c crois que ce fera 
aux dépens de mes ennemis ; tant mieux pour vous ; 
ceux qui fe fient en Dieu il les conferve 8c ne font jamais 
confus; voilà à quoi vous devriez fonger. Je me porte 
très-bien. Dieu merci, vous jurant avec vérité que je 
n’aime, ni honore rien au monde comme vous; il n’y 
a rien qui n’y parailTe, 8: vous garderai fidélité jufqu’au 
tombeau. Je m’en vais à Boisjeancy , où je crois que 
vous oyerez bientôt parler de moi , je n’en doute point : 
d’une autre façon, je fais état de faire venir ma fœur 
bientôt, réfolvez- vous de venir avec elle. Le roi m’a 
parié de la dame d'Auvergne ; je crois que je lui ferai 
faire un mauvais faut. Bon jour , mon cœur ; je te baife 
un million de fois , ce 1 8 mai , celui qui eft lié avec 
vous d’un lien indilToJuble. 

(i) C'cfl lûrcmcat fur U fin d'avril 1389. Il était alon d Ifloit 
avec H nui III. 
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HUITIEME LETTRE. 

O U s entendrez de ce porteur l'heureux fuccès que 
Dieu nous a donné au plus furieux combat (l) qui fe 
foit donné de cette guerre : il vous dira aulTi comme 
de Longueville , de la Noue îc. autres ont triomphé prés 
de Paris. Si le roi ufe de diligence comme j'efpére , nous 
verrons bientôt le clocher de Notre-Dame de Paris. Je 
vous écrivis il n’y a que deux jours par PetU-Jcan. Dieu 
veuille que cette fcmaine nous falTions encore quelque 
chofe d’aulTi fignalé que l'autre. Mon cœur , aimez-moi 
toujours comme vôtre , car je vous aime comme mienne : 
fur cette vérité je vous baifc les mains. Adieu, mon ame. 

Cejl le 2 0 mai , de Boisjeancy. 

« 

NEUVIEME LETTRE. 

Renvoyez-moi Briquefière , S: il s’en retournera avec 
tout ce qu’il vous faut , hormis moi. Je fuis très-fâché , 
affligé de la perte de mon petit, qui mourut hier, à 
votre avis ee que ferait d’un légitime ! (/) Il commençait 
à parler. Je ne fais fi c’eft par acquit que vous m’avez 
écrit par Doifil , c’eft pourquoi je fais la réponfe que 
vous verrez fur votre lettre , par celui que je défire qu’il 
vienne , mandez m’en votre volonté. Les ennemis font 
devant Môntégu , où ils feront bien mouillés ; car il n’y 
a couvert à demi-lieue autour. L'aftémblée fera achevée 
dans douze jouri II m’arriva hier force nouvelles de 
Blois ; je vous envoie un extrait des plus véritables : 
tout à cette heure me vient d’arriver un homme de 

( i ) Ce combat eA celui du i S mai 1389, où le comte de CkâUilüik 
debt les ligueurs dans une mêlée très-acharnee. 

(/j* C'était- un fth qu'il avait de Ceri/anJe. 
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Montégu ; ils ont fait une très-belle fortie , & tué force 
ennemis ; je mande toutes mes troupes , S: efpère , C 
ladite place peut tenir quinze jours , y faire quelques 
bons coups. Ce que je vous ai mandé ne vouloir mal à 
pcrfonne eft requis pour votre ‘contentement 8c le 
mien ; je parle à cette heure à vous-même étant mienne. 
Mon ame , j’ai un ennui étrange de vous voir. Il y a 
ici un homme qui porte des lettres à ma focur du roi 
d’EcolTe ; il preffe plus que jamais du maiiage; il s'offre 
à me venir fervir avec fix mille hommes à fes dépens, (m) 
8c venir lui-même offrir fon fcrvice ; il s’en va infaillible- 
ment roi d’Angleterre ; préparez ma foeur à lui vouloir 
du bien , lui remontrant fétat auquel nous fommes , la 
grandeur de ce prince avec fa vertu ; je ne lui en écris 
point , ne lui en parlez que comme difcourant , qu’il eft 
temps de la marier , 8: qu’il n’y a parti que celui-là , 
car de nos parcns c’eft pitié. Adieu , mon cœur , je te 
baife cent millions de fois. Ce dernier décembre. 

(m) Voilà une anecdote bien lin^liére , & que tons les billoiiens 
ont ignorée : cela vent dire qu’il ferait tin jour roi d’Angleterre , parce 
que la reine Elifabdk n’avait point d’enfans. C’était ce même roi 
qu’Woirr IV appela toujours depuis mai’/rc Cette lettic doit être 

de 158S. 
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CHAPITRE CLXXV. 

De la France fous txniis XIII, jujquau mmijlért 
du cardinal de Richelieu, Etats-généraux tenus 
en France. Adminijlration malheureuje. Le maré- 
chal d Ancre ajfajfmé ; fa femme condamnée à 
être brûlée. Minijlére du duc de Luines. Guerres 
civiles. Comment le cardinal de RicMieu entra 
au conjeil. 

O N vit après la mort de Henri IV combien la 
puiiïance , la confidération , les mœurs , l’efprit 
d’une nation dépendent fouvent d’un feul homme. 
Il tenait par une adminiftration douce & forte tous 
les ordres de l’Etat réunis , toutes les faélions alTou- 
pies , les deux religions dans la paix , les peuples 
dans l’abondance. La balance de l’Europe était dans 
fa main par fes alliances , par fes tréfors & par fes 
armes. Tous ces avantages font perdus dès la pre- 
mière année de la régence de fa veuve Marie de 
Médicis. Le duc d'Epernm , cet orgueilleux mignon 
de Henri III, ennemi fecret de Henri IV, déclaré 
ouvertement contre fes miniflres , va au parlement 
le jour même que Henri cft afTalfiné. D'Epemon était 
colonel général de l’infanterie : le régiment des gardes 
était à fes ordres : il entre en mettant la main fur 
la garde de fon épée , &: force le parlement à fe 
donner le droit de difpofer de la régence, droit qui 
jufqu’alors n’avait appartenu qu’aux états-générau*. 

Effai fur les nuzurs, ùc. Tome IV. D 
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Les lois de toutes les nations ont toujours voulu 
que ceux qui nomment au trône , quand il eft vacant , 
nomment à la régence. Faire un roi efl le premier 
des droits , faire un régent efl le fécond 8c fuppofe 
le premier. Le parlement de Paris jugea la caufe du 
trône, 8c décida du pouvoir fupréme pour avoir été 
menacé par le duc à'Epernon , 8c parce qu’on n’avait 
pas eu le temps d’affcmbler les trois ordres de 
l'Etat. 

Il déclara par un arrêt Marie de Médicis feule 
régente. La reine vint le lendemain faire confirmer 
cet arrêt en prefcnce de fon fils ; Sc le chancelier 
de Silleri , dans cette cérémonie qu’on appelle lit de 
jujlice , prit l’avis des préfidens avant de prendre 
celui des pairs Sc même des princes du fang , qui 
prétendaient partager la régence. 

Vous voyez par-là , 8c vous avez fouvent remar- 
qué comment les droits 8c les ufages s’établilTent , 
8c comment ce qui a été fait une fois folemnellement 
contre les règles anciennes devient une règle 
pour l’avenir ,jufqu’à ce qu’une nouvelle occafion 
l’aboliffe. 

Nouvelles Marie de Médicis régente , Sc non maîtreffe du 
efures. royaume , dépenfe en profufions , pour s’acquérir 
des créatures , tout ce que Henri le grand avait 
amaflé pour rendre fa nation puiflante. Les troupes 
à la tête defquelles il allait combattre font ppur la 
plupart licenciées ; les princes dont il était l’appui 
J 6 1 0 , font abandonnés. Le duc de Savoie Charles-Emmanuel, 
nouvel allié de Henri IV, eft obligé de demander 
pardon à Philippe III roi d’Efpagne , d’avoir fait un 
traité avec le roi de France ; il envoie fon fils à 
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Madrid implorer la clémence de la cour efpa- 
gnole , 8c s’humilier comme un fujet au nom de 
fon père. Les princes d’Allemagne , que Henri avaic 
protégés avec une armée de quarante mille hommes, 
ne font que faiblement fecourus. L’Etat perd toute 
fa confidération au dehors ; il eft troublé au dedans. 
Les princes du fang 8c les grands feigneurs rem- 
pliffent la France de faélions , ainli que du temps 
de François II, de Charles IX, de Henri III, 8c depuis 
dans la minorité de Lotus XIV. 

- On alfemble enfin dans Paris les derniers états- 
généraux qu’on ait tenus en France. Le parlement 
de Paris ne put y avoir féance. Ses députés avaient 
afiifté à la grande aflcmblée des notables , tenue 
à Rouen en 1594 : mais ce n’était point là une 
convocation d’états-généraux ; les intendans des 
finances , les tréforiers y avaient pris féance comme 
les magillrats. 

L’univerfité de Paris fomma juridiquement la 
chambre du clergé de la recevoir comme membre 
des états ; c’était , difait-elle , fon ancien privilège ; 
mais l’univerfité avait perdu fes privilèges avec fa 
confidération , à mefure que les efprits étaient 
devenus plus déliés , fans être plus éclairés. Ces 
états alfemblés à la hâte n’avaient point de dépôts 
des lois 8c des ufages comme le parlement d’An- 
gleterre, 8c comme les diètes de l’Empire : ils ne 
fefaient point partie de la légillation fuprême ; 
cependant ils auraient voulu être légillateurs ; c’eft 
à quoi afpire néceflairement un corps qui repréfente 
une nation : il fe forme de l'ambition fecrète de 
chaque particulier une ambition générale. _ ; 
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Ce qu’il y eut de plus remarquable dans ce» 
états, c’efl que le clergé demanda inutilement que 
le concile de Trente fut reçu en France, & que le 
tiers-état demanda, non moins vainement, la publi- 
cation de la loi , qu'aucune puijfance ni temporelle ni 
Jpirituelle n'a droit de dijpojer du royaume, tJr de dijpenjer 
les Jujels de leur Jerfnent de Jidclili ; ù que l'opinion qu'il 
Joit loifihle de tuer les rois ejl impie ù dét^able. 
sioguiiire C’était furtout ce même tiers-état de Paris qui 
demandait celte loi , après avoir voulu dëpofcr 
Henri III , Sc apres avoir loulTert les extrémités de 
la famine , plutôt que de reconnaître Henri IV. 
Mais les faélions delà ligue étant éteintes, le tiers- 
état, qui compofe le fond de la nation 8c qui ne 
peut avoir d’intérêt particulier , aimait le trône 
Sc déteflait les prétentions de la cour de Rome. Le 
cardinal Duperron oublia dans cette occafion ce qu’il 
devait au fang de Henri IV , 8c ne fe fouvint que 
de l'Eglife. Il s’oppofa fortement à la loi propofée , 
8c s’emporta jufqu’à dire qu'il Jerait obligé ([excom- 
munier ceux qui s'objlineraienl à Joulenir que lEglife ri a 
pas le pouvoir de dépojféder les rois : il ajouta que la 
puiflance du pape était pleine, pUniJfime , direEle au 
fpiriluel <b indireâe au l^porel. La chambre du clergé , 
gouvernée par le cardinal Duperron, perfuada la 
chambre de la nobleffe de s’unir avec elle. Le corps 
de la nobleffe avait toujours été jaloux du clergé ; 
mais il affeélait de ne pas penfer comme le tiers- 
état. Il s’agiffait de favoir fi les puiffances Jpirituelles 
<b temporelles pouvaient difpofer du trône. Le corps 
des nobles affemblé fe regardait au fond, 8c fans 
fe le dire , comme une puiffancc temporelle. Le 
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cardinal leur difait ; Si un roi voulait forcer fes Jujels 
à Je faire ariens ou mahomêlans , il faudrait le dèpofer. 
Un tel difcours était bien déraifonnable ; car il y 
a eu une foule d’empereurs & de rois ariens , 8c on 
n’cn a dépofé aucun pour cette raifon. Cette fup- 
pofition , toute chimérique qu’elle était , perfuadait 
les députés de la nobleffe qu’il y avait des cas où 
les premiers de la nation pouvaient détrôner leur 
fouverain ; 8c ce droit , quoiqu’éloigné , était fi flatteur 
pour l’amour propre que la nobleffe voulait le par- 
tager avec le clergé. La chambre eccléCafliquc lignifia 
à celle du tiers-état qu’à la vérité il n’était jamais 
permis de tuer fon roi , mais elle tint ferme fur le 
rcfle. 

Au milieu de cette étrange difpute, le parlement 
rendit un arrêt qui déclarait C indépendance ahfolue du 
trône , loi fondamentale du royaume. 

C’était fans doute l’intérêt de la cour de foutenir 
la demande du tiers -état 8c l’arrêt du parlement, 
après tant de troubles qui avaient mis le trône en 
danger fous les règnes précédens. La cour cependant 
céda au cardinal Duperron , au clergé Sc furtout à 
Rome qu’on ménageait : elle étouffa elle-même une 
opinion fur laquelle fa fureté était établie ; c’ell 
qu’au fond elle penfait alors que cette vérité ne 
ferait jamais réellement combattue par les événc- 
raens , Sc qu elle voulait finir des difputes trop déli- 
cates 8c trop odieufes ; elle fupprima même l'arrêt 
du parlement , fous prétexte qu’il n’avait aucun 
droit de rien flatuer fur les délibérations des Etats , 
qu’il leur manquait de refpeél , Sc que ce n’était pas 
à lui à faire des lois fondamentales ; ainfi elle rejeta 
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les armes de ceux qui combattaient pour elle 
comptant n’en avoir pas befoin : enfin tout le réfultat 
de cette affemblée fut de parler de tous les abus du 
royaume , & de n’en pouvoir réformer un feul. 

La France refta dans la confufion , gouvernée 
par le florentin Concini , favori de la reine, devenu 
maréchal de France fans jamais avoir tiré l’épée , & 
premier miniftre fans connaître les lois du royaume. 
C’était alTez qu’il fût étranger pour que les princes 
du fang euffent fujet de fe plaindre. 

Marie de Médicis était bien malheureufe ; car elle 
ne pouvait partager fon autorité avec le prince de 
Condé , chef des mécontens, fans la perdre, ni la 
confier à Concini fans indifpofer tout le royaume. 
Le prince de Condé Henri, père du grand Condé, Sc 
fils de celui qui avait gagné la bataille de Coutras 
avec Henri IV, fe met à la tête d’un parti & prend 
les armes. La cour conclut avec lui une paix fimulée , 
& le fait mettre à la baftille. 

Ce fut le fort de fon pcrc , de fon grand-père 8c 
de fon fils. Sa prifon augmenta le nombre des 
mécontens. Les Guijits, autrefois ennemis fi impla- 
cables des Condés, fe joignent à préfent avec eux. 
Le duc de Vendôme fils de Henri IV, le duc de JVners 
de la maifon de Gonzague, le maréchal de Bouillon , 
tous les feigneurs mécontens fe cantonnent dans les 
provinces ; ils proteftent qu'ils fervent leur roi , 8c 
qu’ils ne font la guerre qu’au premier miniflre. 

Concini, qu’on appelait le maréchal à' Ancre, afluré 
de la faveur de la reine , les bravait tous. II leva fept 
mille hommes à fes dépens , pour maintenir l’auto- 
rité royale, ou plutôt la fienne, &: ce fut ce qui le 
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perdit. Il cft vrai qu'il levait ces troupes avec une 
commifiTion du roi ; mais c’était un des grands 
malheurs de l’Etat, qu’un étranger, qui était venu 
en France fans aucun bien, eût de quoi alTembler une 
armée aufll forte que celles avec lefquellcs Henri IV 
avait reconquis fon royaume. Prefque toute la 
France foulevée contre lui ne put le faire tomber ; 

&: un jeune homme dont il ne fe défiait pas , & qui 
était étranger comme lui , çaufa fa ruine, 8c tous les 
malheurs de Marie de Médicis. 

Charles Albert de Ltiines , né dans le comtat d’Avi- 
gnon , admis avec fes deux frères parmi les gentils- 
hommes ordinaires du roi attachés à fon éducation, 
s’était introduit dans la familiarité du jeune monar- 
que, en dreffant des pie-grièches à prendre des moi- 
neaux. On ne s’attendait pas que ces amuferaens 
d’enfance dulTcnt finir par une révolution fanglante. 

Le maréchal d' Ancre lui avait fait donner le gouver- 
nement d’Amboife , 8c croyait l’avoir mis dans fa 
dépendance : ce jeune homme conçut le deflein de 
faire tuer fon bienfaiteur , d’exiler la reine 8c de 
gouverner ; 8c il en vint .à bout fans aucun obfiacle. 

11 perfuade bientôt au roi qu’il eft capable de régner 
par lui-même , quoiqu'il n'ait que feize ans 8c demi : 
il lui dit que la reine fa mère 8c Concini le tiennent Ontim, mi- 
en tutelle. Le jeune roi , à qui on avait donné dans .atr^.ninê 
fon enfance le furnom d^'«/?f , confent à l’alTaffinat aulouvic. 
de fon premier mini^ft. Le marquis de Vilri capi- * \ * 
taine des gardes , du Hallier fon frère , Perjan 8c 
^d’autres raffalTinent à coups de piflolet dans la cour 
même du louvre. On crie vive le roi , comme fi on 
avait gagné une bataille. Louis XIII fe met à la fenêtre, 
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& dit : Je fuis maintenant roi. On ôte à la reine mère 
fes gardes ; on les défarme : on la tient en prifon 
dans fon appartement ; elle efl enfin exilée à Blois. 
La place de maréchal de France qu'avait Concini eft 
donnée à Vilri qui l’avait tué. La reine avait récom- 
penfé du même honneur Thémines , pour avoir arrêté 
le prince de Condé : aulTi le maréchal duc de Bouillon 
difait qu’il rougiCTait d’être maréchal , depuis que 
cette dignité était la récompenfe du métier de fer- 
gent Sc de celui d'airaflln. 

La populace toujours extrême , toujours barbare 
quand on lui lâche la bride , va déterrer le corps 
de Concini inhumé à S‘ Germain -l’Auxerrois , le 
Le cœur de traîne dans les rues , lui arrache le coeur ; & il fc 
i'nûngV'**' trouva des hommes allez brutaux pour le griller 
publiquement fur des charbons , 8c pour le manger. 
Son corps fut enfin pendu par le peuple à une 
potence. Il y avait dans la nation un efprit de 
férocité que les belles années de Henri / F Sc le goût 
des arts apporté par Marie de Médicis avaient adouci 
quelque temps , mais qui à la moindre occafioo 
reparailfait dans toute la force. Le peuple ne traitait 
ainfi les relies fanglans du maréchal à' Ancre que 
parce qu'il était étranger , Sc qu'il avait été 
puilfanL 

L'hilloire du célébré , les mémoires 'du 

maréchal d’£'/ré« , du comte ^e Brienne rendent 
juflice au mérite de Concii^^ii à fon innocence ; 
témoignages qui fervent au 'moins à éclairer les 
vivans , s'ils ne peuvent rien pour ceux qui font 
morts injuflement d'une manière fi cruelle. 

Cet emportement de haine n'était pas feulement 
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dans le peuple ; une commiffion ell envoyée au Sa femme 
parlement pour condamner le maréchal après fa 
mort , pour juger fa femme Eléonor Galigat , 8c pour km rcfufcnt 
couvrir par une cruauté juridique 1 opprobre dCjug^nj^m, 
l’aflaffinat. Cinq confeillers du parlement rcfufèrent 
d’afllfter à ce jugement ; mais il n’y eut que cinq 
hommes fages 8c juftes. 

Jamais procédure ne fut plus éloignée de l’équité, 
ni plus déshonorante pour la raifon. Il n’y avait 
rien à reprocher à la maréchale ; elle avait été 
favorite de la reine , c’était-là tout fon crime : on 
l’accufa d’être forcière ; on prit des Agnus Dei qu’elle 
portait pour des talifmans. Le confeiller Courtin lui 
demanda de quel charme elle s’était fervie pour 
enforceler la reine : Galigaï indignée contre le 
confeiller , 8c un peu mécontente de Marie de Médicis, 
répondit ; Mon Jortilége a été le pouvoir que la âmes fortes 
doivent avoir fur les efprits faibles. Cette réponfe ne la 
fauva pas ; quelques juges curent affez de lumière 8c 
d’équité pour ne pas opiner à la mort ; mais le relie 
entraîné par le préjugé public , par l’ignorance , 8c 
plus encore par ceux qui voulaient recueillir les 
dépouilles de ces infortunés , condamnèrent à la 
fois le mari déjà mort 8c la femme , comme convain- 
cus de fortilége , de judaïfme 8c de malverfations. 

La maréchale fut exécutée 8c fon corps brûlé ; le 
favori Luines eut la confifeation. 

C’eft cette infortunée Galigdi qui avait été le 
premier mobile delà fortune du cardinal de , 
lorfqu’il était jeune encore , 8c qu'il s’appelait Vabbé 
du Chillon ; elle lui avait procuré l'évêché de Luçon , 

& lavait enfin fait fecrétaire d’Etat en i6i6. Il fut 
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enveloppé dans la difgrace de fes proteéleurs ; &. 
celui qui depuis en exila tant d'autres, du haut du 
trône où il s’afllt près de fon maître, fut alors exilé 
dans un petit prieure au fond de l’Anjou. 

Concini , fans être guerrier , avait été maréchal de 
France ; Luines fut quatre ans après connétable , 
étant à peine officier. Une telle adminiflration inf- 
pira peu de. refpeâ ; il n’y eut plus que des faéiions 
dans les grands & dans le peuple , 8c on ofa tout 
entreprendre. 

La reine- Le duc d'Epeinon qui avait fait donner la régence 
œeretireede^ la reine , alla la tirer du château de Blois où elle 
duc tf£ptr- était reléguée , 8c la mena dans fes terres à Angoulême, 
comme un fouverain qui fecourait fon alliée. 

* C’était-là manifeflement un crime de lèfe-majeflé , 
mais un crime approuvé de tout le royaume , & qui 
ne donnait au duc d' Efiernon que de la gloire. On 
avait haï Marie de Médicis toutc-puilTante , on l’aimait 
malheureufe. Perfonne n’avait murmuré dans* le 
royaume quand Zo«ïj X/// avait emprifonné fa mère 
au louvrc , quand il l’avait reléguée fans aucune 
raifon ; 8c alors on regardait comme un attentat 
l’effort qu’il voulait faire pour ôter fa mère à un 

* rébelle. On craignait tellement la violence des 
confeils de Luines , 8c les cruautés de la faibleffe du 
roi, que fon propre confeffeur , le jéfuite Amoux, 
en prêchant devant lui avant l’accommodement , 
prononça ces paroles remarquables : On ne doit pas 
croire qu'un prince religieux tire Tèpk pour verjer le Jang 
dont il ejl formé : vous ne permettrez pas , Sire, que f aie 

Sermon rc- avancé un menfonge dans la chaire de vérité. Je vous 
roarqiuUc. entrailles de Jesus-Christ de ne point 
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écouUr les conjeils violens de ne pas donner ce JcandaU 
à toute la chrétienté. 

C’était une nouvelle preuve de la faibleffe du ‘ 
gouvernement , qu’on ofât parler ainfi en chaire. 

Le père Arnoux ne fe ferait pas exprimé autrement , 
fi le roi avait condamné fa mère à la mort. A peine 
Louis XIII avait-il alors une armée contre le duc 
d'Epemon. C’était prêcher publiquement contre le 
fecret de l’Etat, c’était patler de la part de Dieu 
contre le duc de Lvines. Ou ce confeffeur avait une 
liberté héroïque & indiferète , ou il était gagné par 
Marie de Médicis. Quel que fût fon motif, ce difeours 
public montre qu’il y avait alors de la hardielfe , 
même dans les efprits qui ne femblent faits que 
pour la foupleffe. Le connétable fit quelques années 
après renvoyer le confelfeur. 

Cependant le roi , loin de s’emporter aux violences intrigue, 
qu’on femblait craindre , rechercha fa mère , & traita * ® * 9* 
avec le duc d'Epemon de couronne à couronne. Il 
n’ofa pas même , dans fa déclaration , dire que 
d'Epemon l’avait ofFenfé. 

A peine le traité de réconciliation fut -il figné 
qu’il fut rompu ; c’était-là l’efprit du temps. De Cuenc 
nouveaux partifans de Marie armèrent , &: c’était 
toujours contre le duc de Luines , comme auparavant 
contre le maréchal d' Ancre, Sc jamais contre le roi. 

Tout favori traînait alors après lui la guerre civile. 

Louis XIII & fa mère fe firent en effet la guerre. 

Marie de Médicis était en Anjou à la tête d'une.petite 
armée contre fon fils ; on fe battit au pont de Cé , 

8c l’Etat était au point de fa ruine. 

Cette confufion fit la fortune du célébré Ridulieu. 1 1 2 o. 
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Il était furintendant de la maifon de la reine mère 
& avait fupplanté tous les confidens de cette prin- 
■ celle , comme il l’emporta depuis fur tous les 
minillres du roi. La foupleffe & la hardieffe de fon 
génie devaient par-tout lui donner la première place 
ou le perdre. Il ménagea l’accommodement de la 
mère Sc du (ils. La nomination au cardinalat que la 
reine demanda pour lui , & qu’elle obtint difficile- 
ment , fut la récompenfe de ce fervice. Le duc 
à'Epernon fut le premier à pofer les armes , &: ne 
demanda rien : tous les autres fe fefaient payer par 
le roi , pour lui avoir fait la guerre. 

La reine & le roi fon fils fe virent à BrilTac , 8c s’em- 
braflèrent en verfant des larmes , pour fe brouiller 
enfuite plus que jamais. Tant de faibkffe , tant 
d’intrigues 8c de divifions à la cour portaient l’anar- 
chie dans le royaume. Tous les vices intérieurs de 
l’Etat, qui l’attaquaient depuis long-temps, augmen- 
tèrent, 8c tous ceux que Henri JV avait extirpés: 
renaquirent. 

Egiife. L’Eglife fouffrait beaucoup, 8c était encore plus 
déréglée. 

L’intérêt de Henri IV n’avait pas été de la réfor- 
mer; la piété de Louis XIII, peu éclairée, laiffa 
fubfiller le défordre; la règle 8c la décence n’ont été 
introduites que par Louis XIV. Prefque tous les 
bénéfices étaient polTédés par des laïques , qui les 
fefaient delTervir par de pauvres prêtres à qui 
on donnait des gages. Tous les princes du fang 
polTédaient les riches abbayes. Plus d’un bien de 
l’Eglife était regardé comme un bien de famille. On 
ftipulait une abbaye pour la dot d’une fille ; 8c un 
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colonel remontait fon régiment avec le revenu d’un 
prieuré. ( 5 ) Les eccléfialliques de cour portaient 
fouvent l’épée ; 8c parmi les duels 8c les combats 
particuliers qui défolaient la France , on en comptait 
beaucoup où des gens d’églife avaient eu part , 
depuis le cardinal de Guije, qui tira l’épée contre 
le duc àt J^evcn-Goniague , en 1617 .jufqu’à l’abbé 
depuis cardinal de Reti , qui fe Ij^ttait fouvent en 
follicitant l’archevêché de Paris. ' 

[ 5 } Cet ufagc était moins un abus que le faible correâif d'un abus 
très-important. Le prince devrait fans doute réunir à fon domaine, Sc 
employer au fervice public les biens pofledés par le clergé, en payant 
aux fculs ecclcüaftiqucs utiles , même fuivant les principes de la religion , 
c'eil-à-dire aux évêques &: aux cures , des appoiniemcns réglés par 
l'Etat, comme ceux de toutes les autres fonâions publiques, ou bien 
en lailTant à la piété des bdellcs le foin de pourvoir à leurs befoins, 
comme dans les premiers ficelés de l'Eglife : mais tant que ce nouvel ordre 
ne fera point établi , n'cR-il pas évident quHl cA plus raifonnable 
d’employer une abbaye à doter une fille ou à lever un régiment qu'à 
cnricliir un prêtre, un moine ou une religieufe? 

N'cÛ-il pas étrange que la conliruâîun des cglifcs Sc des prcsb)'tèrcs , 
rentretien des moines mendians, les appolntemcns des aumôniers des 
troupes ou des vaifleaux foient à la charge des peuples ; qu'un clergé 
d'une richclfc immenfc ait recours, pour bâtir des églifcs , à la refiource 
honteufe des loteries \ qu'il fe falTc payer de toutes les fondions qu'il 
exerce , qu'il vende pour douze ou quinze fous , à qui veut les acheter. 
Ici mérites infinis du corps Sc du fang de JeJus^CkriJi ? 

Une partie des biens de rEglifc a été defiince par les donateurs au 
foulagemcnt des pauvres ; y aurait-il une meilleure manière de les 
ibulager que de vendre ces biens pour payer les dettes de l'Etat , 8c 
pouvoir abolir des impôts onéreux ? 

Une autre partie a été donnée dans des vnics d'infiruâion publique; 
pourquoi donc ne doterait-on pas avec des abbayes des établifTemeos 
nécefifaires pour l’éducation ? pourquoi n’en donnerait-on pas aux 
académies, aux collèges de droit ou de médecine? pourquoi ne récom- 
penferait-on pas avec une abbaye l'auteur d'un livre utile, d'une décou- 
verte importante , fans l'aflujétir à la ridicule obligation de porter 
^'habU d'un état dout il ne fait aucune fondion , ou de fe faire fous- 
diacre dans refpérance d'avoir part aux grâces eccléfialliques , ce qui cft 
une véritable fimonic ? 
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Dé Tordre 
de J'£tat. 



Louis XIII. 

Les efprits demeuraient en général grofliers & fans 
culture. Les génies des Malherbes & des Racans n’étaient 
qu'unc lumière naiffantc qui ne fe répandait pas dans 
la nation. Une pédanterie fauvage, compagne de 
cette ignorance qui palTaic pour fcience , aigriffait 
les mœurs de tous les corps deftinés à enfeigner 
la jeunelTe & même de la magiftraturc. On a de 
la peine à croise que le parlement de Paris , en 
1621 , défendit fous peine de mort de rien 
enfeigner de contraire à Anjlole 8 c aux anciens 
auteurs, Se qu’on bannit de Paris un nommé de 
Clave & fes alTociés, pour avoir voulu foutenir des 
thèfes contre les principes à'AriJlote , fur le nombre 
des élemens 6e fur la matière 8e la forme. 

Malgré ces mœurs févères Se malgré ces rigueurs , 
la juftice était vénale dans prefque tous les tribunaux 
des provinces. Henri IV l’avait avoué au parlement 
de Paris, qui fe diftingua toujours autant par une 
probité incorruptible que par un efprit de rélillance 
aux volontés des miniftres 8c aux édits pécuniaires. 
Je fais , leur difait-il , que vous ne vendez point la juftice; 
mais dans daulres parlemens il faut fouvent foutenir fon 
droit par beaucoup i argent : je men fouviens , ù fai 
bourfillè moi-même. 

I La nobleOe cantonnée dans fes châteaux , ou 
montant à cheval pour aller fervir un gouverneur 
de province , ou fe rangeant auprès des princes qui 
troublaient l’Etat , opprimait les cultivateurs. Les 
villes étaient fans police , les chemins impraticables 
8e infedés de brigands. Les regiflrcs du parlement 
font foi que le guet qui veille à la fureté de Paris 
conGflait alors en quarante-cinq hommes, qui ne 
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■fefaient aucun fervicc. Cesdérèglemens, q\ie Henri I V 
ne put réformer, n’étaient pas de ces maladies du 
corps politique qui peuvent le détruire : les maladies 
véritablement dangereufes étaient le dérangement 
des finances, la dilTipation des tréfors amalTés par 
Henri IV, la nécefllté de mettre pendant la paix 
des impôts que Henri avait épargnés à fon peuple , 
lorfqu’il fe préparait à la guerre la plus importante ; 
les levées tyranniques de ces impôts, qui n’enri- 
chifiaient q,ue*des traitans; les fortunes odieufes 
de ces traitans, que le duc de Sulli avait éloignés, 
& qui fous les miniftéres fuivans s’engrailTèrent du 
fang du peuple. 

A ces vices qui fefaient languir le corps poli- 
tique fe joignaient ceux qui lui donnaient fou vent 
de violentes fecoulfes. Les gouverneurs des pro- 
vinces, qui n’étaient que les lieutenans de Henri IV, 
voulaient être indépendans de Louis XIII. Leurs 
droits ou leurs ufurpations étaient immenfes : ils 
donnaient toutes les places ; les gentilshommes 
pauvres s’attachaient à eux , très-peu au roi , & 
encore moins à l’Etat. Chaque gouverneur de pro- 
vince tirait de fon gouvernement de quoi pouvoir 
entretenir des troupes , au lieu de la garde que 
Henri IV leur avait ôtée. La Guienne valait au duc 
d'Epernon un million delivres, qui répondent à près 
de deux millions d’aujourd’hui , & même à près 
de quatre , fi on confidére l’enchérilTement de toutes 
les denrées. 

Nous venons de voir ce fujet protéger la reine- 
mère, faire la guerre au roi, en recevoir la paix 
avec hauteur. Le maréchal de Lefdiguiéres avait trois 



Beaucoup de 
fei^eun de* 
venus puif* 
fans 8c dan- 
gereux. 
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ans auparavant en 1616 fignalé fa grandeur 8c lit 
faibleCTe du trône d'unemaniére glorieufc. On l'avait 
vu lever une véritable armée à fes dépens ou plutôt 
à ceux du Dauphiné , province dont il n’était pas 
même gouverneur , mais fimplement lieutenant- 
général ; mener cette armée dans les Alpes malgré 
les défenfes pofitives 8: réitérées de la cour ; fecourir 
contre les Efpagnols le duc de Savoie que cette 
cour abandonnait, Se revenir triomphant. La France 
alors était remplie de feigneurs puilTans comme du 
temps de Henri III, Sc n'en était que plus faible. 

11 n'eft pas étonnant que la France manquât 
alors la plus heureufe occafion qui fe fût préfentée 
depuis le temps de Charles- Quint, de mettre des 
bornes à la puilTance de la maifon d’Autriche ; en 
recourant l’éleéleur palatin élu roi de Boheme ; en 
tenant la balance de l’Allemagne, fuivant le plan 
de Henri IV, auquel fe conformèrent depuis les 
cardinaux de Richelieu 8c Mamrin. La cour avait 
conçu trop d’ombrage des réformés de France 
pour protéger les proteftans d’Allemagne. Elle 
craignait que les huguenots fiffent en France ce que 
les proteftans fefaient dans l Empire. Mais fi le 
gouvernement avait été ferme 8c puiffant comme 
fous Henri IV, dans les dernières années de Richelieu 
& fous Louis XIV , il eût aidé les proteftans d’Alle-, 
magne 8c contenu ceux de France. Le miniftère de 
Luines n’avait pas ces grandes vues ; 8 c quand même 
il eût pu les concevoir, il n'aurait pu les remplir ; 
il eût fallu une autorité refpeélée , des finances 
en bon ordre, de grandes armées , 8c tout cela 
manquait. 

Les 
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Les divifions de la cour fous an roi qui voulaic 
être maître, & qui fe donnait toujours un maître , 
répandaient l’efprit de fédition dans toutes les villes. 

Il était impoflîble que ce feu ne fe communiquât 
pas tôt ou tard aux réformés de France. C'était ce • 
que la cour craignait ; & fa faiblefle avait produit 
cette crainte: elle fentait qu’on défobéirait quand 
elle commanderait , 8c cependant elle voulut com- 
mander. 

Louis XIII réuniffait alors le Béarn à la couronne 1620. 
par un édit folemnel ; cet-édit rellituait aux catho- 
liques les églifes dont les réformés f étaient emparés enFrancefor- 
* avant le règne de Henri IV , 8c que ce monarque c”m^mê 
leur avait confervées. Le parti s’aflemble à la‘^?*“ 
Rochelle , au mépris de la défenfe du roi. L’amour 
de la liberté b naturel aux hommes flattait alors les 
réformés d’idées républicaines ; ils avaient devant les 
yeux l’exemple des proteftans d’.\llemagne .qui les 
échauffait. Les provinces où ils étaient répandus en 
France étaient divifées par eux en huit cercles : 
chaque cercle avait un général comme en Allemagne i 
8c ces généraux étaient un maréchal de Bouillon, un 
duc de Soubije , un duc de la TrimouHle , un Ckâtillôn 
petit-fils de l’amiral Coligni , enffn le maréchal de 
Lejdiguières. *Le commandant général qu’ils devaient 
choifir en cas de guerre devait avoir pn fceau 'où 
étaient gravés ces mots, Pour Chkist ù pour le roi , 
c’eit-à-dire , contre le roi. La Rochelle était regardée 
comme la capitale de cette république qui pouvait 
former un Etat dans l’Etat, 

. Les réformés dès-lors fe préparèrent à la guerre. Leroîlem 
On voit qu’ils étaient aflez puiffans , puifqu’ils 

EJfai Jur les moeurs, ùc, Tom, IV. E 
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offrirent la place de gcnéralifTime au maréchal de 
Lejdiguiéres / avec cent mille écus par mois. Lefdi- 
guicres, qui voulait être connétable de France, aima 
mieux les combattre que les commander , & quitta 
même bientôt après leur religion ; mais il fut trompé 
d’abord dans les efpéranccs à la cour. Le duc de 
Luines , qui ne s’était jamais fervi d’aucune épée , 
prit pour lui celle de .connéta’olé ; 8c Lejdiguiéres trop 
engagé fut obligé de fervir fous Lûmes , comte les 
réformés, dont il avait été l’appui jufqu’alors. 

II fallut que la cour négociât avec tous Tes chefs 
du parti pour les contenir , 8c avec tous les gouver- 
neurs de province pour fournir des troupes. Z,okwX/// 
marche vers la Loire en Poitou , en Béarn , dans les 
provinces méridionales ; le prince de Condè eft à la 
tête d’un torps de troupes ; le connétable de. Luines 
commande l’année royale. 

Ancienne On fenüuvela uiic ancienne formalité aujourd’hui 
formajirè *. • t i* i r s 

Jes hcrauis eniierement abolie. Lorlqu on avançait vers une 
«i’annes. yiHe où Commandait un homme fufpeéi , un héraut 
d’armes fe préfentait aux portes ; le commandant 
l’écoutait chapeau bas , 8c le héraut criait : A toi , 
IJaac ou Jacob tel ; le roi ton Jouverain feigneur ù le 
mien te commande de lui ouvrir ù de le recevoir comme 
tu le dois , lui iy Jon armée; à faute de quoi, je te déclare 
criminel de léje-majellé au premier chef, ù roturier , toi tîr 
ta poflérité ; tes biens feront coiififqués , tes maifons rafées , 
ù celles de tes affifîans. . , 

. Prefque toutes les villes ouvrirent leurs portes au 

roi, excepté S‘ Jean d’Angeli dont il démolit les 
remparts , 8c la petite ville de Clérac qui fe rendit 
à difetétion. La coût enflée de ce fucccs fit pendre 
le conful de Clérac 8c quatre paflcurs. 



D^ilized by Google 




Protestans. 67 

Cette exécution irrita les proteftans au lieu de les i C a i . 
intimider. Preffés de tous côtés , abandonnés par 
le maréchal de Lejdiguiéres 8c par le maréchal de grmd-hom- 
Bouiilon , ils élurent pour leur général le célébré duc 
Benjamin de Rohan qu’on regardait comme un des 
plus grands capitaines de Ton fiècle , comparable aux 
printes d Orange , capable comme eux de fonder 
une république , plus zélé, qu’eux encore pour fa 
religion , ou du moins parailfant l’être ; homme 
vigilant , infatigable , ne fe permettant aucun des 
plaifirs qui détournent des affaires , 8c fait pour 
être chef de parti , pofle toujours gliffant , ou l’on 
a également à craindre fes ennemis 8c fes amis. Ce 
titre , ce rang , ces qualités de chef de parti étaient 
depuis long-temps dans prefque toute l’Europe 
l'objet 8c l’étude des ambitieux. Les Guelfes 8c les 
Gibelins avaieat commencé en Italie ; les Gvijes 8c les 
Coligni établirent depuis jen France une efpèce 
d’école de cette politique , qui fe perpétua jufqu’à la 
majorité de Louis XIV. 

Louis XIII était réduit à alTiéger fes propres • 
villes. On crut réuflir devant Montauban comme 
devant Clérac , mais le connétable de Luines y ' 
perdit prefque toute l’armée du roi fous les yeux 
de fon maître. 

Montauban était une de ces villes qui ne foutien- siège de 
draienb pas aujourd’hui un fiége de quatre jours ; 
elle fut fi mal inveftie que le dùc de Rohan jeta deux 
fois du fecours dans la place à travers les lignes 
des afliégeans. Le marquis de la Force , qui comman- 
dait dans la place , fe défendit^mieux qu’il ne fut 
attaqué. C]étak ce même Jacques J^^'ompar de la Force, 

E 2 
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fi (înguliérement fauve .de la mort dans fon enfance 
aux malfacres de la S‘ Barthelemi , & que Louis XIII 
fit depuis maréchal de France. Les citoyens de Mon- 
tauban , à qui l’exemple de Clérac infpirait un 
courage défefpéré , voulaient s’enfevelir fous les 
ruines de la ville plutôt que de fe rendre. 

Carme qui Le connétablc , ne pouvant réulfir par les' armes 
prophetiTe. (j^porelles , employa les fpirituelles. Il fit venir un 
carme efpagnol qui avait , dit -on , aidé par fes 
miracles l’armée catholique des Impériaux à gagner 
la bataille de Prague contre les proteflans. Le carme, 
nommé Dominique, vint au camp ; il bénit l’armée, 
diflribua des Agmts & dit au roi : fous fan tirer 
quatre cents coups de canon , <b au quatre centième Mcm- 
tauban capitulera. Il pouvait fe faire que quatre cents 
coups de canon bien dirigés produifilfent cet effet : 
Louis les fit' tirer , Montauban ne capiftila point , & 
il fut obligé de lever le-fiége. 

Dccembre Cet affront rendit le roi moins refpeflable aux 
1621. catholiques , 8c moins terrible aux huguenots. Le 
Mort du connétable fut odieux à tout le monde. Il mena le 
rffTw'iuj!' venger de la difgrace de Montauban fur une 

petite ville de Guienne nommée Monheur ; une fièvre 
y termina fa vie. Toute efpèce de brigandage était 
alors fl ordinaire qu’il vit en mourant piller tous 
fes meubles , fon équipage , fon argent par fes doihef- 
tiques 8c par fes foldats , 8c qu’il refta à peine un 
drap pour enfcvelir l’homme le plus puiffant du 
royaume , qui d’une main avait tenu l’épée de 
connétable , 8c de l’autre les fceaux de France : il 
mourut ha'i du peuple 8c de fon maître. 

Lows XIII était raalheureufement engagé dans la 



Digilized by Google 




Protestans. 69 

guerre contre une partie de fes fujcts. Le duc de 
Luints avait voulu cette guerre pour tenir fon maître 
dans quelque embarras , Sc pour être connétable. 

Louis XIII s’était accoutumé à croire cette guerre 
indifpenfable. On doit tranfmettre à la pollérité les 
remontrances que Duplejfis-Mornay lui fit à l'âge de 
près de quatre-vingts ans. Il lui écrivait ainfi , après 
avoiij épuifé les raifons les plus fpécieufes : Faire la 
guerre à Jes fujels , c'ejl témoigner de la faiblejfe. L'auto- 
rité conjijle dans [obéijfance paifible du peuple ; elle s'établit 
par la prudence <b par la jujlice de celui qui gouverne. La 
force des armes ne Je doit employer que contre un ennemi 
étranger. Le feu roi await bien renvoyé à l'école des premiert 
élémens de la politique ces nouveaux minières S Etat , qui 
femblabUs aux chirurgiens ignorons , n'auraient point eu 
dautres remèdes à propofer que le fer 'b le feu , b qui feraient 
venus lui conjeiller de fe couper un bras malade , avec celui 
qui ejl en bon état. 

Ces raifons ne perfuadèrent point la cour. Le 
bras malade donnait trop dc/convulfions au corps : 

& Louis XIII n’ayant pas cette force d’efprit de fon “*• 
père , qui retenait les proteflans dans le devoir , crut 
pouvoir ne les réduire que par la force des armes. 

Il marcha donc encore contr’eux-dans les provinces 
au-delà de la Loire, à la tête d’une petite armée 
d’environ treize à quatorze mille hommes. Quelques 
autres corps de troupes étaient répandus dans ces 
provinces. Le dérangement des finances ne per- ■ 
mettait pas des armées plus confidérahles Sc 
les huguenots ne pouvaient en oppofer de plus, 
fortes. 

Soubife, frère du duc de Rohan ^ fc retranche avec i G î z. 

E 3 
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huit mille hommes dans l'île de Ries , féparée du 
bas Poitou par un petit bras de mer. Le roi y paflc 
à la tête de Ion armée à la faveur du reflux , défait 
entièrement les ennemis , & force Souhije à fe retirer 
en Angleterre. 'On ne pouvait montrer plus d'in- 
trépidité, ni remporter une viéloirc plus complète. 
Ce prince n’avait guère d'autre faiblelTe que celle 
d’être gouverné dans fa maifon , dans fon état .dans 
fes affaires, dans fes moindres occupations : cette 
faibleffe le rendit malheureux toute fa vie. A l’égard 
de fa vifloire, elle ne fervit qu’à faire trouver aux 
chefs calvinifles de nouvelles reffources. 

On négociait encore plus qu’on ne fe battait , 
ainfi que du temps de la ligue & dans toutes les 
guerres civiles. Plus d’un feigneur rebelle , condamné 
par un parlement au dernier fupplice , obtenait des 
récompenfes 8c .des honneurs , tandis qu’on l’exé- 
cutait en effigie. C’eft ce qui arriva au marquis 
Rebeii» rc- la Force , qui avait chaffé l’armée royale devant 
rat l^tüU Montauban , 8c qui tenait encore la campagne contre 
le roi ; il eut deux cents mille écus 8c le bâton de 
maréchal de France. Les plus grands fervices n’euffent 
pas été mieux payés que fa foumiffion fut achetée. 
Châlillou , ce petit-fils de l’amiral Coligni , vendit au 
roi la ville d’Aiguemortes ', 8c fut auffi maréchal. 
Plufieurs firent acheter ainfi leur obéiffance : le feul 
I^Jdiguières vendit fa religion. Fortifié alors dans le 
Dauphiné, 8c y fefant encore profeffion du calvi- 
nifme , il fe laiflait ouvertement folliciter par les 
huguenots de revenir à leur parti , 8c laiffait craindre 
au roi qu’il ne rentrât dans la facHon. 

162». On propofa dans le coiifen* de le tuer ou de le 
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faire connétable : le roi prit ce dernier parti , 8c alors 
Lejdiguiéres devint en un inftant catholique ; il fallait 
l’être pour être connétable, 8c. non pas pour être 
maréchal de France : tel était l’ufage. L’épée de 
connétable aurait pu être dans les mains d’un hugue- 
not, comme la furintendance des finances y avait 
été fi long-temps; mais il ne fallait pas que le chef 
des armées 8c des confeils profelTât la religion des 
calvinifles en les combattant. Ce changement de 
religion dans Lejdiguiéres aurait déshonoré tout par^ 
ticulier qui n’eût eu qu’un petit intérêt ; mais les 
grands objets de l’ambition ne connaiflent point la 
honte. 

Louis X7/7 était donc obligé d’acheter fans ceffe inuiguc*; 
des ferviteurs, 8c de négocier avec des rebelles. H >*»'•« Ui 

/ V ” »• O • hugucnois. 

met le fiege devant Montpellier, 8 c craignant la 
même difgrace que devant Montauban , il confent 
à n’êtr'ercçu dans la ville qu’à cojpdition qu'il confir- 
mera l’édit de Nantes 8 c tous les privilèges. Il femble 
qu’en laiffant d'abord aux autres villes calvinifles 
leurs privilèges, 8 c en fuivant les confeils de du 
PteJJis-Moma)' , il fc ferait épargné la guerre ; 8 c on 
yoit que malgré fa viéloire de Ries il gagnait peu 
de chofe à la continuer. 

Leduc de Rohan, voyant que tout le monde négo- 
ciait , traita auffi. Ce fut lui-même qui obtint des 
habitans de Montpellier qu'ils recevraient le roi 
dans leur ville. Il entama &: il conclut à Privas la 
paix générale avec le connétable de Lejdiguiéres. Le 
roi le paya comme les autres , Sé lui donna le duché 
de Valois en engagement. 

Toui reAa dans les mêmes termes où l’on était *6^2. 

L 4 
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avant la prife d'armes : ainG il en coûta beaucoup 
au roi Sc au royaume pour ne rien gagner. Il y eue 
dans le cours de la guerre quelques malheureux 
citoyens de pendus , 8c les chefs rebelles eurent des 
récompenfes. 

Le confeil de Louis XIII pendant cette guerre 
civile avait été auffi agité que la France. Le prince 
. de Condé accompagnait le roi, 8c voulait conduire 

l'armée 8c l'Etat. Les minillres étaient partagés ; ils 
n'avaient preffé le roi de donner l'épée de conné- 
table à Lejdiguières que pour diminuer l'autorité 
Le prince du prince de Condé. Çe prince , laffé de combattre 
■ Rome. dans le cabinet, alla à Rome dés que la paix fut 
faite , pour obtenir que les bénéGces qu'il polîédait 
fulfent héréditaires dans fa maifôn. Il pouvait les 
faire palier à fes enfans , fans le bref qu'il demanda 
Sc qu'il n’eut point. A peine put-il obtenir qu’on 
lui donnât à Rome le titre d'altejfe; & tous les car- 
dinaux prêtres prirent fans difficulté la main fur lui. 
Çe fut-là tout le fruit de fon voyage à Rome. 

La cour, délivréedu fardeau d’une guerre civile, 
Tuineufe 8c infruélueufe , fut en proie à dè nouvelles 
intriguesTLes minillres étaient tous ennemis déclarés 
les uns des autres, 8c le roi fe défait d’eux tous. 

Il parut bien , après la mort du connétable de 
Luinés, que c’était lui plutôt que le roi qui avait 
perfécuté la reine-mère. Elle fut à la tête du confeil 
dès que le favori eut expiré. Cette princefle , pour 
mieux affermir fon autorité renaiffante, voulait faire 
entrer dans le confeil le cardinal de Richelieu, fon 
* favori , fon furintendant , 8c qui lui devait la pourpre. 

Elle comptait gouverner par lui , 8c ne oeffait de 
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preffer le roi de l’admettre dans le miniftère. Prefque 
tous les mémoires de ce temps-là font connaître la 
répugnance du roi. 11 traitait de fourbe celui en qui 
il mit depuis toute fa confiance : il lui reprochait 
jufqu’à fes mœurs. 

Ce prince dévot , fcrupuleux 8c foupçonneux 
avait plus que de l’averfion pour les galanteries du 
cardinal; elles étaient éclatantes 8c même accom- 
pagnées de ridicule. Il s’habillait en cavalier, 8c 
après avoir écrit fur la théologie, il fefait l’amour 
en plumet. Les mémoires de Reii confirment qu’il 
mêlait encore de la pédanterie à ce ridicule. Vous 
n’avez pas befoin de ce témoignage du cardinal de 
Reli , puifquç vous avez les thèfes d’amour que 
Richelieu fit foutenir chez fa nièce dans la forme 
des thèfes de théologie qu’on foutient fur les bancs 
de Sorbonne. Les mémoires du temps difent encore 
qu'il porta l’audace de fes délirs, ou vrais ou affec- 
tés , jufqu’à la reine régnante, d'Autriche, 8c 
qu’il en elTuya des railleries qu’il ne pardoi^f 
jamais. Je vous remets fous Jes yeux ces anecdotes 
qui ont influé fur les grands événemens. Première- 
ment , elles font voir que dans ce cardinal fi célébré 
le ridicule de l'homme galant n’ôta rien à la grandeur 
de l’homme d’Etat , 8c que les petiteffes de la vie 
privée peuvent s'allier avec l’héro'ffme de la vie 
publique. En fécond lieu, elles font une efpèce de 
démonflration parmi bien d'autres que le teflament 
politique qu’on a publié fous fon nom ne peut avoir 
été fabriqué par lui. Il n’était pas poflible que le 
cardinal de Richelieu , trop connu de Louis XIII par 
fes intrigues galantes , Sc que l'amant public de 
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Maiion Delorme eut eu le front de recommander la 
challeté au challe Louis XIII , âgé de quarante ans 
& accablé de maladies. 

La répugnance du roi était fi forte qu’il fallut 
encore que la reine gagnât le furintendant la Vieiwillc , 
qui était alors le miniftre le plus accrédité, & à qui 
ce nouveau compétiteur donnait plus d’ombrage 
'encore qu’jl n’infpirait d’averfion à Louis XIII. 
avril L’archcvêque de Touloufe , rapporte 

que le cardinal jura fur l'hoftie une amitié & une 
fidélité inviolable au furintendant la Vieuville. Il eut 
donc enfin part au miniflère malgré le roi 8c malgré 
les miniflres ; mais il n’eut ni la première place que 
le cardinal de la Rochefoucauld occupait , ni le premier 
crédit que la Ftf«t/t7/cconfei va quelque temps encore; 
point de département , point de fupériorité fur les 
autres : Il Je bornait, dit la reine Marie de Midicis 
dans une lettre au. roi fon fils , à entrer quelquefois 
au confal. C’eft ainfi que fe palfèrent les premiers 
rr^is de fon introduûion dans le minillère. 

Je fais , encore unef^is , combien toutes ces petites 
particularités font indignes par elles-mêmes d’arrêter 
vos regards ; elles doivent être anéanties fous les 
grands événemens : mais ici elles font néceffaircs 
jKJur détruire ce préjugé qui a fubfifté fi long-temps 
dans le public, que le cardinal de Richelieu fut 
premier miniftre & maître abfolu dès qu’il fut 
U cardinal dans le conléil. C’eft ce préjugé qui fait dire à 
I™ 1 •'ï’poftetir auteur du teftament politique : Lorfque 
peut èire l'au- vo/w majejlc réfolut de me donner en même temps [entrée 
“"nf“poiitT- ^ confeils à grande part danf fa confiance , je lui 
que. promis d'employer mes foins pour rabaijfcr ^orgueil des 
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grands, ruiner Us huguenois ù relevc^Jon nom dans Us 
nations étrangères. 

Il eft nianifefte que le cardinal de Richelieu n’a 
pu parler ainfi , puifqu’il n’eut point d’abord la 
confiance du roi. Je n’infifle pas fur l’imprudence 
d’un miniflre qui aurait débuté par dire à fon maître : 
Jfe relèverai votre nom , par lui faire fentir que ce 
nom était avili. Je n’entre point ici dans la multitude 
des raifons invincibles qui prouvent que leTeJlament 
politique attribué au cardinal de Richelieu n'eft Sc ne 
peut être de lui ; & je reviens à fon miniftcre. 

Ce qu’on a dit depuis à l’occafion de fon roau- 
folée élevé dans la Sorbonne, magnum' dijputandi 
argumentum, efl le vrai caraélère de fon génie & de 
fes aélions.' Il efl très -difficile de connaître un 
homme dont fes flatteurs ont dit tant de bien & fes 
ennemis tant de mal. Il eut à combattre la maifon 
d’Autriche, les calviniftes, les grands du royaume, 
la reine-mère fa bienfaitrice , le frère du roi , la reine 
régnante dont il ofa être l'amant,. enfin le roi lui- 
même , auquel il fut toujours néceffairc & fouvent 
odieux. Il était impoffible qu’on ne cherchât pas à 
le décrier par des libelles ; il y fefait répondre par 
des panégj'riques. Il ne faut croire ni les uns ni. 
les autres , mais fe repréfenter les faits. 

Pour être fùr des faits, autant qu’on le peut, on 
doit difcemer les livres. Que penfer , par exemple, 
de l’écrivain de la vie du ^èxtjofeph, qui rapporte 
une lettre du cardinal à ce fameux capucin, écrite, 
dit-il , immédiatement après fon entrée dans le 
confeil? Comme vous êtes le principal agent dont 
*> Dieu s’ell fervi pour me conduire dans tous le.s 
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J? honneurs où me vois élevé, je me fens obligé 
>j de vous apprendre qu’il a plu au roi de me 
j> donner la charge de fon premier miniftre, à la 
JJ prière de la reine, jj 

Le cardinal n'eut les patentes de premier miniftre 
qu’en i6ag. Cette place ne s’appelle point une 
charge , &: le capucin Joffph ne l’avait conduit ni 
aux. honneurs ni dam la honneurs. 

Les livres ne font que trop pleins de fuppoiî- 
lions pareilles ; Sc ce n’eft pas un petit travail de 
démêler le vrai d’avec le faux. Fefons-nous ici un 
précis du miniftere orageux du cardinal Richelieu , 
ou plutôt de fon régné. 

CHAPITRE CLXXVI. 

% 

» 

Du viinijlire du cardinal de Richelieu. 

I_jE furintendant la Vieuville , qui avait prêté la 
main au cardinal de Richelieu pour monter au miijif- 
tère , en fut écrafé le premier au bout de lix mois , 

& le ferment fur l’hoftie ne le fauva pas. On l’ac- 
Gufa fecrètement des inalverfations dont on peut 
toujours charger un furintendant. 

La Vieuville devait fa grandeur au chancelier de 
Silleri , & l’avait fait difgracier. Il eft ruiné à fon 
tour par Richelieu qui lui devait fa place. Ces vicif- 
fitudes, fl communes dans toutes les cours , l’étaient ' ■ 
encore plus dans celle de Louis XJII que dans aucune 
autre. Ce miniftre eft mis en prifon au château 
d’Amboile, Il avait commencé la négociation du 
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mariage entre la fœur de Louis XIII , Henriette, & 
Charles prince de Galles j qui fut bientôt après roi 
de la Grande-Bretagne : le cardinal finit le traité 
malgré les cours de Rome 8c de Madrid. 

Il favorife fous main les proteflans d’Allemagne, 
8c il n'en ell pas moins dans le delTeia d’accabler 
ceux de France. 

Avant fon miniftère , on négociait vainement 
avec'tous les princes d’Italie , .pour empêcher la 
maifon d’Autriche , fi puiffantc alors , de demeurer 
maîtrelTe de la Valtelinc. 

Cette petite province alors catholique appartenait 
aux ligues grifes qui font réformées.. Les Efpagnols 
voulaient joindre ces vallées au Milanais. Le duc de 
Savoie 8c Veiiife , de concert avec la France , s’op- 
pofaient à tout agrandilTemcnt de la maifon 
d’Autriche en Italie. Le pape UHain 177/ a^ ait enfin 
obtenu qu’on féqueftrât cette province entre les 
mains , 8c ne défefpérait pas de la garder. 

• Marquemont, ambalTadeur de France à Rome , écrit 
à Richelieu une longue dépêche dans laquelle il étale 
toutes les difficultés de cette affaire. Celui-ci répond 
par cette fameufe lettre : Le roi a changé de conjeil , 

le minijlère de maxime : on enverra une armée dans la 
Valteline , qui rendra le pape moins incertain 8c les EJpa- 
gnols plus traitables. AufTitôt le marquis de Coeuires 
entre dans la Valteline avec une armée. On ne refpeâe 
point les drapeaux du pape, 8c on affranchit ce 
pays de l’invafion autrichienne. C’eft-là le premier 
événement qui rend à la France fa confidération 
chez les étrangers. 

L’argent manquait fous les précédens miniflèrcs. 
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& l'on en trouve affez pour prêter aux Hollandais 
trois millions deux cents raille livres , afin qu'ils 
foient en état de foutenir la guerre contre la branche 
d’Autriche-Efpagnole leur ancienne fouveraine. On 
fournit de l'argent à> ce fameux chef Mamfcld , qui 
foutenait prcfquc feul alors la caufe de la mai- 
fon palatine , & des protehans contre la maifon 
impériale. 

11 fallait bien s'attendre , en armant ainfi les pro- 
teftans étrangers , que le miniftère efpagnol exciterait 
ceux de France , Se qu il leur rendrait (comme difaic 
Mirabd, ambaffadeur d Elpagne , ) l'argent donné 
aux Hollandais. Les huguenots en effet , animés 8c 
payés par l'Efpagne , recommencent la guerre civile 
en France. C'eft depuis Charks-Quinl &. François J que 
dure cette politique entre les princes catholiques , 
d'armer les protelhtns chez autrui , Sc de les pour- 
fuivre chez foi. Cette conduite prouve alTez mani~ 
fefiement que le zèle de la religion n'a jamais été 
dans les cours que le mafque de la religion 8c de la 
perfidie. 

Pendant cette nouvelle guerre contre le duc de 
Rohan 8c fon parti , le cardinal négocie encore avec 
les puiflances qu'il a outragées : 8c ni l'empereur 
Ferdinand II, ni Philippe IV roi d’Efpagne n'attaquent 
la France. 

La Rochelle commençait à devenir une puilTance ; 
elle avait alors prefqu'autant de vaiffeaux que le roi. 
Elle voulait imiter la Hollande , 8c aurait pu y par- 
venir , fi elle avait trouvé parmi les peuples de fa 
religion des alliés qui la fecouruflent. Mais le cardi- 
nal de Richelieu fut d’abord armer contr'clle ces 
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mêmes Hollandais , qui par les intérêts de leur 
feéle devaient prendre parti pour elle , 8c jufqu’aux 
Anglais, qui par l’intérêt d’Etat femblaient encore 
plus la devoir défendre. Ce qu’on avait donné 
d’argent aux Provinces-Unies 8c ce qu’on devait 
leur donner encore les engagea à fournir une flotte 
contre ceux qu’elles appelaient leurs frères; de forte 
que le roi' catholique fecourait les caiviniftes de 
fon argent , 8c les Hollandais calvinifles combattaient 
pour la religion catholique, tandis que le cardinal 1625. 
de Richelieu chalfait les troupes du pape de la Val- 
teline, en faveur des Grifons huguenots. 

C’efl un fujet de furpiife que Sovbife, à la tête 
de la flotte rochelloifc , olàt attaquer la flotte hol- 
landaife auprès de l’île de Ré, 8c qu’il remportât 
l’avantage fur ceux qui paflaient alors pour les 1625. 
meilleurs marins du monde. Ce fuccès , en d’autres 
temps , aurait fait de la Rochelle une république 
affermie 8c. puillantc. 

Louis XIII alors avait un amiral 8c point de flotte. 

Le cardinal, en commençant fon miniflere, avait 
trouvé dans le royaume tout à réparer ou à faire ; 

8c il n’avait pu dans l’efpace d’une année établir 
une marine. A peine dix ou douze petits vaifleaux dé 
guerre pouvaient être armés. Le duc de Montmorenci , 
alors amiral , celui-là même qui finit depuis fa vie 
fi tragiquement , fut obligé de monter fur le vaifleau- 
amiral des Provinces-Unies ; 8c ce ne fut qu’avec 
des vaifleaux hollandais 8c anglais qu’il battit la 
flotte de la Rochelle. 

Cette vièloire même montrait qu’il fallait fc 
rendre puiflant fur mer 8c fur terre quand on 
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avait le parti calvinifteà foumettre en France, & la 
puiffancc autrichienne à miner dans l’Europe. Le 
1626 . miniftre accorda donc la paix aux huguenots , 
pour avoir le temps de s’affermir. 

Le cardinal Le cardinal de Richelieu avait dans la cour de- 
tevftomi™ grands ennemis à combattre. Aucun prince 
j.rands 8c en du fang nc l'aimait ; Gajion, frère àtLouii XIII, le 
iTuCeunl™^ déteftait ; Marie de Médicis commençait à voir Ion 
ouvrage d’un oeil jaloux : prefque tous les grands 
cabalaient, 

Il ôte la place d’amiral au duc de Monlnwrenct , 
pour fe la donner bientôt à lui-même fous un autre 
nom , &r par-là il fe fait un ennemi irréconciliable. 

I G 2 6 . Deux fils de Henri IV, Céjar de Vendôme & le grand- 
prieur, veulent fe foutenir contre lui , & il les fait 
enfermer à Vincennes. Le maréchal Ornano, & 
TalUrand^halais animent contre lui GaJlon. Il les 
fait aceufer de vouloir attenter contre le roi même. 

. Il enveloppe dans l’accufaiion le comte de SoiJJbns 
prince du fang, GaJlon frère du roi 8 c jufqu’à la 
reine régnante , dont il avait ofé être amoureux , 8 c 
dont il avait été rebuté avec mépris. On voit par-là 
combien il favait foumettre l’infolencc de fes paffious 
paffagères à l’intérêt permanent de fa politique. 

On dépofe , tantôt que le defiein des conjurés a 
été de tuer le roi , tantôt qu’on a formé le delTein 
de le déclarer impuiflant , de l’enfermer dans un 
cloître 8 c de donner fa femme à GaJlon fon frère. 
Ces deux accufalions fe contredifaient , 8 c ni l’une 
ni l’autren’étaient'vraifemblables. Le véritable crime 
était de s’être uni contre le miniftre , 8 c d’avoir parlé 
- 1 G 2 6 . m.ême d’attenter à fa vie. Des commiftaires jugent 

Chalais 
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Chalais à mort ; il eft exécuté à Nantes. Le maréchal 
Ornano meurt à Vincennes ; le comte de Soijfons fuit 
en Italie ; la duchelTe de Chevreufe , courtilée aupara- 
vant par le cardinal , 8c maintenant aceufée d'avoir 
cabalé contre lui , prêle d’être arrêtée , pourfuivie 
par fes gardes , échappe à peine 8c paffe en Angle- 
terre. (a) Le frère du roi eft maltraité 8c obfervé. 

Anne eC Autriche eft mandée au confeil ; on lui défend La «inc, 
de parler à aucun homme chez elle qu'en préfence [^X”^rfecu. 
du roi fon mari ; 8c on la force de figner qu elle eft t«. 
coupable. 

Les foupçons, la crainte, la dcfolation étaient 
danslafamille royale 8c dans toute la cour. Louis XIII 
n’était pas l’homme de fon royaume le moins mal- 
heureux : réduit à craindre fa femme 8c fon frère , 
embarraffé devant fa mère qu’il avait autrefois li 
maltraitée , 8c qui en laiflait toujours échapper 
quelque (ouvenir; plus embarraffé encore devant le 
cardinal , dont il commençait à fentir le joug ; la 
crife des affaires étrangères était encore pour lui 
un nouveau lujet de peine ; le cardinal de Richelieu 
le liait à lui par la crainte 8c par les intrigues domef- 
tiques , par la néceffué de réprimer les complots de 
la cour, 8c de ne pas perdre fon crédit chéz les 
nations. 

Trois miniftres également puiffans fefaient alors RiMinL, 
prefquc tout le deltiii de l’Europe ; Olivarès oUvarit"'" ' 
Efpagne , Buckingham en Angleterre , Richelieu en 
France. Tous trois fe haïffaient réciproquement, 



(a) Elle traverfa la rivière de Somme à la nage pour aller gagnejr 

Calait. 
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& tous trois négociaient toujours à la fois les uns 
contre les autres. Le cardinal de Richdiiu fe brouillait 
avec le duc de Buckingham , dans le temps même que 
l’Angleterre lui fournillait des vailTeaux contre la 
Rochelle, & il fe liguait avec le comte-duc Olivarès, 
lorfqu'il venait d’enlever la Valteline au roi d’Ef- 
pagne. 

Cmain (le De ces trois miniflres , le duc de Buckingham 
Budns^'iam. paflait pour être le moins miniflre; il brillait comme 
un favori & un grand feigneur, libre, franc , auda- 
cieux , non comme un homme d’Etat ; ne gouver- 
nant pas le roi Charles I par l’intrigue , mais par 
l’afcendant qu’il avait eu fur le père & qu’il avait 
confervé fur le fils. C’était l’homme le plus beau 
de fon temps , le plus fier & le plus généreux. 
Il penfait que ni les femmes ne devaient réfiller 
aux charmes de fa figure , ni les hommes à la 
fupériorité de fon caraélere. Enivré de ce dou'oie 
amour proprp , il avait conduit le roi Charles , encore 
prince de Galles , en Efpagne , pour lui faire époufer 
une infante, 8c pour briller dans cette cour. C’efl là 
que, joignant la galanterie efpagnole à l'audace de 
fes entreprifes , il 'attaqua la femme du premier 
miniflre Olivarès , Sc fit manquer , par cette indif- 
crétion , le mariage du prince. Etant depuis venu 
en France, en 1625 , pour conduire la princelTe 
Henriette qu’il avait obtenue pour Charles I , il fut 
encore fur le point de faire échouer l’affaire pat 
Jiofc fedc-unc indiferétion plus hardie. Cet anglais fit à la 
TTux de là l eitic Anne Autriche une déclaration , Sc ne fe cacha 
leiiic. pas de l’aimer , ne pouvant efpérer dans cette aven- 
ture que le vain honneur d’avoir ofé s’expliquer. 
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La reine, élevée dans les idées d’une galanterie per- 
mife alors en Efpagne, ne regarda les témérités du 
duc de Buckingham que comme un hommage à la 
beauté, qui ne pouvait oHenfer fa vertu. 

L’éclat du duc de Buckingham déplut à la cour 
de France, fans lui donner de ridicule, parce que 
l'audace & la grandeur n’en font pas (ufceptibles. 
Il mena HenricUe à Londres , Sc y rapporta dans fori 
coeur fa paffion pour la reine, augmentée par la 
vanité de l’avoir déclarée. Cette même vanité le 
porta à tenter un fécond voyage à la cour de 
France : le prétexte était de faire un traité contre 
le duc Olivarès , comme le cardinal en avait fait un 
avec Olivnrcs contre «lui. La véritable raifon qu’il 
lailfait affez voir était de fe rapprocher de la reine ; 
non-feulement on lui en refufa la permifilon , mais 
le roi chaffa d'auprès de fa femme pluficurs domef- 
tiques aceufés d’avoir favorifé la témérité du duc 
de Buckingham. Cet anglais fit déclarer la guerre à 
la France, uniquement parce qu’on lui refufa la 
^crmilfion d'y venir parler de Ion amour. Une telle 
aventure femblait être du temps des Amadis. Les 
alFaires du monde font tellement mêlées , font telle- 
ment enchaînées que les amours romanefques du 
duc de Buckingham produiürcnt une guerre de reli- 
gion. 8c la prife de la Rochelle. 

Un chef de parti profite de toutes les circonf- 
tauces. Le duc de Rohan , aulfi profond dans fes 
deffeins que Buckingham était vain dans les fiens , 
obtient du dépit de l’anglais l’armement d’une 
flotte de cent vaiffeaux de tranfport. La Rochelle 
8c tout le parti étaient tranquilles ; il les anime , 8c 
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engage les Rochellois à recevoir la flotte anglaife, 
non pas dans la ville même, mais dans l’île de Ré. 
LeducdeÆttcAmgAamdefcenddans l’îleavec environ 
fept mille hommes. Il n’y avait qu’un petit fort à 
prendre pour fe rendre maître de l’île , 8c pour 
réparer à jamais la Rochelle de la France. Le parti 
calvinifte devenait alors indomptable. Le royaume 
était divifé , 8c tous les projets du cardinal de 
Richelieu auraient été évanouis , fi le duc de Buckingham 
avait été aufll grand homme de guerre , ou du moins 
aufll heureux qu'il était audacieux. 

Juillet 1627. Le marquis, depuis maréchal de Thoiras, fauva 
la gloire de la France en confervant l’île de Ré 
avec peu de troupes , contre Tes Anglais très-fupé- 
rieurs. Louis XIII a le temps d’envoyer une armée 
devant la Rochelle. Son frère Gajlon la commande 
d’abord. Le roi y vient bientôt avec le cardinal. 
Buckingham efl: forcé de ramener en Aneleterre fes 
troupes diminuées de moitié , fans même avoir jeté 
du fecours dans la Rochelle , 8c n’ayant paru que pour 
en hâter la ruine. Le duc de Rohan était abfent de 
cette ville , qu’il avait armée 8c expofée. Il foutenait 
la guerre dans le Languedoc contre le prince de 
Coudé 8c le duc de Monlmorenci. 

Tous trois combattaient pour eux-mêmes ; le duc 
de Rohan pour être toujours chef de parti ; le prince 
AeCondé ,k\oL tête des troupes royales , pour regagner 
à la cour fon crédit perdu ; le duc de Monlmorenci , à 
la tête des troupes levées par lui -même Sc de fa 
feule autorité, pour devenir le maître dans le Lan- 
guedoc dont il était gouverneur, 8c pour rendre fa 
fortune indépendante , à l’exemple de Lefdiguiéres. 
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La Rochelle n’a donc qu’elle feule pour fc foutenir. 

Les citoyens , animés par la religion & par la liberté, 
ces deux puiffans motifs des peuples , élurent un 
maire nommé Guz/ow, encore plus déterminé qu’eux. 

Celui-ci , avant d’accepter une place qui lui donnait 
la magiftrature & le commandement des armes , 
prend un poignard , & le tenant à la main : Jt 
tiacccple, dit-il, Cemploi de votre maire qu'à condition 
SenJojKer te poignard dans le caur du premier qui parlera 
de Je rendre; <b qu'on s'en Jerve contre moi Ji jamais je 
Jonge à capituler. 

Pendant que la Rochelle fe prépare ainfi à une siège de U 
réfiftance invincible , le cardinal de Richelieu emploie 
toutes les relTources pour la foumettre ; vailfeaux 
bâtis à la hâte, troupes de renfort, artillerie, enfin 
jufqu’au fecours de l’Efpagne ; 8c profitant avec 
célérité de la haine du duc Olivarès contre le duc 
de Buckingham, fefant valoir les intérêts de la reli- 
gion, promettant tout , 8c obtenant des vailfeaux du 
roi d’Efpagnc, alors l’ennemi naturel de la France, 
pour ôter aux Rochellois l’efpérancc d’un nouveau 
fecours d’Angleterre. Le comte-duc envoie Frédéric 
de Tolède avec quarante vailfeaux devant le port de 
la Rochelle. 

L’amiral efpagnol arrive. Croirait-on que le céré- 
monial rendit ce fecours inutile, 8c que Lotàs XIII, 
pour n’avoir pas voulu accorder à l’amiral de fe 
couvrir en fa préfence , vit la flotte efpagnolc 162?!. 
retourner dans fes ports? Soit que -cette petitefTc 1629. 
décidât d’une affaire fi importante , comme il n’ar- 
rive que trop fouvent , foit qu’alors de nouveaux 
diiférends au fujet de la fuccelTion de Mantouc 
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aigriffent la cour efpagnole , fa flotte parut &: s’cn 
retourna ; 8c peut-être le miniflre cfpagnol ne l’avait 
envoyée que pour montrer fes forces au miniflre 
de France. 

Le duc de Buckinghavi prépare un nouvel arme- 
ment pour fauver la ville, 11 pouvait en très-peu 
de temps rendre tous les efforts du roi de France 
inutiles. La cour a toujours été perfuadée que le 
cardinal de Richelieu . pour parer ce coup , fe fervit 
de l’amour même de Buckingham pour Anne cC Autriche, 
8c qu’on exigea de la reine qu’elle écrivît au duc. 
Elle le pria , dit-on , de différer au moins l'embar- 
quement , 8c on alTure que la faiblelTc de Buckingham 
l’emporta fur fon honneur 8c fur la gloire. 

Cette anecdote fingulière a acquis tant de crédit 
qu’on ne peut s'empêcher de la rapporter : elle ne 
dément ni le caraélère àt Buckingham , ni l'efprit de 
la cour; 8c en effet on ne peut comprendre com- 
ment le duc de Buckingham fe borne à faire partir 
feulement quelques vaiffeaux, qui fe montrent inu- 
tilement, 8c qui reviennent dans les ports d’Angle- 
terre. Les intérêts publics font fi fouvent facrifiés à 
des intrigues fecrétes qu’on ne doit point du tout 
s’étonner que le faible Charles 7 , en feignant alors 
de protéger la Rochelle, la trahît pour complaire à 
la paffion romanefque 8c palfagcre de fon favori. Le 
général Ludlow , qui examina les papiers du roi 
lorfque le parlement s'en fut rendu maître , affure 
qu'il a vu la lettre fignée Charles rex, par laquelle ce 
monarque ordonnait au chevalier Jean Penninglon, 
commandant de l’efcadre , de fuivre en tout les 
ordres du roi de France quand il ferait devant la 
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Rochelle, 8c de couler à fond les vaiffeaux anglais , 
dont les capitaines ne voudraient pas obéir. Si 
quelque chofe pouvait juftifier la cruauté avec 
laquelle les Anglais traitèrent depuis leur roi , ce 
ferait une telle lettre. 

Il n’ell pas moins lîngulier que le cardinal ait l« cardinal 
feul commandé au fiége , tandis que le roi était"*' 

a . ^ . . gencial uar- 

retourné a Paris. Il avait des patentes de général. m«. 

Ce fut fon coup d’elTai. Il montra que la réfolution 
8c le génie fuppléent à tout ; aufli exacl à mettre 
la difcipline dans les troupes qu’appliqué dans 
Paris à établir l’ordre , Se l’un Sc l’autre étant éga- 
lement dilhcile. On ne pouvait réduire la Rochelle 
tant que fon port ferait ouvert aux flottes anglaifes ; 
il fallait le fermer 8c dompter la mer. Pompe Targon , 
ingénieur italien , avait dans la précédente guerre 
civile imaginé de conflruire une cflacade, dans le 
temps que Louis XIII voulait affiéger cette ville 8c 
que la paix fut conclue. Le cardinal de Richelieu 
fuit cette vue : la mer renverfe l’ouvrage : il n’en efl 
pas moins ferme à le faire recommencer. Il com- 
manda une digue dans la mer d’environ quatre mille 
fept cents pieds de long; les vents la détruifent. 11 
ne fe rebuta pas , 8: ayant à la main fon Quinte- 
Curce 8c la defeription de la digue Alexandre devant 
Tyr, il recommence encore la digue. Deux français, 

Mètheau 8c Teriot, mettent la digue en état deréüllcr 
aux vents 8c aux vagues. 

Louis XIII vient au fiége, 8c y refie depuis le mois Mar» iGjs. 
de mars 162S jufqu’à fa reddition. Souvent préfent 
aux attaques , 8c donnant l’exemple aux officiers . ' 
il prelTe le grand ouvrage de la digue ; mais il eft 
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toujours à craindre que bientôt une nouvelle flotte 
anglaife ne vienne la renverfer. La fortune féconde 
en tout cette entreprife. Le duc àtBuckit^hatn s’étant 
encore brouillé avec Richelieu était prêt enfin de 
partir 8c de conduire une flotte redoutable devant 
la Rochelle , lorfqu’un anglais fanatique , nommé 
Felton, raflaflina d’un coup de couteau , fans que 
jamais on ait pu découvrir fes infligateurs. 

Cependant la Rochelle fans fecours , fans vivres, 
tenait par fon feul courage. La mère 8c la fœur du 
duc de Rohan , fouffrant comme les autres la plus 
dutedifette, encourageaient les citoyens. Des mal- 
heureu.\ prêts à expirer de faim déploraient leur état 
de%ant le maire Guilon, qui répondait; Qmnd il ne 
reflet a plus un Jeul homme, il faudra qu il ferme les portes. 

L’efpérance renaît dans la ville à la vue de la 
flotte préparée psiT Buckingham , qui paraît enfin fous 
le commandement de l'amiral Lindfey. Elle ne 
peut percer la digue. Quarante pièces de canon, 
établies fur un fort de bois dans la mer, écartaient 
les vaiffeaux. Louis fe montrait fur ce fort expofé à 
toute l’artillerie de la flotte ennemie, dont tous les 
efforts furent inutiles. 

La famine vainquit enfin le courage des Rochel- 
lois, 8c après une année entière d’un fiége où ils fe 
foutinrent par eux-mêmes , ils furent obligés de fe 
rendre , malgré le poignard du maire , qui reliait 
toujours fur la table de rhôtel-de-ville , pour percer 
quiconque parlerait de capituler. On peut remar- 
quer que ni Louis XIII comme roi , ni le cardinal 
de Richelieu comme rainiftre, ni les maréchaux de 
France en qualité d’ofSeiers de la couronne , ne 
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fignèrent la capitulation. Deux maréchaux de camp 
fignèrent. La Rochelle ne perdit que fes privilèges ; 
il n’en coûta la vie à perfonne. La religion catho- 
lique fut rétablie dans la ville 8c dans le pays, 8c 
on lailTa aux habitans leur calvinifme , la feule 
chofe qui leur relia. 

Le cardinal de Richelieu ne voulait pas laifTcr fon 
ouvrage imparfait. On marchait vers les autres pro- 
vinces où les réformés avaient tant de places de 
fureté, 8c où leur nombre les rendait encore puiffans. 

Il fallait abattre 8c défarmer tout le parti , avant de 
pouvoir déployer en fureté toutes fes forces contre 
la maifon d’Autriche en Allemagne, en Italie, en 
Flandre 8c vers l’Efpagne. Il importait que l'Etat 
fût uni 8c tranquille , pour troubler 8c divifer les 
autres Etats. 

Déjà l’intérêt de donner à Mantoue un duc dépen- 
dant de la France 8c non de l'Efpagne , après la mort 
du dernier fouverain , appelait les armes de la France 
en Italie. Gujlave-Adolphe voulait defeendre déjà en 
Allemagne, 8c il fallait l’appuyer. 

Dans ces circonflances épineufes , le duc de Lu caWi- 
Rohan, ferme fur les ruines de fon parti , traite avec 
le roi d’Efpagne , qui lui promet des fecours , gnoi» fi ca- 
après en avoir donné contre lui un an auparavant. 

Philippe IV, roi catholique , ayant confulté fon confeil 
de confcience, promet trois cents mille ducats par an 
au chef des calviniftes de France; mais cet argent 
vient à peine. Les troupes du roi défolent le Lan- 
guedoc. Privas efl abandonnée au pillage, 8c tout y 
ell tué. Le duc de Rohan ne pouvant foutenir la 
guerre trouve encore le fecret de faire une paix 



Digitized by Google 




go Ministère de Richelieu. 



générale pour tout le parti , auflî bonne qu'on le 
pouvait. Le rnêine homme qui venait de traiter avec 
le roi d’Efpagne, en qualité de chef de parti, traite 
de même avec le roi de France l'on maître, dans le 
temps qu’il eft condamné par le parlement comme 
rebelle ; & après avoir reçu de l’argent de l’Efpagnc 
pour entretenir fes troupes , il exige 8c reçoit cent 
1628. mille écus de Louis XIII, pour achever de les payer 
8c pour les congédier. 

Les villes calviniftes font traitées comme la 



Rochelle ; on leur ôte leurs fortifications 8c tous les 
droits qui pouvaient être dangereux ; on leur lailTe 
la liberté de conicience , leurs temples , leurs lois 
municipales , les chambres de l’édit qui ne pouvaient 
pas nuire. Tout eft appaifé. Le grand parti calvi- 
nifte, au lieu d’établir une domination, eft défarmé 
8c abattu fans relfource. La Suilfe , la Hollande 
n'étaient pas fi puilfantes que ce parti, quand elles 
s’érigèrent en louverainetés indépendantes. Genève, 
qui était peu de choie , le donna la liberté Sc la 
1.0 calvinif- conferva. Les calviniftes de France fuccombèrent : 
la raifon en eft que leur parti même était difpcrfé 
dans leurs provinces , que la moitié des peuples 
8: les parlemens étaient catholiques , que la puif- 
fance royale tombait fur leurs pays tout ouverts , 
qu’on les attaquait avec des troupes fupérieures 8c 
difeiplinées , 8c qu’ils eurent à faire au cardinal de 
Richelieu. 



Jamais Louis XIII , qu’on ne connaît point alfez, 
ne mérita tant de gloire par lui-même ; car tandis 
qu’après la prife de la Rochelle les armées forçaient 
les huguenots à l’obéilfance, il foutenait fes alliés 
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en Italie; il marchait au feconrs du duc de Mantoue 
au travers des Alpes au milieu d’un hiver rigoureux , Mus 1C29. 
forçait trois barricades au pas de Suze , s’emparait 
de Suze , obligeait le duc de Savoie à s’unir à lui, 

&: chaffait les Efpagnols de Calai. Ce roi avait de 
la bravoure ; mais n’avait nul courage d'efprit. 

Cependant le cardinal de Richelitu négociait avec Grands 
tous les fouverains , &: contre la plus grande partie 
des fouverains. 11 envoyait un cajmcin à la diète Ridtlin. 
de Ratisbonne pour tromperies Allemands, &: pour 
lier les mains à l’empereur dans les affaires d’Italie. 

En même temps Charnacé était chargé d’encourager 
le roi de Suède, Gujîave-Adolplie , à defeendre en 
Allemagne : entreprife à laquelle Gvjlave était déjà 
très-difpofé. Richelieu fongeait à ébranler l’Europe , 
tandis que la cabale de Gajion Sc des deux reines 
tentait en vain de le perdre à la cour. Sa faveur 
caufait encore plus de trouble dans le cabinet que 
fes intrigues n’en excitaient dans les autres Etats. 

Il ne faut pas croire que ces troubles de la cour 
fulTent le fruit d’une profonde politique 8c de deffeins 
biens concertés , qui unifient contre lui un parti 
habilement formé pour le faire tomber, Sc pour lui 
donner un fucceffeur capable de le remplacer. L’hu- 
meur, qui domine fouvent les hommes , même dans 
les plus grandes affaires, produifit en grande partie 
ces divifions fi funefles. La reine-mère , quoiqu’elle n brave li 
eût toujours fa place au confeil, quoiqu’elle eût été ** 

, . I ’ * ^ ♦ bienfaitrice. 

regente des provinces cn-deça de la Loire , pendant 
l’expédition de fon fils à la Rochelle, était toujours 
aigrie contre le cardinal de Richelieu , qui affcélait de 
ne plus dépendre d’elle. Les mémoires compofés 
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pour la défenfe de cette princefle rapportent que 
le cardinal étant venu la voir, & fa majcfté lui 
demandant des nouvelles de fa fanté , il lui répondit, 
1629. enflammé de colère & les lèvres tremblantes : Je me 
porte mieux que ceux qui font ici ne voudraient. La reine 
fut indignée ; le cardinal s’emporta ; il demanda 
pardon ; la reine s’adoucit; 8c deux jours après ils 
s’aigrirent encore : la politique, qui furmonte les 
paflTions dans le cabinet , n’en étant pas toujours 
maîtrefle dans la converfation. 

51 novembre Marie de Médicis ôte alors au cardinal la place de 
furintendant de fa maifon. Le premier fruit de cette 
Le cardinal querelle fut la patente de premier miniflre que le 
niRrè'*'^ écrivit de fa main en faveur du cardinal , lui 

adreflant la parole , exaltant fa valeur 8c fa magna- 
nimité , 8c laiflant en blanc les appointemens de la 
place pour les faire remplir par le cardinal même. 
Il était déjà grand-amiral de France fous le nom de 
furintendant de la navigation ; 8c ayant ôté aux 
calviniftes leurs places de fureté , il s’afTurait pour 
lui-même de Saumur, d’Angers, de Honfleur, du 
Havre-de-Grace , d’Oleron , de l’île de Ré, qui 
devenaient fes places de fureté contre fes ennemis : 
il avait des gardes ; fon fade effaçait la dignité du 
trône: tout l'extérieur royal l’accompagnait, 8c toute 
l’autorité réfidait en lui. 

Le cirdinai Lgs affaires de l’Europe le rendaient plus que 

cénénlifrinic . . , o>i.t- t, 

jamais necellaire a Ion maure oc a 1 Etat. L empereur 
Ferdinand //, depuis la bataille de Prague , s’était 
rendu dcfpotiquc en Allemagne , 8c devenait alors 
puiffant en Italie. Ses troupes afîlégcaient Mantouc. 
La Savoie héfitait entre la France 8c la maifon 
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d’Autriche. Le marquis de Spinol'a occupait le 
Montferrat avec une armée efpagnole. Le cardinal 
veut lui-même combattre Spinola; il fe fait nommer 
gcncraliflTime de l’armée qui marche en Italie, 8c le 
roi ordonne dans fes provifions qu’on lui obéifle 
comme à fa propre perjonne. Ce premier miniftre 
fefant les fonélions de connétable , ayant fous lui 
deux maréchaux de France , marche en Savoie. Il 
négocie dans la route , mais en roi , 8c veut que le 
duc de Savoie vienne le trouver à Lyon ; il ne peut 1 630. 
l’obtenir. L’armée françaife s’empare de Pignerol 8c 
de Chambéri en deux jours. Le roi prend enfin lui- 
même le chemin de la Savoie ; il amène avec lui les 
deux reines , fon frère 8c tout une cour ennemie du 
cardinal , mais qui n’eft que témoin de fes triomphes. 

Le cardinal revient trouver le roi à Grenoble; ils 
marchent enfemble en Savoie. Une maladie conta- 
gieufe attaqua dans ce temps Louis XIII 8c l’obligea 
de retourner à Lyon. C'eft pendant ce temps-là que 
le duc de Mommorenci remporte , avec peu de troupes , 
une vifloire fignalée au combat de Végliane fur les Combat de 
Impériaux, les Efpagnols 8c les Savoifiens : il blelTe 
8c prend lui-même le général Doria. Cette aélion le 
combla de gloire. Le roi lui écrivit : Je me fens Juillet 1630. 
envers vous aulanl qu'un roi le puijfe être. Cette obliga- 
tion n’empêcha pas que Mommorenci ne mourût deux 
ans après fur un échafaud. 

Il ne fallait pas moins qu’une telle viéloire pour 
fouteuir la gloire Sc les intérêts de la France, tandis 
que les Impériaux prenaient S: faccageaient Man- 
toue , pourfuivaient le duc protégé par Louis XIII, 

8c battaient les Vénitiens fes alliés. Le cardinal. 
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dont les plus grands ennemis étaient à la cour , 
laiffait le duc de Monlmorenci combattre les ennemis 
de la France & obfervait les liens auprès du roi. 

Intrigues de Ce moiiarquc était alors mourant à Lyon. Les 
confidens de la reine régnante trop empreffés pro- 
pofaient déjà à Gajlon d’époufer la femme de fon 
frère , qui devait être bientôt veuve. Le cardinal fe 
préparait à fe retirer dans Avignon. Le roi guérit ; 
& tous ceux qui avaient fondé des efpérances fur 
la mort furent confondus. Le cardinal le fuivit à 
Paris ; il y trouva beaucoup plus d’intrigues qu’il 
n’y en avait en Italie entre l’Empire , l’Efpagne , 
Venife, la Savoie, Rome & la France. 

Afiraie/, l’ambaffadcur efp^nol , était ligué contre 
lui avec les deux reines. Les deux frères Marillac, 
l’un maréchal de France, l’autre garde des fceaux, 
qui lui devaient leur fortune , fe flattaient de le 
perdre 8c de lucceder à fon crédit. Le maréchal de 
Bajfompierre , fans prétendre à rien, était dans leur 
confidence; le premier valet de cha.mhrc , Beringhen , 
inllruifait la cabale de ce qui fe paffait chez le roi. 
La reine-mère ôte une fécondé lois au cardinal la 
charge de furintendant de fa mailon , cju’clle avait 
été forcée de lui rendre ; emploi qui dans l’efprit du 
cardinal était au-deflbus de fa fortune Sc de fa fierté, 
mais que par une autre fierté il ne voulait pas 
perdre. Sa nièce , depuis duchefle à' Aiguillon , eft 
renvoyée, & Marie de Médicis , à force de plaintes 
Se de prières redoublées , obtient de fon fils qu’il 
dépouillera le cardinal du miniflèrc. 

Il n’y a dans ces intrigues que ce qu’on voit 
tous les jours dans les maifons des particuliers qui 
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ont -un grand nombre de domefliques ; ce font des Le cardînai 
petiteffes communes ; mais ici elles entraînaient le 
deftin de la France 8c de l’Europe. Les négociations 
avec les princes d’Italie , avec le roi de Suède, 
Giiftavc-Adolphe , avec les Provinces -Unies 8c les 
princes d’Orange contre l'empereur Sc l’Efpagne 
étaient dans les mains de Richelieu , 8c n’en pouvaient 
guère fortir fans danger pour l’Etat. Cependant lonovcmbre 
la faibleffe du roi, appuyée en lecret dans fon cœur 
par ce dépit que lui infpirait la (upériorité du car- 
dinal, abandonne ce miniflre nécelfaire ; il promet 
fa difgrace aux emprelfcmens opiniâtres 8c aux 
larmes de fa mère. Le cardinal entra par une faulfe- 
porte dans la chambre où I on concluait fa ruine. 

Le roi fort fans lui parler; il le croit perdu, 8c 
prépare fa retraite au Havre-de-Grace , comme il 
l’avait déjà préparée pour Avignon quelques mois 
auparavant. Sa ruine parailfait d’autant plus fûre 
que le roi ,1e jour même, donne pouvoir au maré- 
chal de Marillac , ennemi déclaré du cardinal , de 
faire la guerre 8c la paix dans le Piémont. Alors le 
cardinal preffe fon départ, fes mulets avaient déjà 
porté fes tréfors à trente-cinq lieues fans paffer 
par aucune ville ; précaution prife contre la haine 
publique. Ses amis lui confeillent de tenter enfin 
auprès du roi un nouvel effort. 

Le cardinal va trouver le roi à ’Verfailles , alors Jouméc des 
petite maifon de chaffe , achetée par Louis 
vingt mille écus, devenue depuis fous Louis x /F " 
un des plus grands palais de l’Europe 8c un abyme 
de dépenfes. Le roi, qui avait facrifié fon mînillre 
par faibleffe, fe remet par faibleffe entre fes mains , 
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& il lui abandonne ceux qui l’avaient perdu. Ce jour, 
qui eft encore à préfent appelé la journée des dupes, 
fut celui du pouvoir abfolu du cardinal. Des le 
lendemain le gard,e des fceaux eft arrêté , & conduit 
prifonnier à Châteaudun , où il mourut de douleur. 
Le jour même le cardinal dépêche un huifticr du 
cabinet , de la part du roi , aux maréchaux de la 
Force 8c Schomberg , pour faire arrêter le maréchal de 
Marillac au milieu de l’armée qu'il allait commander 
feul. L’huiflier arrive une heure après que ce maré- 
chal de Marillac avait reçu la nouvelle de la difgrâce 
de Richelieu. Le maréchal eft prifonnier , dans le 
temps qu’il fe croyait maître de l’Etat avec fon 
frère. Richelieu réfolut de faire mourir ce général 
ignominieufcment par la main, du bourreau ; 8c 
ne pouvant l’accufcr de trahifon , il s’avifa de lui 
. imputer d’être concuflionnaire. Le procès dura près 
de deux années : il faut en rapporter ici les fuites, 
pour ne point rompre le fil de cette affaire, 8c pour 
faire voir ce que peut la vengeance armée du 
pouvoir fuprême , 8c colorée des apparences de la 
juftice. 

i.e maréchal Le cardinal ne fe contenta pas de priver le maré- 
chai du droit d’être jugé par les deux chambres du 
dans la niai- parlement affcmblé , droit qu’on avait déjà violé 

fi.n de can ^ MJ 

pacne du 
cardinal. 



tant de fois : ce ne fut pas affez de lui donner dans 
Verdun des commiftaires dont il efpérait de la 
fevérité. Ces premiers juges ayant, malgré les pro- 
meffes 8c les menaces , conclu que l’accufé ferait 
reçu à fcjuftifier, le miniftre fit calfer l’arrêt : il lui 
donna d’autres juges , parmi Icfquels on comptait 
les plus violcns ennemis de Marillac, 8c furtout ce 

Paul 
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Paul Hay du Chajlelet , connu par une fatire atroce 
contre les deux frères. Jamais on n’avait méprifé 
davantage les formes de la juftice 8c les bienféances. 
Le cardinal leur infulta au point de transférer 
l’accufé , 8c de continuer le procès à Ruel dans fa 
propre maifon de campagne. 

Il eft expreffément défendu par les lois du 
royaume de détenir un prifonnier dans une maifon 
particulière ; mais il n’y avait point de lois pour la 
vengeance 8c pour l’autorité. Celles de l’Eglife' ne 
furent pas moins violées dans ce procès que celles 
de l’Etat Sc celles de la bienféance. Le nouveau garde 
des fceaux Châteauneuf, qui venait de fuccéder au 
frère de l’accufé, prèfida au tribunal, où la décence 
devait l’empêcher de paraître; 8c quoiqu’il fût fous- 
diacre 8c revêtu de bénéfices , il inftruifit un procès 
criminel: le cardinal lui fit venir une difpenfe de 
Rome, qui lui permettait de juger à mort. Ainfi 
un prêtre verfe le fang avec le glaive de la juftice, 
8c il tient ce glaive en France de la main d’un autre 
prêtre qui demeure au fond de l’Italie. 

Ce procès fait bien voir que la vie des infortunés 
dépend du défir de plaire aux hommes puilTans. Il 
fallut rechercher toutes les aélions du maréchal. On 
déterra quelques abus dans l’exercice de fon com- 
mandement , quelques anciens profits illicites 8c 
ordinaires , faits autrefois par lui ou par fes domef- 
tiques dans la conftruélion de la citadelle de 
Verdun; Chofe étrange, difait-il à fes juges, qu'un 
homme de mon rang fait perjécutè avec tant de rigueur 
d'injujlice; il ne s'agit dans tout mon procès que de foin, 
de paille , de pierre <la de chaux. 

EJJai fur la moeurs, ùc. Tome IV. G 
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Cependant ce général , chargé de blelTures &; de 
quarante années de fervices , fut condamné à la 
mort , fous le même roi qui avait donné des réconi- 
penfes à trente fujets rebelles. 

Pendant les premières indruélions de ce procès 
étrange , le cardinal fait donner ordre à Beringhtn 
de fortir du royaume. 11 met en prifon tous ceux 
qui ont voulu lui nuire ou qu’il foupçonne. Toutes 
ces cruautés, Sc en même temps toutes ces petiteffes 
de lu vengeance ne femblaient pas faites pour une 
grande ame occupée de la deftinéc de l’Europe. 

Il concluait alors avec Gujlave- Adolphe le traité 
qui devait ébranler le trône de l’empereur FerdinandlI. 
Il n’en coûtait à la France que trois cents mille livres 
de ce temps-là une fois payées, &: neuf cents mille 
par an pourdivifer l’Allemagne, Sc pour accabler deux 
empereurs de fuite jufqu’à la paix de Veftphalie; 
& déjà Gujlave- Adolphe commençait le cours de fes 
viéloires , qui donnaient à la France tout le temps 
d’établir en liberté fa propre grandeur. La cour de 
France devait être alors paifible par les embarras 
des autres nations. Mais le rainiftre en manquant 
de modération excita la haine publique , Sc rendit 
fes ennemis implacables. Le duc d’Orléans , Gajlon 
frère du roi, fuit de la cour, fc retire dans fon apa- 
nage d’Orléans Sc de là en Lorraine , Sc protefte qu’il 
ne rentrera point dans le royaume tant que le car- 
dinal , fon perfécuteur Sc celui de fa mère, y régnera. 
Richelieu fait déclarer, par un arrêt du confeil, tous 
les amis de Gqfioa criminels de lèfe-majcûé. Cet 
arrêt cd envoyé au parlement. Les voix y furent 
partagées. Le roi indigné de ce partage manda au 
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louvre le parlement, qui vint à pied & qui parla 
à genoux : fa procédure fut déchirée en fa pré* 
fcnce , 8c trois principaux membres de ce corps 
furent exilés. 

Le cardinal de Richelieu ne fe bornait pas à fou- 
tenir ainfi fon autorité liée déformais à celle du 
roi ; ayant forcé l’héritier préfomptifde la couronne 
à Ibrtir de la cour , il ne balança plus à faire arrêter 
la reine Marie de Médias. C’était une entreprife déli- 
cate, depuis que le roi fe repentait d’avoir attenté 
fur fa mère, 8c de l’avoir facrifiée à un favori. Le 
cardinal fit valoir l’intérêt de 1 Etat pour étouffer la 
voix du fang, 8c fit jouer les refforts de la religion 
pour calmer les fcrupules. C’eft dans cette occafion 
furtout qu’il employa le capucin yojeph du Tremblay, 
homme en' fon genre auffi fingulier que Richelieu 
même, cnthoufiafle Sc artificieux , tantôt fanatique , 
tantôt fourbe, voulant à la fois établir une croifade 
contre le Turc, fonderies religieufes du Calvaire, 
faire des vers , négocier dans toutes les cours, Sc 
s’élever à la pourpre 8c au minillère. Cet homme 
admis dans un de ces confeil» fecrets de confcience, 
inventés pour faire le mal en confcience, remontra 
au roi qu’il pouvait 8c qu’il devait fans fcrupule 
mettre fa mère hors d’état de s’oppofer à fon miniftre. 
La cour était alors à Compiegne. Le roi en part Sc 
y laiffe fa mère entourée de gardes qui la retiennent. 
Ses amis , fes créatures , fes doinefliques , fon 
médecin même , font conduits à la bafUlle 8c dans 
d’autres prifons. La baflille fut toujours remplie 
fous ceminiftère. Le maréchal de Bajffbvipierre, foup- 
çonné feulement de n’être pas dans les intérêts du 
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cardinal , y fut renfermé pendant le reftc de la vie 
du miniftre. 

Depuis ce moment , Marie ne revit plus ni fon fils 
ni Paris qu’elle avait embelli. Cette ville lui devait 
le palais du Luxembourg, ces aqueducs dignes de 
Rome , & la promenade publique qui porte encore- 
le nom de la Reine. Toujours immolée à des favoris , 
elle pafla le refte de fes jours dans un exil volon- 
taire , mais douloureux. La veuve de Henri le grand, 
la mère d’un roi de France, la belle-mère de trois 
fouverains , manqua quelquefois du néceffaire. Le 
fond de toutes ces querelles était qu’il fallait que 
Louis XIII fût gouverné , & qu’il aimait mieux l'être 
par fon miniftre que par fa mère. 

Cette teinc , qui avait fi long-temps dominé en 
France, alla d’abord à Bruxelles , 8c de cet afile elle 
crie à fon fils ; elle demande juftice aux tribunaux 
du royaume contre fon ennemi. Elle eft fuppliante 
auprès du parlement de Paris , dont elle avait tant 
de fois rejeté les remontrances, 8c qu’elle avait ren- 
voyé au foin de juger des procès tandis qu’elle fut 
régente ; tant la manière de penfer change avec la 
fortune. On voit encore aujourd’hui fa requête : 
Supplie Marie, reine de France ù de Navarre, dijant 
que depuis le a ^février elle aurait été arrêtée prijormiére 
au château de Compiègne , fans être ni aceufée ni Joup- 
çonnée, ùc. Toutes fes plaintes réitérées contre le 
cardinal furent affaiblies , par cela même qu’elles 
étaient trop fortes , 8c que ceux qui les diftaient , 
mêlant leurs relfentimens à fa douleur, joignaient 
trop d’aceufations fauffes aux véritables; enfin, en 
déplorant fes malheurs , elle ne fit que les augmenter. 
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Pour réponfe aux requêtes de là reine, envoyées 1631. 
contre le miniftre, il fe fait créer duc 8c pair, 8c succ«du 
nommer gouverneur de Bretagne. Tout lui réuffif- cudinai. 
fait dans le royaume, en Italie, en Allemagne , dans 
les Pays-Bas. Jvles Mautrin, miniftre du pape dans 
l’affaire de Mantoue , était devenu le miniftre de la 
France, par la dextérité heureule de fes négocia- 
tions ; 8c en fervant le cardinal de Richelieu, U jetait , 
fans le prévoir , les fondemens de la fortune qui le 
deftinait à devenir le fucceffeur de ce miniftre. Un 
traité avantageux venait d’être conclu avec la Savoie ; 
elle cédait pour jamais Pignerol à la France. 

Vers les Pays-Bas, le prince d’Orange, fecouru 
de l’argent de la France , fefait des conquêtes fur 
les efpagnols, 8c le cardinal avait des intelligences 
jufque dans Bruxelles. 

En Allemagne , le bonheur extraordinaire des profctifiiom 
armes de Gu/lave - Adolphe rehauffait encore les 
fcrvices du cardinal en France. Enfin toutes les 
profpérités de fon miniftère tenaient tous fes enne- 
mis dans l’impuiffance de lui nuire , 8c laiffaient un 
libre cours à fes vengeances , que le bien de l’Etat 
femblait autorifer. 11 établit une chambre de jufticc, 
où tous les partifans de la mère 8c du frère du roi 
font condamnés. La lifte des proferits eft prodi- 
gieufe : on voit chaque jour des poteaux chargés 
de l’effigie des hommes ou des femmes qui avaient 
ou fuivi ou confeillé Gajlon 8c la reine ; on rechercha 
jufqu’à des médecins 8c des tireurs d’horofeopes , 
qui avaient dit que le roi n’avait pas long-temps à 
vivre ; 8c deux furent envoyés aux galères. Enfin , les 
biens , le douaire de la reine-mère furent confifqués. 
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163 I. "ft ne veux point vous attribuer , écrivit-cllc à fon fils, 
la Jaifie de mon bien , ni l'inventaire qui en a été fait 
comme fi j'étais tnorle ; il nefl pas croyable que vous kiei 
les alimens à celle qui vous a donné la vie. 

Tout le royaume murmurait, mais prefque per- 
fonne n’ofait élever la voix. La crainte retenait ceux 
qui pouvaient prendre le parti de la reine-mère & 
du duc d'Orléans. Il n’y eut guère alors que le 
maréchal duc de Montmorenci, gouverneur du Lan- 
guedoc , qui -crût pouvoir braver la fortune du 
cardinal ; il fe flatta d’être chef de parti. Mais fon 
grand courage ne fuflfifait pas pour ce dangereux 
rôle : il n’était point maître de fa province , comme 
Lejdiguiéres avait fu l’être du Dauphiné : fes pro- 
fufions l’avaient mis hors d’état d’acheter un alfez 
grand nombre de ferviteurs ; fon goût pour les plaifirs 
ne pouvait le lailTer tout entier aux affaires : enfin , 
pour être chef d’un parti il fallait un parti , & il 
n’en avait pas. 

Gq/lon le flattait du titre de vengeur de la famille 
royale. On comptait fur un fecours confidérable du 
duc de Lorraine Charles IV , dont Gfj/Zon avait époufé 
la foeur; mais ce duc ne pouvait le défendre lui- 
inêrac contre Louis XIII , qui s’emparait alors d’une 
partie de fes Etats. La cour d’Efpagne fefait efpérer 
à Gajlon, dans les Pays-Bas 8c vers Trêves, une 
armée qu’il conduirait en France ; 8c il put à peine 
ralfembler deux ou trois mille cavaliers allemands , 
qu’il ne put payer , 8c qui ne vécurent que de 
rapines. Dès qu’il parai trait en France avec ce fecours, 
tous les peuples devaient fe joindre à lui , 8c il n’y 
eut pas une ville qui remuât en fa faveur dans 
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toute fa route , des frontières de la Franche-Comté 
aux provinces de la Loire 8c jufqu’en Languedoc. 
Il efpérait que le duc d'Epernon, qui avait autrefois 
traverfé tout le royaume pour délivrer la reine fa 
mère , 8c qui avait foutenu la guerre 8c fait la paix , 
en fa faveur , fe déclarerait aujourd’hui pour la 
même reine, 8c pour un de fes fils, héritier pré- 
fomptif du royaume , contre un miniftre dont 
l’orgueil avait fouvent mortifié l’orgueil du duc 
d'Epemon. Cette reffourcc , qui était grande , manqua 
encore. Le duc d'Epemon s’était prefque ruiné pour 
fecourir la reine -mère , 8c fe plaignait d’avoir été 
négligé par elle après l’avoir fi bien fervie. Il haïflait 
le cardinal plus que perfonne , mais il commençait 
à le craindre. 

Le prince de Condé , qui avait fait la guerre au 
maréchal d'Àncre , était bien loin de fe déclarer 
contre Richelieu ; il cédait au génie de ce miniftre ; 
8c uniquement occupé du foin de fa fortune , il 
briguait le commandement des troupes au-delà de 
la Loire, contre Montmorenci fon beau-frère. Le 
comte àcSoiJfons n’avait encore qu’une haine impuif- 
fante contre le cardinal , 8c n'ofait éclater. 

Gajlon abandonné, parce qu’il n’était pas affez 
fort, traverfa le royaume, plutôt comme un fugitii 
fuivi de bandits étrangers que comme un prince 
qui venait combattre un roi. Il arrive enfin dans le 
Languedoc. Le duc de Montmorenci y a raflemblé, à 
fes dépens 8c à force de promelfes , fix à fept mille 
hommes que l'on compte pour une armée. La divi- 
fion qui fe met toujours dans les partis affaiblit 
les forcej de Gqfton dès qu’elles purent agir. Le duc 
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A'ElbeuJ , favori de Monfieur , voulait partager le 
commandement avec le duc de Montmorenci , qui 
avait tout fait , &: qui fe trouvait dans fon gouver- 
nement. 

La journée de Callelnaudari commença par des 
t*inb'i*i632. reproches entre Gajlon 8c Monlmortnci. Cette journée 
fut à peine un combat ; ce fut une rencontre , une 
efcarmouchc , où le duc fe porta avec quelques 
feigneurs du parti contre un petit détachement 
de l’armée royale , commandée par le maréchal de 
Schomherg : foit impétuofité naturelle, foit dépit 8c 
défefpoir , foit encore débauche de vin , qui n’était 
alors que trop commune , il franchit un large foiïé , 
fuivi feulement de cinq ou lix perfonnes : c’était la 
maniéré de combattre de l’ancienne chevalerie , 8c 
non pas celle d’un général. Ayant pénétré dans les 
rangs ennemis , il y tomba percé de coups , 8c fut 
pris à la vue de Gajlon 8c de fa petite armée , qui 
ne fit aucun mouvement pour le fecourir. 

Gajlon n’était pas le feul fils de Henri IV préfent 
à cette journée ; le comte de Moret , bâtard de ce 
monarque 8c de ihadcmoifellc de Beuil , fe hafarda 
plus que le fils légitime ; il ne voulut point aban- 
donner le duc de Montmorenci , 8c fut tué à fes côtés. 
C’eft ce même comte de Moret qu’on a fait revivre 
depuis, 8c qu’on a prétendu avoir été long-temps 
ermite ; vaine fable mêlée à ces triftes événemens. 

Le moment de la prife de Montmorenci fut celui du 
découragement de Gajlon , 8c de la difperfion d’une 
armée que Montmorenci feul lui avait donnée, 
dut de Alors ce prince ne put que fe foumettre. La cour 

pris & czé- lui envoie le confeiller d’Etat Bullimi , contrôleur 
tute. 
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général des finances , qui lui promet la grâce du 
duc àt'Montmorenci. Cependant le roi ne ftipula point 
cette grâce dans le traité qu’il fit avec fon frère, ou 
plutôt dans l'amnifUe qu'on lui accorda ; ce n'efi pas 
agir avfc grandeur que de tromper les malheureux 
& les faibles ; mais le cardinal voulait par tous les 
moyens l’avililTement de Mor^ieur & la mort de 
MorUmorenci. Gajlon même promit par un article du 
traité £ aimer le cardinal de Richelieu, 

On n’ignore point la trifte fin du maréchal duc 
de Montmorenci. Son fupplice fut jufte , fi celui de 
Marillac ne l’avait pas été : mais la mort d’un homme 
défi grande efpérance , qui avait gagné des batailles, 
& que fon extrême valeur , fa générofité , fes grâces 
avaient rendu cher à toute la France , rendit le car- 
dinal plus odieux que n’avait fait la mort de Marillac. 
On a écrit que lorfqu’il fut conduit en prifon on 
lui trouva un bracelet au bras . avec le portrait de 
la reine Anne £ Autriche : cette particularité a toujours 
paffé pour confiante à la cour ; elle efi conforme à 
l’efprit du temps. Madame de MoUeville , confidente 
de cette reine, avoue dans fes mémoires que le duc 
de Montmorenci avait , comme Buckingham , fait vanité 
d’être touché de fes charmes ; c’était le galanlear des 
Efpagnols, quelque chofe d’approchant des Sigisbès 
d’Italie , un refie de chevalerie , mais qui ne devait 
pas adoucir la févérité de Louis XIII. Montmorenci , 
avant d’aller à la mort , légua un fameux tableau 
du Carache au cardinal. Ce n’était pas là l’efprit du 
temps , mais un fentiment étranger , infpiré aux 
approches de la mort, regardé par les uns comme 
un chrifiianifmc héroïque , &: par les autres comme 
une faiblefic. 
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' 5 novembre Monfitur , n’étant revenu en France que pour faire 
* périr fur l’échafaud fon ami & fon défenfeur, réduit 

à n’être qu’exilé de la cour par grâce , &: craignant 
pour fa liberté , fort encore du royaume, 8c va chez 
les Efpagnols rejoindre fa mère à Bruxelles. 

Sous un autre miniftère , une reine , un héritier 
préfomptif de la France , retiré chez les ennemis de 
l’Etat , tous les ordres du royaume mécontens , cent 
familles qui avaient du fang à venger , eulTcnt pu 
déchirer le royaume dans les nouvelles circonftances 
où fe trouvait l’Europe. Gujime- Adolphe , le fléau de 
iSnovembre rnaifon d’Autriche, fut tué alors, au milieu de fa 
^ viéloire de Lutzen auprès de Leipzick, 8c l’empereur 
délivré de cet ennemi pouvait avec l’Efpagne acca- 
bler la France. Mais ce qui n’était prefque jamais 
arrivé, les Suédois fe foutinrent dans un pays étranger 
après la mort de leur chef. L’Allemagne fut auffi 
• troublée, aufli fanglante qu’auparavant, 8c l’Efpagne 
de%’int tous les jours plus faible. Toute cabale devait 
donc être écrafée fous le pouvoir du cardinal. Cepen- 
dant il n’y eut pas un jour fans intrigues 8c fans 
fàélions. Lui-même y donnait lieu par des faibleffes 
fecrètes qui fe mêlent toujours fourdement aux 
grandes affaires , 8c qui , malgré tous les déguifemens 
qui les cachent , décèlent les petitclfes de la grandeur. 
imrisDM Qjj prétend que la ducheffe de Chevrtttje, toujours 
intrigante 8c belle encore, engageait le cardinal rniniftre, 
par fes artifices , dans la paffion qu’elle voulait lui 
infpirer, 8c qu’elle le facrifiait au garde des fceaux 
ChÂtcaitneuf. Le commandeur de Jars 8c d’autres 
entraient dans la confidence. La reine Anne, femme 
de LovU XIII, n’avait d’autre confolation , dans la 
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perte de fon crédit , que d’aider la duchelTe de Chevreufe 
à rabailTer par le ridicule celui qu’elle ne pouvait 
perdre. La duchelTe feignait du goût pour le cardinal , 

& formait des intrigues dans Tattente de fa mort , que 
de fréquentes maladies fefaient voir auffi prochaine 
qu’on la fouhaitait. Un terme injurieux , dont on 
fe fervait dans cette cabale pour déligner le cardinal , 
fut ce qui l’offenfa davantage, {b) 

Le garde des fceaux fut mis en prifon fans forme 
de procès, parce qu’il n’y avait point de procès à lui 
faire. Le commandeur de Jars & d’autres , qu’on 
accufa de conferver quelques intelligences avec le 
frère & la mère du roi , furent condamnés par des 
commilfaires à perdre la tête. Le commandeur eut 
fa grâce fur l’échafaud, mais les autres furent exé- 
cutés. 

On ne pourfuivait pas feulement les fujets qu'on Le fttre de 
pouvait aceufer d’être dans les intérêts de 
le duc de Lorraine , Charles IV , en fut la viélime. k confemc- 
Low’s XIII s’empara de Nanci , 8c promit de lui rendre ^ êtjit-il 
fa capitale, quand ce prince lui mettrait entre les ^ 
mains fa feeur Marguerite de Lorraine , qui avait fecrè- * ® ^ 
tement époufé Monjieur. Ce mariage était une nouvelle 
fource de difputes 8c de querelles dans l’Etat 8c dans 
l’Eglife. Ces difputes mêmes pouvaient un jour 
entraîner une grande révolution. Il s’agilfait de la 
fuccelTion à la couronne ; 8c depuis la queftion de la 
loi falique , on n’en avait point débattu de plus 
importante. 

Le roi voulait que le mariage de fon frère avec 
Marguerite de Lorraine fût déclaré nul. Gajton n’avait 

(i) La reine Jnne S: la duchelTe rappelaient eu pmri. 
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qu’une fille de fon premier mariage avec rhéritière 
de Montper^er. Si l’héritier prefomptif du royaume 
perUflait dans fon nouveau mariage, s’il en naiflait 
un prince , le roi prétendait que ce prince fût déclaré 
bâtard 8c incapable d’hériter. 

C’était évidemment infulter les ufages de la reli- 
gion ; mais la religion n’ayant pu être inflituée que 
pour le bien des £tats, il eft certain que quand ces 
ufages font nuilibles ou dangereux , il faut les abolir. 

Le mariage de Monfieur avait été célébré en pré- 
fence de témoins , autorifé par le père 8c par toute la 
famille de fon époufe, confommé , reconnu juridi- 
quement par les parties , confirmé folemnellement 
par l’archevêque de Malines. Toute la cour de 
Rome, toutes les univerfités étrangères regardaient 
ce mariage comme valide 8c indiffoluble ; la faculté 
même de I.ouvain déclara depuis qu’il n’était pas au 
pouvoir du pape de le calfer, 8c que c’était un Incré- 
ment ineffaçable. 

Le bien de l'Etat exigeait qu’il ne fût point permis 
aux princes du fang de difpofcr d’eux fans la volonté 
du roi ; ce même bien de l’Etat pouvait dans la fuite 
exiger qu’on reconnût pour roi légitime de France 
le fruit de ce mariage déclaré illégitime ; mais ce 
danger était éloigné , l’intérêt préfent parlait ; 8c 
il importait qu’il fût décidé, malgré l’Eglife, qu’un 
facrement tel que le mariage doit être annullé , quand 
il n’a pas été précédé de l’aveu de celui qui tient lieu 
du père de famille. 

Un édit du confeil fit ce que Rome 8c les conciles 
n’eulTent pas fait , 8c le roi vint avec le cardinal faire 
.vérifier cet édit au parlement de Paris. Le cardinal 
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parla dans ce lit de jufticc en qualité de premier 
miniftre & de pair de France. Vous faurez quelle était Harangua 
l'éloquence de ces temps-là, par deux ou trois traits ”‘**‘“**- 
de la harangue du cardinal ; il dit ; que convertir une 
ame , c'était plus que crier le monde ; que le roi n'ojait 
toucher à la reine fa mère , non plus qu'à l'arche; 8c qu’il 
n'arrive jatnais plus de deux ou trois rechutes aux grandes 
maladies , Ji les parties nobles ne font gâtées ; prefque 
toute la harangue eft dans ce ftyle, & encore était- 
elle une des moins mauvaifes qu’on prononçât alors. 

Ce faux goût qui régna fi long-temps n'ôtait rien au 
génie du miniftre , 8c l’efprit du gouvernement a 
toujours été compatible avec la fauffe éloquence 8c 
le faux bel efprit. Le mariage de Morfieur fut folem- 
nellement cafté ; 8c même l’aftemblée générale du 
clergé, en 1635 , fe conformant à l’édit, déclara nuis 
les mariages des princes du fang , contraflés fans la 
volonté du roi. Rome ne vérifia pas cette loi de l’Etat 
8c de l’Eglife de France. 

L’état de la maifon royale devenait probléma- 
tique en Europe. Si l’héritier préfomptif du royaume 
perfiftait dans un mariage réprouvé en France , les 
enfans nés de ce mariage étaient bâtards en France , 

8c auraient befoin d’une guerre civile pour hériter : 
s’il prenait une autre femme, les enfans nés de ce 
nouveau mariage étaient bâtards à Rome , 8c ils 
fefaient une guerre civile contre les enfans du premier 
lit. Cès extrémités furent prévenues par la fermeté 
de Monfieur ; il n’en eut qu’en cette occafion ; 8c le 
roi confentit enfin au bout de quelques années à 
reconnaître la femme de fon frère ; mais l’édit qui 
cafte tous les mariages des princes du fang , contraôés 
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fans l'aveu du roi , eft demeuré dans toute fa 
force. 

Complot Cette opiniâtreté du cardinal à pourfuivre le frère 
dr'cadiiuî! roi jufque dans l’intérieur de fa maifon , à lui 
ôter fa femme , à dépouiller le duc de Lorraine fon 
beau-frère , à tenir la reine-mère dans l’exil & dans 
l’indigence , foulève enfin les partifans de ces princes, 
& il y eut un complot de l’allalfiner ; on aceufa juri- 
diquement le père ChanUloube de l’oratoire-, aumônier 
de Marie de Médicis , d'avoir fuborné des meurtriers , 
dont l’un fut roué à Metz. Ces attentats furent très- 
rares : on avait confpiré bien plus fouvent contre la 
vie de Henri IV ; mais les plus grandes inimitiés pro- 
duifent moins de crimes que le fanatifme. 

Le cardinal mieux gardé que Henri IV n’avait rien 
à craindre ; il triomphait de tous fes ennemis. La cour 
de la reine Marie & de Monfieur , errante & défolée , 
était encore plongée dans les diffentions qui fuivent 
la faflion 8c le malheur. 

n déclare la Le cardinal dt Richelieu avait de plus puiffans enne- 
reir'mai'fon ^ Combattre. 11 réfolut, malgré tous les troubles 
d'Autriche, fecrets qui agitaient l’intérieur du royaume, d’établir 
la force 8c la gloire de la France au dehors , 8c de 
remplir le grand projet de Henri IV, en fefant une 
guerre ouverte à toute la maifon d’Autriche, en Alle- 
magne, en Italie , en Efpagne. Cette guerre le rendait 
nécelTaire à un maître qui ne l’aimait pas , 8c auprès 
duquel on était fouvent prêt de le perdre. Sa gloire 
était intéreffée dans cette entreprife ; le temps paraif- 
• fait venu d'accabler la puiffance d’Autriche dans fon 

déclin. La PicardieSc la Champagne étaient les bornes 
de la France : on pouvait les reculer, tandis que les 
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Suédois étaient encore dans l’Empire. Les Provinces- 
Unies étaient prêtes d’attaquer le roi d'Efpagnc dans 
la Flandre, pour peu que la France les fécondât. Ce 
font-là les fculs motifs de la guerre contre l’empereur , 
qui ne finit que par ks traités de Veftphalie ; Sc de 
celle contre le roi d’Efpagne , qui dura long-temps 
après jufqu’au traité des Pyrénées. Toutes les autres 
raifons ne furent que des prétextes. 

La cour de France jufqu'alors , fous le nom d’alliée * 
des Suédois 8c de médiatrice dans l’Empire , avait 
cherché à profiter des troubles de l’Allemagne. Les 
Suédois avaient perdu une grande bataille à Nort- 
lingue; leur défaite même fervit à la France, car elle 
les mit dans fa dépendance. Le chancelier Oxenfîierti 
vint rendre hommage dans Compïègne à la fortune 
du cardinal , qui dès-lors fut le maître des affaires en 
Allemagne, au lieu (\\x Oxenfliern l’était auparavant. 

Il fait en même temps un traité avec les états géné- 
raux, pour partager d’avance avec eux les Pays-Bas 
efpa^ols, qu’il comptait fubjuguer aifémenu 

Louis XIII envoya déclarer la guerre à Bruxelks Héraut d.»- 
par un héraut d’armes. Ce héraut devait préfenter 
un cartel au cardinal infant fils de Philippe III, gou- 
verneur des Pays-Bas. On peut obfcrverque ce prince 
cardinal , fuivant l'ufage du temps, commandait des 
armées. Il avait été l’un des chefs qui gagnèrent la 
bataille de Nortlingue contre les Suédois. On vit dans 
ce Cède les cardinaux de Richelieu , de lu Valette 8c de 
Sourdis , endoffer la cuiralTe 8c marcher à la tête des ï«- 

f I ' T 1 ' 1 • tiéraux d’ar- 

uoupes : tous ces ulages oot change. La déclaration mee. 
de guerre par un héraut d’armes ne fe renouvela plus 
depuis ce tcmps-là : on fe contenta de publier la guerre 
chez foi , fans l'aller lignifier à lés ennemis. 



Digillzed by Google 




112 Richelieu. 

Le cardinal de Richelieu attira encore le duc de 
Goctre d’»- Stwoie îc Ic duc de Parme dans cette ligue : il s'afiura 
nuO^cSi. Surtout du duc Bernard de Veimar , en lui donnant 
quatre millions de livres par an, &: lui promettant 
le landgraviat d’Alface. Aucun des événemens ne 
répondit aux arrangemens qu’avait pris la politique. 
Cette Alface que Veimar devait pofîéder tomba long- 
temps après dans les mains de la France ; 8c Louis XIII, 
qui devait partager en une campagne les Pays-Bas 
efpagnols avec les Hollandais , perdit fon armée , 8c 
1636. fut près de voir toute la Picardie en proie aux Efpa- 
gnols. Ils avaient pris Corbie. Le comte de Galas, 
général de l’empereur, 8c le duc de Lorraine, étaient 
déjà auprès de Dijon. Les armes de la France furent 
d’abord malheureufes de tous les côtés. 11 fallut faire 
de grands efforts pour réfiftcr à ceux qu’on croyait fi 
facilement abattre. 

Enfin, le cardinal fut en peu de temps fur le point 
d’être perdu , par cette guerre même qu’il avait 
fufcitée pour fa grandeur 8c pour celle de la France. 
cvdîiui "*** mauvais fuccès des affaires publiques diminua 
quelque temps fa puiffance à la cour. Gq/lon , dont 
la vie était un reflux perpétuel de querelles 8c de 
raccommodemens avec le roi fon frère , était revenu 
en F'rance ; 8c le cardinal fut obligé de laiffer à ce 
1636. prince 8c au comte de SoiJJons le commandement de 
l’armée qui reprit Corbie. Il fe vit alors expolé au 
reffentiment des deux princes. C’était, comme on l’a 
déjà dit, le temps des confpirations ainfique des duels. 
Les mêmes perfonnes, qui depuis excitèrent avec le 
OnveutTaf- Cardinal de Relt les premiers troubles de la Fronde, 
faUuier. firent les barricades, embraffaient dès-lors 

toutes 
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toutes les occafions d’exercer cet efprit de fa^Hon qui 
les dévorait. Gajton & le comte de Soijfons confentirciit 
à tout ce que ces confpirateurs pourraient attenter 
contre le cardinal. Il fut réfolu de raflafTincr chez le 
roi même; mais le duc d’Orléans , qui ne fefait jamais 
rien qu’à demi , effrayé de l’attentat, ne donna point 
* le Ggnal dont les conjurés étaient convenus. Ce grand 
crime ne fut qu’un projet inutile. 

Les Impériaux furent chalTés de la Bourgogne, les 
Efpagnols de la Picardie : le duc de Veimar réuffit en 
Alface , & s’empara de prefque tout ce landgraviat 
que la France lui avait garanti. Enfin apres plus 
d’avantages que de malheurs , la fortune , qui fauva 
la \ie du cardinal de tant de confpirations , fauva 
auffi fa gloire qui dépendait des fuecès. 

Cet amour de la gloire lui fefait rechercher l'em- 
pire des lettres & du bel efprit jufque dans la crife 
des affaires publiques 8c des fiennes , 8c parmi les 
attentats contre fa perfonne. Il érigeait dans ce 
temps-là ijaêrae l'académie françaife, 8c donnait dans 
fon palais des pièces de théâtre auxquelles il travaillait 
quelquefois. Il reprenait fa hauteur 8c fa fierté févère 
dès que le péril était paffé. Car ce fut encore dafis ce 
temps qu’il fomenta les premiers troubles d’Angle- 
terre , 8c qu’d écrivit au comte à'Ejlrades ce billet , 
avant - coureur des malheurs de Charles / .• Le roi 
d'Angleterre , avant qu'il Joit un an , verra qu'il ne faut 
pas me méprifer. 

Lorfque le fiége de Fontarabie fut levé par le prince 
de Condé , fon armée battue, 8c le duc delà Valette 
aceufé de n’avoir pas fecouru le prince de Condé, /û 
fit condamner la Valette fugitif par des commiffaire» 
EJfai fur les moeurs, ùc. Tome IV. H 
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uuxquels le roi préfida lui -même. C’était l’ancien 
ufage du gouvernement de la pairie, quand les rois 
n’étaient encore regardés que comme les chefs des 
pairs; mais fous un gouvernement purement monar- 
chique, la préfencc , la voix du fouverain dirigeait 
trop l’opinion des juges. 

Cette guerre excitée par le cardinal ne réufîit que 
quand le duc de Veintar eut enfin gagné une bataille 
complète , dans laquelle il lit quatre généraux de 
l’empereur prifonniers , qu’il s’établit dans Fribourg 
&dans Brifac, &qu’enfin la branche d’Autriche-efpa- 
gnolc eut perdu le Portugal par la feule conlpiration 
heureufe de ces temps-là, Sc qu’elle perdit encore la' 
Catalogne par une révolte ouverte lur la fin de 1 640. 
Mais avant que la fortune eiit dilpofé de tous ces événe- 
inens extraordinaires en faveur de la France, le pays 
était expofé à la ruine ; les troupes commençaient à 
être mal pavées. Grotius, ambalTadcur de Suède à 
Paris, dit que les finances étaient mal adminiftrées. 
11 avait bien raifon , car le cardinal fut obligé, quelque 
temps après la perte de Corbie , de créer vingt-quatre 
nouveaux confeillcrs du parlement &; un préfident. 
Certainement on n’avait pas befoin de nouveaux 
juges, &: il était honteux de n’en faire que pour tirer 
<]uelqu’argent de la vente des charges. Le parlement 
le plaignit. Le cardinal, pour toute réponfc, fit mettre 
en prifon cinq magiftrats qui s’étaient plaints en 
hommes libres. Tout ce qui lui réfifiait dans la cour, 
dans le parlement, dans les années, était difgracié, 
exilé ou emprilonné. 

.C'eft une choie peu digne d attention, qu’il ne 
fe trouva que vingt perfonnes qui achetaffent ces 
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places de juges: mais ce qui fait connaître rcfprit 
des hommes &: furtout des Français , c’eft que ces 
nouveaux membres furent long-temps l’objet de 
l’aveiTion &: du mépris de tout le corps ; c’eft que 
dans la guerre de la fronde , ils furent obligés de 
payer chacun quinze mille livres, pour obtenir les 
bonnes grâces de leurs confrères , par cette contri- 
bution à la guerre contre le gouvernement; c’eft, 
comme vous le verrez , qu’ils en eurent le fobriquet 
de (hiimr-vingts ; c’eft qu’enfin de nos jours, quand 
on a soulu lupprimer des confeillers inutiles, le 
parlement, qui avait éclaté contre l’introduftion des 
membres furnuméraires , a éclaté contre la fuppref- 
lion. C’eft ainfi que les mêmes choies font bien ou 
mal reçues félon les temps , & qu’on fe plaint fouvent 
autant de la guérifon que de la blelTure. 

Louis XIII avait toujours befoin d’un confident 
qu’on appelle un favori, qui pût amufer fon humeur 
trille, & recevoir les confidences de fes amertumes. 
Le duc de S> Simon occupait ce pofte; mais n’ayant 
pas alfez ménagé le cardinal , il fut éloigné de la 
cour &: relégué à Biayes. 

Le roi s’attachait quelquefois à des femmes : U 
aimait mademoifcllc de la LayeUt, fille d’honneur de 
la reine régnante, comme un homme faible, feru- 
puleux & peu voluptueux peut aimer. Le jéfuite 
Caujjin , confelfeur du roi, favorifait cette lia i fon , 
qui pouvait fervir à faire rappeler la reine -mère. 
Mademoifelle àc. la Fayette , en fe lailfant aimer du 
roi , était dans les intérêts des deux reines contre le 
cardinal : mais le miniftre l’emporta fur la maîtrelTe 
Sc fur le confelfeur , comme il l’avait emporté fur les 
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deux reines. Mademoifelle delà FaytUt intimidée fut 
1 637 . obligée de fe jeter dans un couvent , & bientôt après 
le confelTeur Caujfin fut arrêté Sc relégué en Baffe- 
Bretagne. 

Ce mêmejéfuite CauJfin avait confeillé kLonisXIII 
de mettre le royaume fous la proteélion de la Vierge , 
pour fanélifier l’amour du roi &: de mademoifelle 
de la Fayette , qui n’était regardé que comme une 
liaifon du cœur, à laquelle les fens avaient très- 
peu de part. Le confeil fut fuivi , & le cardinal de 
Richelieu remplit cette idée l’année fuivante, tandis 
que Caujfin célébrait en mauvais vers à Quimperco- 
rentin l’attachement particulier de la Vierge pour le 
royaume de France. 11 eft vrai que la maifon d'Au- 
triche avait aufli Marie pour proteârice , de forte que 
fans les armes des Suédois 8 c du duc de Veimar pro- 
tcflans , la fainte Vierge eut été apparemment fort 
indécife. 

La ducheffe de Savoie Chrijlinc fille de Henri IV, 
veuve de Louis - Amcdée , 8 c régente de la Savoie, 
avait auffi un confelTeur jéfuite qui cabalait dans 
cette cour , 8 c qui irritait fa pénitente contre le 
cardinal de Richelieu. Le miniftre préféra la ven- 
geance 8 c l’intérêt de l’Etat au droit des gens ; il ne 
balança pas à faire faifir ce jéfuite dans les Etats de 
la duchelTe. 

Remarquez ici que vous ne verrez jamais dans 
rinftoire aucun trouble , aucune intrigue de cour 
dans lefquels les confelTcurs des rois ne foient entrés , 
8 c que fouvent ils ont été difgraciés. Un prince cil 
alTez faible pour conlulter fon confelTeur fur les 
affaires d’Etat, ( 8 c c’eft-là le plus grand inconvénient 
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de la confeffion auriculaire.) Le confelTeur, qui eft 
prefque toujours d’une faflion , tâche de faire regar- 
der à fon pénitent cette faflion comme la volonté 
de Dieu. Le miniftre en eft bientôt inftruit ; le 
confeffeur eft puni , & on en prend un autre qui 
emploie le même artifice. 

Les intrigues de cour , les cabales continuent 
toujours. La reine À/ine d'EJpagne, que nous nom- 
mons Anne eE Autriche, pour avoir écrit à la ducheffe 
de Chcvreuje , ennemie du cardinal Sc fugitive , eft 
traitée comme une fujette criminelle. Ses papiers 
font faifis , 8c elle fubit un interrogatoire devant le 
chancelier Séguicr. 11 n’y avait point d’exemple en 
France d’un pareil procès criminel. 

Tous ces traits rapprochés forment le tableau qui 
peint ccminiftcrc. Le même homme femblait deftiné 
à dominer fur toute la famille de Henri IV , à perfé- 
cuter fa veuve dans les pays étrangers, à maltraiter 
Gajlon fon fils , à foulever des partis contre la reine 
d’Angleterre fa fille , à fc rendre maître de la ducheflc 
de Savoie fon autre fille , enfin à humilier Loîds Xlllcn 
le rendant puiffant , 8c à faire trembler fon époufe. 

Tout le temps de fon miniftère fe paffa ainfi à 
exciter la haine 8c à fe venger; 8c l’on vit prelcjuc 
chaque année des rebellions Sc des châtimens. La 
révolte du comte de Soijfons fut la plus dangereufe ; 
elle était appuyée par le duc de Bouillon , fils du 
maréchal , qui le reçut dans Sédan ; par le duc de 
Guije petit-fils du balajré , qui avec le courage de fes 
ancêtres voulait en faire revivre la fortune ; enfin 
par l’argent du roi d’Efpagne, 8c par fes troupes des 
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Pays-Bas. Ce n'était pas une tentative hafardee 
comme celles de Gajion. 

Le comteale Soijfons & le duc de Bouillon avaient 
une bonne armée, ils favaient la conduire ; Sc pour 
plus grande fureté, tandis t|ue cette armée devait 
s’avancer, on devait aflafllner le cardinal, & faire 
foulever Paris. Le cardinal de encore très-jeune 
fêlait dans ce complot fon apprentilfage de conf- 
pirations. La bataille de la Mariée , que le comte de 
Soijfons gagna près de Sédan contre les troupes du 
roi, devait encourager les conjurés : mais la mort 
de ce prince tué dans la bataille tira encore le cardinal 
de ce nouveau danger. Il fut cette fois feule dans 
rimpuiffancc de punir. Il ne favait paslaconfpiration 
contre fa vie, üc l’armée révoltée était vièlorieulé. 
Il fallut négocier avec le duc de Bouillon polfefTeur 
de Sédan. Le feul duc de Guije, le même qui depuis 
fe rendit maître de Naples , fut condamné par contu- 
mace au parlement de Paris, 

Le duc de Bouillon reçu eq grâce à la cour , &: 
raccommodé en apparence avec le cardinal , jura 
d’être fidellc, &; dans le même temps il tramait une 
nouvelle confpiration. Comme tout ce qui appro- 
chait du roi haïffait le miniflrc , &: qu’il fallait tou- 
jours au roi un favori , Richelieu lui avait donné 
lui-même le jeune à'Eftat Cinq-Mars , afin d'avoir 
fa propre créature auprès dii monarque. Ce jeune 
homme , devenu bientôt grand-écuyer , prétendit 
entrer dans le confcil ; 8c le cardinal, qui ne le voulut 
pas fouffrir, eut auflitôt en lui un ennemi irréconci- 
liable. Ce qui enhardit le plus Cûiy-Marià confpirer, 
ce fut le roi lui-même. Souvent mécontent de fon 
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miniftrc, ofTenfé de fon fafte, de fa hauteur, de fon 
mérite même, il confiait fcs chagrins à fon favori, 
qu’il appelait cher ami , 8 c parlait de Richelieu avec 
tant d’aigreur qu'il enhardit Cinq-Mars à lui pro- 
pofer plus d’une fois de l’afTaffincr; 8 c c’cll ce qui 
efl prouvé par une lettre de Louis X/// lui-même au 
chancelier Séguier. Mais ce même roi fut enfuite fi 
mécontent de fon favoii qu'il le bannit fouvent de 
fa préfence ; de forte que bientôt Cinq -Mars ha'it 
également Louis XIII 8 c Richelieu. 11 avait eu déjà 
des intelligences avec le comte de Soijfons : il les 
continuait avec le duc de Bouillon; 8 c enfin Monficur, 
qui après fcs entreprifes malheureufes fc tenait tran- 
quille dans fon apanage de Blois , ennuyé de cette 
üiûvcté , 8 c prclTé par fes confidens, entra dans le 
complot. Il ne s’en fefait point qui n’eût pour bafe 
la mort du cardinal , Sc ce projet tant de fois tenté 
ne fut exécuté jamais. 

Louis XIII 8 c Richelieu, tous deux attaqués déjà 
d’une maladie plus dangereufe que les confpirations , 
8 c qui les conduifit bientôt au tombeau , marchaient 
en Rouflillon , pour achever d’ôter cette province à 
la maifon à' Autriche. Le duc de Bouillon , à qui l’on 
n’aurait pas dû donner une armée à commander , 
lorfqu’il fortait d’une bataille contre les troupes du 
roi , en commandait pourtant une en Piémont contre 
les Efpagnols ; Sc c’efl dans ce temps-là même qu’il 
confpirait avec Monfieur 8 c avec Cinq- Mars. Les 
conjurés fefaient un traité avec le comte-duc Olivarès 
pour introduire une armée cfpagnole en France, 8 c 
pour y mettre tout en confufion , dans une régence 
qu’on croyait prochaine , Sc dont chacun efpérait 

H 4 
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profiter. Cm^-Afan alors ayant fuivi le roi à Narbonne, 
était mieux que jamais dans fes bonnes grâces; 8c 
Richelieu malade àT arafcon avait perdu toute fa faveur, 
8 c ne confervait que l’avantage d’être nécelTaire. 

Confpira- Le bonheur du cardinal voulut encore que lecom- 
plot fût découvert, & qu’une copie du traité lui 
1642. tombât entre les mains. Il en coûta la vie à Cinq- 
Mars. C’était une anecdote tranfmife par les cour- 
tifans de ce temps-là , que le roi , qui avait fi fouvent 
appelé le grand-écuyer cher ami , tira fa montre de 
fa poche à l’heure deflinée pour l’exécution, 8c dit : 
crois que cher ami fait à préfent une vilaine mine. Le 
DucdeBoiuV-duc de Bouillon fut arrêté au milieu de fon armée à 
Cafal. Il fauva fa vie parce qu’on avait plus befoin 
de fa principauté de Sédan que de fon fang. Celui 
qui avait deux fois trahi l’Etat conferva fa dignité 
de prince, 8c eut en échange de Sédan des terres 
. d’un plus grand revenu. DeThoii à qui on ne repro- 

chait que d’avoir fu la confpiration , 8c qui l’avait 
défapprouvée, fut condamné à’mort pour ne l’avoir 
pas révélée. En vain il repréfenta qu’il n’aurait pu 
prouver fa dépofition , 8c que s’il avait aceufé le frère 
du roi d’un crime d’Etat dont il n’avait point de 
preuves , il aurait bien plus mérité la mort. Une 
, juflification fi évidente ne fut point reçue du car- 
n.' rJoK tué dinal fon ennemi perfonnel. Les juges le condara- 
mcni?'*' ncrent fuivant une loi de Louis XI, dont le feul nom 
fuffit pour faire voir que la loi était cruelle. ( 7 ) 

( 7 ) Le fils de BarnevfU fut condamné eu Hollande fur une fcmblabic 
accufalioii; le florenun JWa Pavait de meme à Florence en 1497 : 
cependant le jurifconfultc miUnaiü Gigas s'eiait eleve contre cette cxceflivc 
fcvcriic , qiù ialfs contUmnant , dit-il , Junt jvJUcs ^fed wiùjicts, Hufghau 
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La reine elle-même était dans le fecret de la conf- 
piration ; mais n’étant point accufée , elle échappa 
aux mortifications qu’elle aurait elTuyées. Pouf 
Gajlon duc d’Orléans , il accufa fes complices à fon 
ordinaire , s’humilia , confentii à relier à Blois fans 
gardes , fans honneurs , 8c fa dellinée fut toujours 
de traîner fes amis à la prifon ou à l’échafaud. 

Le cardinal déploya dans fa vengeance, autorifée 
de la jullice , toute fa rigueur hautaine. On le vit 
traîner le grand-écuyer à fa fuite de Tarafeon à 
Lyon fur le Rhône dans un bateau attaché au fieu , 
frappé lui-même à mort, 8c triomphant de celui qui 
allait mourir par le dernier fupplice. De là le car- 
dinal fc fit porter à Paris fur les épaules de fes , 

gardes dans une chambre ornée , où il pouvait tenir 
deux hommes à côté de fon lit : fes gardes fe 
relayaient ; on abattait des pans de muraille pour le 
faire entrer plus commodément dans les villes ; c’eft ^ 

aiiifi qu’il alla mourir à Paris à cinquante-huit ans , 4 dccembie 
8: qu’il lailTa le roi fatisfait de l’avoir perdu 8c 
embarraffé d’être le maître. 

On dit que ce miniflrc régna encore après fa 
mort , parce qu’on remplit quelques places vacantes 
de ceux qu’il avait nommés ; mais les brevets étaient 
expédiés avant fa mort ; 8c ce qui prouve fans Le caniin.U 
répliqué qu’il avait trop régné , 8c qu’il ne régnait 
plus , c’efl que tous ceux qu’il avait fait enfermer à gent comp- 

tant , fans 

dt T^vylkhem^ pùrc du cclebrc Huygfitni^ fit fur la mort de M. de thoM quoi.... 
ce diAique lalio ; 



0 Uj^m fubtiU nefas ; quibus inier ûmkos 
J^oile fidtrti JmJlTà prodne , prodido iji. 

Le duc de Bouiîhn était neveu du Siathoudcr aHié de la France , îz 
qui de plus avait fervi le cardinal auprès de Louk XIII, 
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la Baflille en fortireiu comme des viâimes déliées 
qu’il ne fallut plus immoler à fa vengeance. Il légua 
au roi trois millions de notre monnaie d’aujourd’hui 
àcinquantelivreslemarc, fommequ’il tenait toujours 
en réferve. La dépenfe de fa maifon , depuis qu’il 
était premier miniftre, montait à mille écus par jour. 
Tout chez lui était fplendcur 8c fade , tandis que 
chez le roi tout était fimplicité &: négligence ; fes 
gardes entraient jufqu’à la porte de la chambre 
quand il allait chez fon maître ; il précédait par- 
tout les princes du fang. Il ne lui manquait que la 
couronne ; 8c même lorfqu’il était mourant , Sc qu’il 
fe flattait encore de furvivre au roi , il prenait des 
mefures pour être régent du royaume. La veuve de 
Henri 7F l'avait précédé de cinq mois , 8c Louis XIII 
le fuivit cinq mois après. 

Il était difficile de dire lequel des trois fut le 
plus malheureux. La reine-mere long-temps errante 
plus maiheu- mourut à Cologne dans la pauvreté. Le fils, maître 

Tcux. du roi, j«i ^ , i-r 

de 1.1 reine, Dcau royaumc , ne goûta jamais ni les plaiins 
ou du caidi- grandeur, s’il en eft , ni ceux de l’humanité ; 

toujours fous le joug , 8c toujours voulant le fecouer ; 
malade, trifte , fombre, infupportablc à lui-même; 
n’ayant pas un ferviteur dont il fût aimé , fe défiant 
de fa femme , haï de fon frère, quitté par fes raaî- 
trelfes fans avoir connu l’amour, trahi par fes favoris , 
abandonné furie trône , prcfquc feul au milieu d’une 
cour qui n’attendait que fa mort, qui la prédifait 
fans celTe , qui le regardait comme incapable d’avoir 
des enfans : le fort du moindre citoyen paifible dans 
fa famille était bien préférable au fien. 

Le cardinal de Richelieu fut peut-être le plus 
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tnalheureux des trois, parce qu’il était le plus haï, 

& qu’avec une mauvaile faute il avait à foutenir de 
les mains teintes de fang un fardeau immenfe , dont 
il fut fouvcnt prêt d’être écrafé. 

Dans ce temps de confpirations 8c de fupplices le 
royaume fleurit pourtant ; 8c malgré tant d’afflic- 
tions, le ficcle de la politelTc 8c des arts s’annonçait. 

Louis XIII n’y contribua en rien ; mais le cardinal 
de Rich.eiuu feivit beaucoup à ce changement. La 
pliilofophie ne put, il eft vrai, effacer la rouille Ara, mntun 
fcholaflique ; mais Corneille commença en i 636, par ^ 
la tragédie du Cid, le ficclc qu’on appelle celui de 
Louis XIV. l,e Poujfin égala Raphaël d’Urbin dans 
quelques parties de la peinture. La fculpture fut 
bientôt perfeétionnée par Girardon , 8c le maufolée 
même du cardinal de Richelieu en eft une preuve. 

Les Français commencèrent à fe rendie recomman- 
dables , furtout par les grâces 8c les politeffes de 
l’cfprit : c’était l’aurore du bon goût. 

La nation n’était pas encore ce qu’elle devint 
depuis ; ni le commerce n’était bien cultivé , ni la 
police générale établie. L’intérieur du royaume était 
encore à régler ; nulle belle ville excepté Paris , 

C|ui manquait encore de bien des chofes néceffaires , 
tomme on peut le voir ci -après dans le fiècle de 
iMuis X/fï Tout était aufli différent dans la manière 
de vivre que dans les habillemens de tout ce qu’on 
voit aujourd’hui. Si les hommesde nos jours voyaient 
les hommes de ce temps-là , ils ne croiraient pas 
voir leurs pères. Les petites bottines , le pourpoint , 
le manteau , le grand collet de point , les mouflaches 
8c une petite barbe en pointe les rendraient auüi 
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méconnaiffables pour nous que leurs paffions pour 
les complots , leur fureur des duels , leurs feflins au 
cabaret , leur ignorance générale malgré leur efprit 
. naturel. 

La nation n’était pas aulli riche qu’elle l’eft devenue 
en efpéces monnayées , & en argent travaillé : aulli 
le miniAère, qui tirait ce qu’il pouvait du peuple, 
n’avait guère par année que la moitié du revenu de 
Louis XIV, On était encore moins riche eninduftrie. 
Les manufaélures grolTicres de draps de Rouen Sc 
d’Elbeuf étaient les plus belles qu’on connût en 
France : point de tapilTeries, point de cryftaux , 
point de glaces. L’art de l’horlogerie était faible, & 
confiftait à mettre une corde à la fufée d’une montre ; 
on n’avait point encore appliqué le pendule aux 
horloges : le commerce maritime dans les Echelles 
du Levant était dix fois moins confidérable qu'au- 
jourd’hui ; celui de l’Amérique fe bornait à quelques 
pelleteries du Canada : nul vailfcau n’allait aux 
Indes orientales , tandis que la Hollande y avait des 
royaumes, &: l’Angleterre de grands établiffemens. 

Preuves que Ainfi la France polfédait bien moins d’argent que 
Louis XIV; le gouvernement empruntait à un 
«l’eiipoinulu plus haut prix; les moindres intérêts qu’il donnait 
caidmai. pour la conllitutioii des rentes étaient de fept 8c 
demi pour cent à la mort du cardinal de Richelieu. 
On peut tirer de-là une preuve invincible , parmi tant 
d’autres , que le teftament qu’on lui attribue ne peut 
être de lui. Le faulfaire ignorant 8c abfurde qui a 
pris fon nom dit au chap. I de la féconde partie, 
que la jouilTance fait le rembourfement entier de ces 
rentes en fept années 8c demie : il a pris le denier 
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fept &: demi , pour la feptième & demie partie de cent ; 
& il n’a pas vu que le rembourfement d’un capital 
l'uppolé fans intérêt en fept années &: demie ne donne 
pas fept Sc demi par année, mais prés de quatorze. 
Tout ce qu’ildit dans ce chapitre efld’un hommequi 
n’entend pas mieux les premiers élémens de l’arith- 
métique que ceux des affaires. J’entre ici dans ce 
petit détail feulement pour faire voir combien les 
noms en impofent auxhommes : tant que cette oeuvre 
de ténèbres a paffé pour être du cardinal de Richelieu, 
on l’a loué comme un chef-d’œuvre ; mais quand 
on a reconnu la foule des anachronifmes , des erreurs 
furies pays voifiiis , des faulfcs évaluations , & l’igno- 
rance ablurde avec laquelle il efl dit que la France 
avait plus de ports fur la Méditerranée que la 
monarchie efpagnole ; quand on a vu enfin que 
dans un prétendu teflament politique du cardinal 
de Richelieu , il n’était pas dit un feul mot de la 
manière dont il fallait fe conduire dans la guerre 
qu’on avait à foutenir ; alors on a raéprifé ce chef- 
d’œuvre qu’on avait admiré fans examen. 

CHAPITRE CLXXVII. 

Du gouvernement è- des mœurs de tEjpagnc, depuis 
Philippe II jujquà Charles IL 

0) N voit depuis la mort de Philippe II les monar- 
ques efpagnols affermir leur pouvoir abfolu dans 
leurs Etats , 8c perdre infenliblement leur crédit dans 
l’Europe. I.e commencement de la décadence fe fit 
fentirdès les premières années du lègnede I^iilippeJII: 
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la fuibleffe de fon caraflère fe répandit fur toutes 
les parties de fon gouvernement. Il était difficile 
d’étendre toujours des foins vigilans fur l’Amérique, 
fur les vafles pofTeffions en Afie , fur celles d’Afrique, 
fur l’Italie &: les Pays-Bas ; mais fon père avait 
vaincu ces difficultés , Sc les tréfors du Mexique , 
du Pérou , du Bréfil, des Indes orientales devaient 
furmonter tous les obflaclcs. La négligence fut fi 
grande , l’adminiffration des deniers publics fi infi- 
delle , que dans la guerre qui continuait toujours 
contre les Provinces-Unics , on n’eut pas de quoi 
payer les troupes efpagnoles ; elles le mutinèrent, 
elles palférent au nombre de trois mille hommes 
1604. fous les drapeaux du prince Maurice. Un fimplc 
flathouder avec un efprit d'ordre pavait mieux fes 
troupes que le fouverain de tant de royaumes. 
Philippe III aurait pu couvrir les mers de vaiffeaux, 
8c les petites provinces de Hollande & de Zélande 
en avaient plus que lui : leur flotte lui enlevait les 
1606. principales îles moluques, 8c furtout Amboine, qui 
produit les plus précieufes épiceries, dont les Hol- 
landais font refiés en polfelfion. Enfin ces fept petites 
provinces rendaient fur terre les forces de cette 
vafle monarchie inutiles , 8c fur mer elles étaient 
plus puiffantes. 

Tkilifpt Ut Philippe III en paix avec la France , avec l’An- 
tîèvc *^dc Ts ’ “'ayant la guerre qu’avec cette république 

ans avec 1.1 naiffante, efl obligé de conclure avec elle une trêve 
Hollande, douze antices , de lui lailTer tout ce qui était en 
fa poffeffion , de lui affurer la liberté du co nmerce 
dans les grandes Indes , 8c de rendre enfin à la 
mailbn de Sajfau fes biens filués dans les terres de 
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la monarchie. Henri IV eut la gloire de conclure 
cette trêve par fes ambalTadeurs. C’cfl d’ordinaire le 
parti le plus faible qui défire une trêve, & cependant 
le prince Maurice ne la voulait pas. Il fut plus dif- 
ficile de 1 y faire confentir t]ue d’y réfoudre le roi 
d’Efpagne. 

L’cxpulfion des Maures fit bien plus de tort à la Expuinon 
monarchie. Philippe III ne pouvait venir à bout d’un ” 
petit nombre de hollandais , & il put malheureufe- 
mcnt chalfer fix à fept cents mille maures de fes 
Etats. Ces relies des anciens vainqueujs de l'Efpagne 
étaient la plupart défarmés, occupés du commerce 
&; de la culture des terres , bien moins formidables 
en Efpagne que les proteflans ne l’étaient en France, 

& beaucoup plus utiles , parce t|u’ils étaient labo- 
rieux dans le pays de la parelTe. On les forçait à 
paraître chrétiens ; l’inquifition les pourfuivait 
fans relâche. Cette perfécution produifit quelques 
révoltes , mais faibles & bientôt appaifées. Henri IV 
voulut prendre ces peuples fous fa proteélion ; mais r6og. ^ 
fes intelligences avec eux furent découvertes par 
la trahifon d'un commis du bureau des affaires 
étrangères ; cet incident hâta leur difperfion. On 
avait déjà pris la réfolution de les chalfer : ils pro- 
pofèrent en vain d’acheter de deux millions de ducats 
d’or la permilfion de refpirer l’air de l’Efpagne; le 
confeil fut inflexible ; vingt mille de ces proferits fe 
réfugièrent dans des montagnes ; mais n’ayant pour 
armes que des frondes &: des pierres , ils y furent 
bientôt forcés. On fut occupé deux années entières 
à tranfporter des citoyens hors du royaume , Sc à 
dépeupler l’Etat. Philippe fc priva ainfi des plus 
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laborieux de fes fujets , au lieu d’imiter les Turcs , 
qui favent contenir les Grecs , 8c qui font bien éloi- 
gnés de les forcer à s’établir ailleurs. 



La plus grande partie de ces maures efpagnols 
fe réfugièrent en Afrique leur Ancienne patrie ; 
quelques-uns palTèrcnt en France , fous la régence 
de Marie de Médicis ; ceux qui ne voulurent pas 
renoncer à leur religion s’embarquèrent éh France 
pour Tunis ; quelques familles qui firent profefTion 
du chriftianifme s’établirent en Provence , en Lan- 
guedoc ; il en*\’int à Paris même, 8c leur race n'y a 
pas été inconnue. Mais enfin ces fugitifs fe font 
incorporés à la nation , qui a profité de la faute de 
l'Efpagne, 8c qui enfuite l’a imitée dans l’émigration 
des réformés. C’eft ainfi que tous les peuples fe 
mêlent , Sc que toutes les nations font abforbécs les 
unes dans les autres , tantôt par les perfécutions , 
tantôt par les conquêtes. 



Elle afTaibnt 
la mouar- 
diic. 



Cette grande émigration .jointe a celle qui arriva 
fous IJabelleîz iuyi colonies que l’avarice tranfplamait 
dans le nouveau monde , épuifait infenfiblement 
l’Efpagne d’habitans , 8c bientôt la monarchie ne 
fut plus qu’un vafle corps fans fubftance. Lafuperf- 
tition, ce vice des âmes faibles , avilit encore le règne 
de Philippe III; fa cour ne fut qu’un chaos d’intrigues , 
comme celle de Louis XIII. Ces deux rois ne pou- 
vaient vivre fans favoris , ni régner fans premiers 
miniftres. Le duc de Lenne , depuis cardinal, gou- 
verna long-temps le roi &: le royaume : la confufion 
où tout était le chalTa de fa place. Son fils lui fuc- 
céda, 8c l’Efpagne ne s’en trouva pas mieux. 



Le 
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I.c délbrdre augmenta fous Philippe IV fils de iCst. 
Philippe III. Son favori le conue-duc Olivarcs lui fit W./.v/r ly 
prendre le nom àc.gra7id .à Ion avènement: s’il l’avait 
été , il n’eût point eu de premier tniniflrc. L’Europe 

fes lujcts lui refulcrent ce titre; & quand il eut 
perdu depuis le Rouffillon par la faibleffc de fes 
armes, le Portugal par la négligence, la Catalogne 
par l'abus de Ion pouvoir, la voix juiblique lui 
donna pour devil'e un foll'c avec ces mots : Plus on 
lui ôte , plus il cjl grand. 

Ce beau royaume était alors peu puilTant au- 
dchors , & miférable au-elcdans. On n’y connailTait 
nulle jjolice. Le commerce intérieur était ruiné par 
les droits qu’on continuait de lever d’une province 
à une autre. Chacune de ces provinces ayant été 
autrefois un petit royaume , les anciennes douanes 
iûbfiflaient ; ce qui avait été autrefois une loi regardée 
comme néceffaire devenait un abus onéreux. On 
ne fut point faire de toutes ces parties du royaume 
un tout régulier. Le même abus a été introduit en 
France ; mais il était porté en Efpagnc à un tel 
excès qu’il n’était pas permis de tranfporter de 
l’argent de province à province. Nulle iiuiuftrie ne 
fécondait, dans ces climats heureux, les préfens de 
la nature : ni les foies de\’alencc , ni les belles laines 
de l’Andaloufie Sc de la Caflille, n’étaient préparées 
par les mains efpagnoles : les toiles fines étaient un 
luxe très-peu connu : les manufaélurcs flamandes, 
relie des monumens de la maifon de bourgogne , 
fournillaicnt à Madrid ce que I on connailTait alors 
de magnificence. Les étoffes d’or d’argent étaient 
défendues dans cette monarchie , comme elles le 

EJfai fur les mccurs, ùc. Tome IV. I 
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feraient dans une république indigente qui craindrait 
L’Etpagne de s’appauvrir. En efFet.malgréles raines du nouveau 
gî'c'*'iout"ior tnontic , l’Efpagnc était fi pauvre que le rainiftère de 
du nouveau Philippe IV fe trouva réduit à la néceflîté de la raon- 
jnoudt. cuivre , à laquelle on donna un prix prefquc 

aulfi fort qu’à l’argent ; il fallut que le maître du 
Mexique 8c du Pérou fît de la faulfe monnaie pour 
payer les charges de l’Etat. On n’ofait, fi on en croit 
le fage Gourville , impofer des taxes perfonnelles , 
parce que ni les bourgeois ni les gens de la cam- 
pagne , n'ayant prefque point de meubles , n’auraient 
jamais pu être contraints à payer. Jamais ce que dit 
Charles -Quint ne fe trouva fi vrai : En France tout 
abonde , tout manque en EJpagne. 

Ix règne de Philippe IV ne fut qu’un enchaîne- 
ment de pertes Sc de difgrâces ; 8c le comte -duc 
Olivarès fut aulfi malheureux dans fon adminillra- 
tion que le cardinal de Richelieu fut heureux dans 
la ficnnc. 

1625. Les Hollandais, qui commencèrent la guerre à 
Les Hoiian- l’cxpiration de la trêve de douze années , enlèvent 

dais cnievent ‘ , 

le Brcfii à le Bréfil à l’Efpagne : il leur en efl relié Surinam: 
lEfpaguc. jjj prennent Mallricht , qui leur ell enfin demeuré. 

Les armées de Philippe font chalfées de la Valteline 
& du Piémont par les Français fans déclaration de 
guerre ; 8c enfin lorfque la guerre efl déclarée en 
jfi3g. *^ 35 > Philippe IV ell malheureux de tous côtés. 
1G40. L’Artois cil envahi. La Catalogne entière , jaloufe 
1C41. de fes privilèges auxquels il attentait , fe révolte Sc 
fe donne à la France. Le Portugal fecoue le joug : 
une confpiration aulfi -bien exécutée que bien 
conduite mit fur le trône la maifon de Bragance. 
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Le premier miniftre Olivaies eut la confufion d’avoir 
contribue lui-même à cette grande révolution , en 
envoyant de l’argent au duc de Bragance , pour ne 
point lailTcr de prétexte au refus de ce prince de 
venir à Madrid. Cet argent même fervit à payer 
les conjurés. 

La révolution n’était pas difficile. Olivarès avait 
eu l’imprudence de retirer une garnifon efpagnolc 
de la forterclTe de Lisbonne. Peu de troupes gar- 
daient le royaume. Les peuples étaient irrités d’un 
nouvel impôt ; Sc enfin le premier rainillrc , qui croyait 
tromper le duc de Bragance, lui avait donné le com- 
mandement des armes. La ducheffe de Mantoue vice- 
reine fut chalfée, fans que perfonne prît fadefenfe. 
Un fecrétaire d’Etat cfpagnol, &: un de fes commis 
furent les feules viélimes immolées à la vengeance 
publique. Toutes les villes du Portugal imitèrent 
l’exemple de Lisbonne prefquc dans le même jour. 
y eandc BraganceÏMt par-tout proclamé roi fans le moin- 
dre tumulte : un fils ne fuccède pas plus paifible- 
mentà fonpère. Des vaifi'eaux partirent de Lisbonne 
pour toutes les villes de l’Afie 8c de l’Afrique , pour 
toutes les îles qui appartenaient à la couronne de 
Portugal : il n’y en eut aucune qui héfitât à chaffer 
les gouverneurs efpagnols. Tout ce qui reliait du 
Bréfil , ce qui n’avait point été pris par les Hollan- 
dais fur les Efpagnols , retourna aux Portugais ; 
& enfin les Hollandais, unis avec le nouveau roi 
àom Jean de Bragance , lui rendirent ce qu’ils avaient 
pris à l’Efpagnc dans le Bréfil. 

Les îles Açores, Mozambique, Goa, Macao , 
furent animées du même efprit que Lisbonne. Il 
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femblait que la confpiiation eût été tramee dans 
toutes ces villes. On vit par-tout combien une domi- 
nation étrangère cil odieufe , Sc en même temps 
combien peu le miniflère cfpagnol avait pris de 
mcfurcs pour conferver tant d’Etats. 

On vil aufli comme on flatte les rois dans leur» 
malheurs , comme on leur déguile des vérités trilles. 
La manière dont Olivarcs annonça à Philippe IJ' la 
perte du Portugal cfl célébré, "jfe viens voits annoncer , 
dit-il , une heureuje nouvelle : votre majejié a gagné tous 
les biens du duc de Bragance ; il sejl avijé de fe faire pro- 
clamer roi , <b la conjif cation de Jes terres vous ejl acquife 
par fon crime, La confifeation n’eut pas lieu. Le Por- 
tugal devint un royaume confidérable , furtout loi fque 
les ricliefl'es du Bréfil commencèrent à lui procurer 
un commerce qui eût été tres-avantageux , fi l’amour 
du travail avait pu animer l’induflric de la nation 
purtugaife. 

Le comte-duc Olivarès , long-temps le maître de 
la monarchie efpagnolc, & l émule du cardinal de 
Richelieu, fut enfin difgracié pour avoir été malheu- 
reux. Ces deux miniflres avaient été long- temps 
egalement rois , l’un en France, l’autre en Elpagne, 
tous deux ayant pour ennemis la maif'on royale , 
les grands & le peuple ; tous deux très-difTérens dans 
leurs caraélères , dans leurs vertus &: dans leurs 
vices; le comte-duc auffi réfervé, aulTi tranquille 
Sc auffi doux que le cardinal était vif, hautain Sc 
fanguinaire. Ce qui conferva Richelieu dans le minif- 
tère , &: ce qui lui donna prcfque toujours l’afccu- 
dant fur Olivarès , ce fut fon aélivité. Le miniflrc 
cfpagnol perdit tout par fa négligence; il mourut 
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de la mort des minifircs déplacés : on dit que le 
chagrin les tue ; ce n’cfl pas feulement le chagrin de 
la lolitude apres le tumulte , mais celui de fentir 
qu’ils font haïs Se qu’ils ne peuvent le venger. Le 
cardinal de Richelieu avait abrégé fes jours d’une 
autre manière, par les inquiétudes qui le dévorèrent 
dans la plénitude de fa puilhince. 

Avec toutes les pertes que fit la branche d’Autrichc- 
efpagnole, il lui relia encore plus d’Etats que le 
rovaume d'Efpagne n’en poffede aujourd’hui. Le 
Milanais , la Flandre , la Franche-Comté, le Rouf- 
Cllon , Naples 8c Sicile appartenaient à cette monar- 
chie ; & (juclejue mauvais que fût Ion gouvernement , 
elle lit encore beaucoup de peine à la France, juf- 
qu’à la paix des Pyrénées. 

La dépopulation de l’Efpagnc a été fi grande 
que le célébré Lj/Î^rw, homme d'Fitat, qui écrivait eu 
J 7 23 pour le bien de ’lon pays , ii'y compte qu’en- 
viron fept millions cl’habitans , un peu moins des 
deux cinquièmes de ceux de la Fiance ; 8c en fe 
plaignant de la diminution des citoyens, il fe plaint 
auin que le nombre des moines foit toujours relié 
le meme. Il avoue que les revenus du maître des 
mines d'or 8c d’argent, ne fe montaient pas à quatre- 
vingt millions de nos livres d’aujourd’hui. 

Les Efpagnols , depuis le temps de Philippe II , 

^ ‘ ^ *■ * * niu.'Ui'S, aucÿ. 

jufqu’a Philippe IV, fe fignalèrent dans les arts de 
génie. Leur théâtre , tout imparfait qu’il était , 
l’emportait fur celui des autres nations ; il fervit 
de modelé à celui d’Angleterre ; 8c lorfqu’cnfuite la 
tragédie commença à. jiaraître en France avec quel- 
que éclat , elle emprunta beaucoup de la feene 
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efpagnole. L'hiftoirc, les romans agréables, les fiélions 
ingénieufes, la morale , furent traités en Efpagne 
avec un fuccès qui paffa beaucoup celui du théâtre; 
mais la faine philofophie y fut toujours ignorée. 
L’inquifition 8c la fuperftition y perpétuèrent les 
erreurs fcholalliques : les mathématiques furent peu 
cultivées, 8c les Efpagnols clans leurs guerres employè- 
rent prefque toujours des ingénieurs italiens. Ils 
eurent quelques peintres du fécond rang, 8c jamais 
d'école de peinture. L’architeélurc n’y fit point de 
grands progrès. L’Efcurial fut bâti fur les dcfTcins 
d’un fiançais. Les arts méchaniques y étaient tous 
très-grofllcrs. La magnifieencc des grands feigneurs 
confiflait dans de grands amas de vailTelle d’argent, 
S: dans un nombreux domelliquc. 11 régnait chez 
les grands une générofité d’oflentatloii qui en impo- 
fait aux étrangers , 8c qui n’était en ufage que dans 
l’Efpagne ; c'était de partager l’argent cju’on gagnait 
au jeu avec tous les alfiflans , de quelque condition 
qu’ils fuffent. Monlréjor rapporte que quand le duc 
de Lerme reçut Gajîon frère de Louis XIH Sc fa fuite 
dans les Pays-Bas , il étala une magnificence bien 
plus fingulière. Ce premier miniftre , chez qui GaJlon 
refia plufieurs jours, fefait mettre après chaque repas 
deux mille louis d’or fur une grande table de jeu. 
Les fuivans de Monfieur , 8c ce prince lui-même 
jouaient avec cet argent. 

Les fêtes des combats de taureaux étaient très- 
fréquentes, comme elles le font encore aujourd'hui ; 
Sc c'était le fpcélacle le plus magnifique S: le plus 
galant, comme le plus dangereux. Cependant, rien 
de ce qui rend la vie commode n’était connu. Cette 
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tlifcue de Tutilc & de l’agréable augmenta depuis 
l’expulfion des Maures. De-là vient qu’on voyage 
en Efpagne comme dans les déferts de l’Arabie , 8c 
que dans les villes on trouve peu de reffource. La 
fociété ne fut pas plus pcrfeélionnée que les arts de 
la main. Les femmes prefque auffi renfermées qu’eu 
Afrique , comparant cet efclavage avec la liberté 
de la France , en étalent plus malheureufes. Cette 
contrainte avait perfeélionné un art ignoré parmi 
nous , celui de parler avec les doigts : un amant ne 
s’expliquait pas autrement fous les fenêtres de fa 
raaîtreCTe, qui ouvrait en ce moment -là ces'petites 
grilles de bois nommées jaloufies , tenant lieu de 
vitres , pour lui répondre dans la même langue. 
Tout le monde jouait de la guitarre , 8c la triftelTe 
n’en était pas moins répandue fur la face de l’Efpa- 
gne. Les pratiques de dévotion tenaient lieu d’occu- 
pation à des citoyens défocuvrés. 

On difait alors que la fierté , la dévotion , l’amour 
8c l’oifiveté compofaient le caraélère de la nation ; 
mais auffi il n’y eut aucune de ces révolutions fan- 
glantes , de ces confpirations , de ces châtimens 
cruels , qu’on voyait dans les autres cours de l’Eu- 
rope. Ni le duc de Lcrtnt ni le comte Olivarés ne 
répandirent le fang de leurs ennemis fur les écha- 
fauds : les rois n’y furent point aflaffinés comme en 
France , 8c ne périrent point par la main du bourreau 
comme en Angleterre. Enfin fans les horreurs de 
i’inquifition on n’aurai» eu alors rien à reprocher à 
l’Efpagnc. 

Après la mort de Philippe IV , arrivée en i666 , 
l’Efpagne fut tres-malheureufe. Marie d'Autriche fa 
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veuve, fœur de l'empereur fut régente dans 

la minorité de dom Carlos , ou Charles II du nom , 
fon fils. Sa régence ne fut pas fi orageufe que celle 
d'Anne cCAutricke en France ; mais elles eurent ces 
triRcs conformités , que la reine d’Efpagne s’attira 
la haine des Elpagnols, pour avoir donné le niinif- 
tère à un prêtre étranger, comme la reine de France 
révolta l’elprit des Français pour les avoir mis fous 
le joug d'un cardinal italien ; les grands de l’Etat 
s’élevèrent dans l’une St dans l’autre monarchie contre 
ces deux miniRres, & l’intérieur des deux royaumes 
fut également mal adminiRré. 

Le jnemier miniRre qui gouverna quelque temps 
l’Efpagne dans la minoritéde dom Carlos, on Charles II, 
était le jéfuite Ewv/rrtf jVilard allemand, confeffeur 
de la reine & grand inquifitcur. L’incompatibilité 
c]ue la religion feinble avoir mife entre les voeux 
monalliques & les intrigues du ininiRère excita 
d’abord les murmures contre le jéfuite. 

Son caraélère augmenta l’indignation publique. 
Kilard , capable de dominer fur fa pénitente , ne 
l’était pas de gouverner un Etat, n’ayant rien d’un 
miniRre Se d’un jirêtre (jue la hauteur & l’ambi- 
tion, 8c pas même la diiïimulation ; il avait ofé dire 
un jour au duc de Lermc , même avant de gou- 
verner ; C'ejl vous qui me devez du reJpeH; fai (nus 
les jours voire Dieu dans mes mains , ù voire reine à 
mes pieds. Avec cette fierté fi contraire à la vraie 
grandeut , il laiRait le tréfo* fans argent, les places 
de toute la monarchie en ruine, les ports fans vaif- 
leaux , les armées (ans difcijdine , deRituées de chefs 
qui luITeut commander : c’eR-là furtout ce qui 
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contribua aux premiers fuccès de Louis X/Fquand 
il attaqua fon beau-frère Sc fa belle-mère en 1667 , 

& qu’il leur ravit la moitié de la Flandre & toute 
la F’ranchc-Comtc. 

On le fouleva contre le jéfuite, comme en France Le jéfuite 
on s’était foulevé contre Maxarin. Nilarâ trouva kyérfctouu 
furtout dans dom Juan d'Autriche , bâtard de 
Philippe IV, un ennemi aufll implacable que le 
grand Comlé le fut du cardinal. Si Coudé fut mis en 
prifon , dom^«rt« fut exilé. Ces troubles produifirent 
deux faèlions qui partagèrent l’Efpagne; cependant 
il n’y eut point de guerre civile. Elle était fur le 
point d’éclater lorique la reine la prévint , en 
cliallirnt malgré elle le père Milard, ainfi que la 
reine Anne d'Autriche fut obligée de renvoyer Maxarin 
fon miniftre; mais Maxarin revint plus puiCTant que 
jamais. Le père JVitard , renvoyé en 166 g , ne put 
revenir en Elpagnc : la raifon en efl que la régente 
d’Efpagne eut un autre confelTeur qui s’oppofait au 
retour du premier, Scia régente de France n’eut 
point de miniflre qui lui tînt lieu de Maxarin. 

jVitard alla à Rome , où il follicita le chapeau 

» . . « ” UU car- 

de cardinal, qu’on ne donne point a des miniurcs dinal. 

déplacés. Ily vécut peu accueilli defes confrères, qui 

marquent toujours quelque reffeiitimenlà quiconque 

s’cll élevé au-dclfus d'eux. Mais enfin il obtint par 

fes intrigues, Sc par la faveur de la reine d'Efpagne, 

cette dignité de cardinal c[ue tous les ecclefiaftiques 

ambitionnent ; alors fes confrères les jéfuites 

devinrent fes courtifans. 

Le règne de dom Carlos , Charles II , fut aufTi 
faible que celui de Philippe ///Sc de Piulippe IV, 
comme vous le verrez dans le Siècle de Louis XIV. 
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CHAPITRE CLXXVIII. 

Des Allemands fous Rodolphe II, Mathias <b Fer- 
dinand II. Des malheurs de Frédéric, ékÜeiir 
palatin. Des conquêtes de Gvjlave- Adolphe. Paix 
de Vcjlphalie, <bc. 

JPendant que la France reprenait une nouvelle 
vie fous Henri IV , que l’Angleterre florilTait fous 
Elijahelh , 8c que l’Efpagne était la puilTance prépon- 
dérante de l'Europe fous Philippe II, l’Allemagne 8c 
le Nord ne jouaient pas un fi grand rôle. 

Plus de cou- Si on regarde l’Allemagne comme le liège de 

tcnitcmcm l’Empire, cet Empire n’était qu’un vain nom , 8c on 

desempcrcuiî ‘ 

a Rome. peutobferverque, depuisl abdication de Charles-Çhanl 
jufqu’au règne de Léopold, elle n’a eu aucun crédit 
en Italie. Les couronnemens à Rome 8c à Milan 
furent fupprimés comme des cérémonies inutiles; 
on les regardait auparavant comme elfentielles : mais 
depuis qucFerdinand 7, frère 8c fuccelTeur de l’empereur 
Charles-Quinl , négligea le voyage de Rome , on s’ac- 
coutumaàs’cn palfer. Les prétentions des empereurs 
fur Rome , celles des papes de donner l’Empire , tom- 
bèrent infcnfiblemcnt dans l’oubli : tout s’eft réduit 
à une lettre de félicitation que le fouverain pontife 
écrit à l’empereur élu. L’Allemagne relia avec le 
titre d’empire, mais faible, parcequ’elle fut toujours 
divifée. Ce fut une république de princes , à laquelle 
préfidait l’empereur : &: ces princes , ayant tous des 
prétentions les uns contre les autres , entretinrent 
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prcfque toujoiirs une guerre civile , tantôt fourde , 
tantôt éclatante , nourrie par leurs intérêts oppofés , 

&par les trois religions de l’Allemagne , plus oppo- 
lécs encore que les intérêts des princes. Il était 
impoffible que ce vafte Etat, partagé en tant de 
principautés défunies , fans commerce alors , 8c fans 
richelfes , influât beaucoup furie fyflemc de l’Europe. 

Il n’était point fort au dehors , mais il l’était au 
dedans , parce que la nation fut toujours laboricul’e 
S; belliqucufe. Si la conftitution germanique avait 
fuccombé, fi les Turcs avaient envahi une partie 
defAllemagne , 8c que l’autre eût appelé des maîtres 
étrangers , les politiques n’auraient pas manqué de 
prouver que l'Allemagne déjà déchirée par elle- L’Allema- 
même ne pouvait fubfifter : ils auraient démontré i ' 

que la forme fingulière de fon gouvernement , la non. 
multitude de fes princes , la pluralité des religions 
ne pouvaient que préparer une ruine 8c un cfcla- 
vage inévitable. Les caufes de la décadence de 
l’ancien empire romain n’étaient pas à beaucoup près 
fl palpables; cependant le corps de l’Allemagne cfl; 
refié inébranlable, en portant dans fon fein tout 
ce qui femblait devoir le détruire ; il cfl difficile 
d’attribuer cette permanence d’une conflitution fi 
compliquée à une autre caufe qu’au génie de la 
nation. 

L’Allemagne avait perdu Metz, Toul Sc Verdun 
en 1552 , lous l’empereur Charlci-Qttint ; mais ce 
territoire, qui était l’ancienne France, pouvait être 
regardé plutôt comme une excrefcence du corps 
germanique que comme une partie naturelle de cet 
Etat. Ferdinand I ni fes fucceffeurs ne firent aucune 
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tentative pour recouvrer ces villes. Les empereurs 
de la maifon d’Autriche, devenus rois de Hongrie, 
eurent toujours les Turcs à craindre, &ncturcmpas 
en état d’inquiéter la France, quelque faible cju’cllc 
fût depuis François II julqu’à Henri IV. Des princes 
d’Allcruagne purent venir la piller, Sc le corps de 
l’Allemagne ne put le réunir pour l’accabler. 
dei'Al- Ferdinand Ivoiûut en vain réunir les trois religions 
qui partageaient l’Empire , 8c les princes qui l'e 
, fefaient quelquefois la guerre. L’ancienne nia.\ime , 
Divijer pour régner, ne lui convenait pas. Il fallait 
que l’Allernagne fût réunie pour qu’il fût puilTant : 
mais loin d’être unie , elle fut démembrée. Ce fut 
précifément de fon temps que les chevaliers tcuto- 
niques donnèrent aux Polonais la Livonie réputée 
province impériale , dont les Ruffes font à préfent en 
polfenion. I.es évêchés de la Saxe Sc du Brandebourg, 
tous fécularifés , ne furent pas un démembrement 
de l’Etat, mais un grand changement qui rendit ces 
princes plus puilfans, Sc l’empereur plus faible. 

Maximilien II fut encore moins fouverain que 
Ferdinand 1 . Si l’Empire avait confervé quelque 
vigueur, il aurait maintenu fes droits fur les Pays- 
Bas, qui étaient réellement une province impériale. 
L’empereur 8c la diète étaient les juges naturels. 
Ces peuples , qu’on appela rebelles (i long-temps , 
devaient être rnis par les lois au ban de l'Empire : 
cependant Maximilien II lailfa le prince d’Orange 
Guillaume le tacilurne faire la guerre dans les Pays- 
Bas à la tête des troupes allemandes, fans fe mêler 
de la querelle. En vain cet empcieur fe fit élire 
roi de Pologne en 1575 , après le départ du roi de 



Digiîized by Google 




Rodolphe. 141 

Fiance Henri III , départ icgardc comme une abdi- 
cation : Balturi vaivode de Tranfilvanic , vaffal de 
l’empereur, l’emporta lur fon louvcrain ; 8c la pro- 
tcélion de la porte-ottomane , fous laquelle était ce 
Ballori , fut plus puiffante que la cour de Vienne. 

Rodolphe II, fuccclfeur de fon père Maximilien II , 
tint les rênes de l’Empire d’une main encore plus 
faible. 11 était à la fols empereur , roi de Bohème 8c de 
Flongric ; 8c il n’influa en rien ni lur la Bohème ni fur 
la Hongrie, ni fur rAlleinagne, Sc encore moins fur 
l’Italie. Les temps de Rodolphe femblent prouver 
qu’il n’cfl point de règle générale en politique. 

Ce prince paffait pour être beaucoup plus inca- 
pable de gouverner que le roi de France Henri III. 
La conduite du roi de France lui coûta la vie, 8c 
perdit jirefquc le royaume. La conAmic ào Rodolphe , 
beaucoup plus faible, ne caufa aucun trouble en 
Allemagne. La raifon en eft qu'oi France tous les 
feigneurs voulurent s’établir furies ruines du trône , 
Sc que les feigneurs allemands étalent déjà tout 
établis. 

Il y a des temps où il faut qu’un prince foit 
guerrier. Rodolphe , qui ne le fut pas , vit toute la 
Hongrie envahie par les Turcs. L’Allemagne était 
alors fl mal adminiflrée qu’on fut obligé de faire 
une quête publique pour avoir de quoi s’oppofer 
aux conquérans ottomans. Des troncs furent établis 
aux portes de toutes les églifes : c’cfl la première 
guerre qu’on ait faite avec des aumônes ; elle fut 
regardée comme fainte, Sc n’en fut pas plusheureufe : 
fans les noublcs du férail , il ell vraifcmblablc 
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i]ue la Hongrie reliait pour jamais fous le pouvoir 
de Conflantinoplc. 

Ligue taiho- On vit précifement en Allemagne fous cet empe- 
lic]ue S; pro- j-gyj- (-g qu’on venait de voir en France fous Henri III, 

tcilante a\ i* ^ i i* i« n 

Aiienngnc uoc liguc cathüliquc coiUrc une ligue protcilante , 
cauiciamort pjjjj le.fouvcrain pût arrêter les efforts ni de 
J y. Tune ni de Tautre. La religion , qui avau été fi long- 
temps la caufe de tant de troubles dans l'Empire , 
n’en était plus que le prétexte. Il s’agiffait de la 
fucceffion aux duchés de Clèves Se de Juliers. C’était 
encore une fuite du gouvernement léodal ; on ne 
pouvait guère décider que par les armes à qui ces 
fiefs appartenaient. Les maiibns de Saxe , de Bran- 
debourg, de Neubourg, les difputaient. L’archiduc 
Léopold, coufin de l’empereur, s’était mis en poffef- 
fion de Clèves , en attendant que l’affaire fût jugée. 
Cette querelle fut , comme nous l’avons vu , l’unique 
caufe de la mort de Henri IV. Il allait marcher au 



fecours de la ligue proteftante. Ce prince viélorieux 
fuivi de troupes aguerries , des plus grands géné- 
raux 8c des meilleurs miniflres de l’Europe , était 
près de profiter de la faibleffc de Rodolphe Sc de 
Philippe III. 

La mort de Henri IV, qui fit avorter cette grande 
entreprife , ne rendit pas Rodolphe plus heureux. Il 
avait cédé la Hongrie , l’Autriche , la Moravie , à fon 
frère Mathias , lorfque le roi de France fe préparait 
à marcher contre lui ; Sc lorfqu’il fut délivré d’un 
ennemi fi redoutable , il fut encore obligé de céder 
la Bohème à ce même Mathias; Sc en confcrvani le 
titre d’empereur, il vécut en homme privé. 

Tout fe fit fans lui fous fon empire : il ne s’était 
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pas meme mêlé de la fingulicrc affaire de Gerhard dt 
Truchja éleéleur de Cologne , qui voulut garder fou 
archevêché Sc fa femme , 8c qui fut chaffé de fon 
éleélorat par les armes de fes chanoines Sc de fon 
compétiteur. Cette inaélion fmgulière venait d’un 
principe plus fingulier encore dans un empereur. 

La philofophie qu’il cultivait lui avait appris tout 
ce qu’on pouvait favoir alors , excepté à remplir 
fes devoirs de fouverain. Il aimait beaucoup mieux 
s’inftruire avec le fameux Ticho-Brahé que tenir les 
Etats de Hongrie 8c de Bohème. 

Les fameufes tables allronomiques de Ticho-Brahé L’empereur 

^ Rodolphe af- 

& de Kepler portent le nom de cet empereur; elles trouomc, 
font connues fous le nom de Tables Rodolphines , 
comme celles qui furent compofées au douzième 
liècle en Efpagne par deux arabes portèrent le nom 
du roi Alfunje. Les Allemands fe diRinguaient prin- 
cipalement dans ce fiècle par les commenccmcns de 
la véritable phyfique. Ils ne réuffirent jamais dans 
les arts de goût, comme les Italiens ; à peine même 
s’y adonnèrent-ils. Ce n’cR jamais qu’aux cfprits 
patiens 8c laborieux qu’appartient le don de l’inven- 
tion dans les fcicnces naturelles. Ce génie fe remar- 
quait depuis long-temps en Allemagne , 8c s’étendait 
à leurs voifins du Nord. Ticho-Brahé était danois. 

Ce fut une chofe bien extraordinaire, furtout dans 
ce temps-là , devoir un gentilhomme danois dépenfer T.dcISiM, 
cent mille écus de fon bien à bâtir , avec le lècours 
de Frédéric II roi de Danemarck , non-feulement un 
obfervatoire , mais une petite ville liabitée par plu- 
fieurs favans : elle fut nommée Uranibourg , la ville du. 
ciel. Ticho-Brahé avait à la vérité la faiblcffc commune 
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d’etre perfuade de l’aflrologic judiciaire ; mais il 
n’en était ni moins bon aflronome , ni moins habile 
méchanicicn. Sa deflinée fut celledes grands-hommes; 
il fut perfccuté dans fa patrie après la mort du roi 
fon protefleur ; mais il en trouva un autre dans l'em- 
pereur Rodolphe , qui le dédommagea de toutes les 
pertes 8c de toutes les injuflices des cours. 

Copernic avait trouvé le vrai fyflème du monde, 
avant que Ticho-Brethé inventât le lien , qui n'efl. 
qu’ingénieux. Le trait de lumière qui éclaire aujour- 
d’hui le monde partit de la petite ville de Thoru 
dans la Prulfe polonaife , dès le milieu du feizièrae 
üècle. 

Kepler, né dans le duché de Virtemberg, devina 
au commencement du dix-feptième fiècle les lois 
mathématiques du cours des aflrcs , Sc fut regardé 
comme un légiüateur en agronomie. Le chancelier 
Bacon propofait alors de nouvelles fciences ; mais 
Copernic &; Kepler en inventaient. L’antiquité n’avait 
point fait de plus grands efforts, Sc la Grèce n'avait 
pas été illuflrée par de plus belles découvertes ; mais 
les autres arts fleurirent ,à la fois en Grèce, au lieu 
qu’en Allemagne la phj fique feule fut cultivée par 
un petit nombre de fages inconnus à la multitude: 
cette multitude était groffière ; il y avait de vaflcs 
provinces où les hommes penfaient à peine , Sc on 
ne favail que le haïr pour la religion. 

Enfin la ligue catholique & la proteflantc plon- 
gèrent l’Allemagne dans une guerre civile de trente 
années, qui la réduifii dans un état plus déplorable 
que n’avait été celui de la France avant le règne 
paiûble Sc heureux de Henri IV. 

En 
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En l’an 1619 , époque de la mort de l’empereur 
Mathias, fucceffeurde Rodolphe, l'Empire allait échap- 
per à la maifon d’Autriche ; mais Ferdinand archiduc 
de Graiz réunit enfin les lufFrages en fa faveur. 
Maximilien de^Baviére , qui lui difputait l’Empire , le 
lui céda : il fit plus , il foutint le trône impérial aux 
dépens de fon fang 8c de fes tréfors , 8c affermit la 
grandeur d’une maifon qui depuis écrafa la fienne. 

Deux branches de la maifon de Bavière réunies 
auraient pu changer le fort de l’Allemagne ; ces deux 
branches font celles des élefleurs palatins 8c des ducs 
de Bavicre. Deux grands obllades s’oppofaient à 
leur intelligence , la rivalité 8c la différence des reli- 
gions. L’élefteur palatin Frédéric était réformé , le 
duc de Bavicre catholique. Cet éleéleur palatin fut 
un des plus malheureux princes de fon temps , 8: 
la caufe des longs malheurs de l’Allemagne. 

Jamais les idées de liberté n’avaient prévalu dans L>'>5rtê g<r- 
l’Europe que dans ces temps -là. La Hongrie , la 
Bohème 8c l’Autriche même étaient aufll jaloufes que 
les Anglais de leurs privilèges. Cet efprit dominait 
en Allemagne depuis les derniers temps de Charles- 
Quint. L’exemple des fept Provinces- Unies était 
fans ceffe préfent à des peuples qui prétendaient 
avoir les mêmes droits , 8c qui croyaient avoir plus 
de force que la Hollande. 

Quand l’empereur Mathias fit élire en 1618 fon 
coufin Ferdinand deGrati, roi défigné de Hongrie 8c 
de Bohème ; quand il lui fit céder IWutriche par les 
autres archiducs , la Hongrie , la Bohème , l’Autriche 
fe plaignirent également qu’on n’eût pas eu affez 
d’égard au droit des états. La religion entra dans les 

FJfai fur les mœurs, <bc. Tome W. K 
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griefs des Bohémiens , Sc alors la fureur fut extrême. 
Les proteftans voulurent rétablir des temples que 
les catholiques avaient fait abattre. Le confeil d’Etat 
de Mathias 8c de Ferdinand fe déclara contre les pro- 
leftans ; ceux-ci entrèrent dans la chambre du confeil, 
& précipitèrent de la falle dans la rue trois principaux 
magiftiats. Cet emportement ne caraftérife que la 
violence du peuple, violence prefque toujours plus 
' grande que les tyrannies dont il fe plaint. Mais ce 
qu’il y eut de plus étrange , c’eA que les révoltés 
prétendirent par un manifefte qu’ils n’avaient fait 
que fuivre les lois, 8c qu’ils avaient le droit de jeter 
par les fenêtres des confeillers qui les opprimaient. 
L’Autriche prit le parti de la Bohème , 8c ce fut 
parmi ces troubles que Ferdinand de Grati fut élu 
empereur. 

Guerre de Sa nouvelle dignité n’en impofa point aux protef- 
vente am. Bohème , qui étaient alors très-redoutables : 

ils fe crurent en droit de deftituer le roi qu’ils avaient 
élu , 8c ils offrirent leur couronne à l’éleâeur palatin, 
ig ntnembre gendre du roi d’Angleterre Jacques I. Il accepta ce 
i6jo. trône , fans avoir allez de force pour s’y maintenir. 
Son parent Maximilien de Bavière , avec les troupes 
impériales 8c les (iennes , lui fit perdre à la bataille de 
Prague 8c fa couronne 8c fon palatinat. 

Cette journée fut le commencement d’un carnage 
de trente années. La viéloire de Prague décida pour 
quelque temps l’ancienne querelle des princes de 
l’Empire 8c de l’empereur : elle rendit Ferdinand II 
1621. defpotique. Il mit l'éleèleur palatin au ban de l'Em- 
pire , par un limple arrêt de fon confeil aulique , 8c 
proferivit tous les princes 8c tous les feigneurs d« 
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fon parti , au mépris des capitulations impériales , 
qui ne pouvaient être un frein que pour les faibles. 

L’élefteui palatin fuyait en Siléfie, en Danemarck, 
en Hollande, en Angleterre, en France; il fut au 
nombre des princes malheureux à qui la fortune 
manqua toujours , privé de toutes les reflburces fur 
lefquelles il devait compter. Il ne fut point fecouru Maiheunde 
par fon beau-père le roi d’Angleterre, qui fc refufa 
aux cris de la nation , aux folliciiations de fon 
gendre 8c aux intérêts du parti proteftant , dont il 
pouvait être le chef; il ne fut point aidé par Louis XIII, 
malgré l’intérêt vifible qu’avait ce prince à empêcher 
les princes d’Allemagne d’être opprimés. Louis XIII 
n’était point alors gouverné par le cardinal de 
Richelieu. Il ne relia bientôt à lamaifon palatine , 8c 
à l’union protellante d’Allemagne, d’autres fecours Deux pria- 
que deux guerriers qui avaient chacun une petite J” 
armée vagabonde , comme les Condottieri d’Italie : tous UsprS- 
l’un était un prince de Brunfvick , qui n’avait pour 
tout Etat que l'adminillration ou l’ufurpation de 
l’évêché d’Halberlladt ; il s’intitulait ami de Dieu , 
dj ennemi des prêtres , 8c méritait ce dernier titre , 
puifqu’il ne fubfillait que du pillage des églifes : 
l’autre fouticn de ce parti alors ruine était un aven- 
turier bâtard de la mîiifon de Mansfeld, auffi digne 
du titre d'ennemi des prêtres que le prince de Brunfvick. 

Ces deux fecours pouvaient bien fervir à défoler 
une partie de l’Allemagne , mais non pas à rétablir 
le palatin 8c l’équilibre des princes. 

L’empereur , aftèrmi alors en Allemagne , aflemble t 6 î j. 
une diète à Ratisbonne , dans laquelle il déclare Empereur 

. /t abluiu. 

que tcUâtur palatin iétant rendu criminel de léfc-majejlé , 
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/« Etats , Jes biens , Jes dignités Jont dévolus au domaine 
impérial ; mais que ne voulant pas diminuer le nombre des 
éleâeurs , il veut , commande <b ordonne que Maximilien 
de Bavière fait invejli de l'éleâorat palatin. 11 donna 
en effet cette invefliiure du haut du trône , 8c fon 
vice -chancelier prononça que l’empereur conférait 
cette dignité de Ja pleine puijfance. 
nivanatlon La ligue proteflante, près d'être écrafée , fit de 

de TAllcma- rr* r-»i 

nouveaux enorts pour prévenir la ruine entière. LUc 
mit à 'fa tête le roi de Danemarck Ckrijliern IV, 
L’Angleterre fournit quelque argent ; mais ni l’argent 
des Anglais , ni les troupes de Danemarck , ni Brunf- 
vick , ni Mansfeld , ne prés alurent contre l'empereur, 
8c ne fervirent qu’à dévafler l’Allemagne. Ferdinand II 
triomphait de tout par les mains de fes deux géné- 
raux, le duc de Valjlein 8c le comte Tilly. Le roi de 
Danemarck était toujours battu à la tête de fes 
armées , 8c Ferdinand fans fortir de fa maifon était 
viftorieux 8c tout-puilTant. 

Il mettait au ban de l’Empire le duc de Meckel- 
bourg l’un des chefs de l’union proteflante , 8c donnait 
ce duché kValJlein fon général. Il profcrivaitde même 
le duc Charles de Mantoue , pour s’être mis en polTeflloii 
fans fes ordres de fon pays qui lui appartenait par 
•les droits du fang. Les troupes impériales furpri- 
rent 8c faccagerent Mantoue ; elles répandirent la 
terreur en Italie. Il commençait à refferrer cette 
ancienne chaîne qui avait lié l’Italie à l’Empire, 
8c qui était relâchée depuis fi long - temps. Cent 
cinquante mille foldats , qui vivaient à diferétion 
dans r.Allemagne , rendaient fa puiffance abfolue. 
Cette puiffance s’exerçait alors fur un peuple bien 
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malheureux ; on en peut juger par la monnaie , dont 
la valeur numéraire était alors quatre fois au-deffui 
de la valeur ancienne , 8c qui était encore altérée. 

Leduc de Valftein difait publiquement que le temps 
était venu de réduire les éleéleurs à la condition 
des ducs 8c pairs de France , 8c les évêques à la 
qualité de chapelains de l’empereur. C’eft ce même 
Valjlein qui voulut depuis fe rendre indépendant , 

8c qui ne voulait alTervir fes fupérieurs que pour 
s’élever fur eux. 

L'ufagc que Ferdinand II fefait de fon bonheur 8c Ftniiruinj ii 
de fa puiflance fut ce qui détruifit l’un 8c l'autre. 

Il voulut fe mêler en maître des affaires de la Suède ‘“P'’ 

8c de la Pologne , 8c prendre parti contre le jeune 
Gujlave-Adolplie , qui foutenait alors fes prétentions 
contre le roi de Pologne Sigijmond fon parent. Ainfi 
ce fut lui-même quk, en forçant ce prince à venir en 
Allemagne, prépara fa propre ruine. Il hâta encore 
fon malheur en réduilant les princes proteftans au 
défefpoir. 

Ferdinand II fe crut avec raifon alTcz puiffant pour 
calTer la paix de PalTau, faite \iArCharles-Quint , pour 
ordonner de fa feule autorité à tous les piinces, à 
tous les feigneurs , de rendre les évêchés 8c les béné- 
fices dont ils s’étaient emparés. Cet édit eft encore i6ïg. 
plus fort que celui de la révocation de l’édit de 
Nantes , qui a fait tant de bruit fous Louii XIV. Ces 
deux entreprifes femblables ont eu des fuccès bien 
differens. Giijlave-Adolphe , appelé alors par les princes 
proteftans que le roi de Danemarck n’ofait plus fecou- 
rir , vint les venger en fe vengeant lui-même. 

L’empereur voulait rétablir l'Eglifc pour en être 

K. 3 
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Tout s'unit le maître ; 8c le cardinal de Richelieu fe déclara contre 
lui. Rome même le traverfa. La crainte de la puif- 
fancc était plus forte que l'intérêt de la religion. Il 
n’était pas plus extraordinaire que le rainiftre du roi 
très-chrétien , 8c la cour de Rome même foutinffent 
le parti proteftant contre un empereur redoutable, 
qu’il ne l’avait été de voir Françoii 1 8c Henri II ligués 
avec les Turcs contre Charles-Quint. C’eft la plus 
forte démonftration que la religion fe tait quand 
l'intérêt parle. 

Le grand On aime à attribuer toutes les grandes chofes à 
Cuftitve en fçyj homme , quand il en a fait quelques-unes. 

Allemagne. „ ^ t 

C eu un préjugé fort commun en r rance , que le 
cardinal de Richelieu attira les armes de Gvjlave- 
Adolphe en Allemagne , 8c prépara feul cette révolu- 
tion : mais il eft évident qu’il ne fit autre chofe que 
profiter des conj'onélures. Ferdinand II avait «n efièt 
déclaré la guerre à Gu/lave; il voulait lui enlever la 
Livonie, dont ce jeune conquérant s’était emparé ; 
il foutenait contre lui Sigijmond fon compétiteur au 
royaume de Suède ; il lui refufait le titre de roi. 
L’intérêt , la vengeance 8c la fierté appelaient Gk/W« 
en Allemagne ; 8c quand même, lorfqu’il fut en Pomé- 
ranie , le miniftère de France ne l'eût pas affilié de 
quelque argent , il n’en aurait pas moins tenté la for- 
tune des armes dans une guerre déjà commencée. 
1631. 11 était vainqueur en Poméranie , quand la France 

fit fon traité avec lui. Trois cents mille francs une 
fois payés , 8c neuf cents mille par an qu’on lui 
donna, n’étaient ni un objet important, ni un grand 
Succès de effort de politique, ni un fecours fuffifant. Gujlave- 
Cujitvi. Adolphe fit tout par lui-même. Arrivé en Allemagne 
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avec moins de quinze mille hommes . il en cm bientôt 
près de quarante mille , en recrutant dans le pays 
qui les nourriffait , en fefant fervir l’Allemagne même 
à fes conquêtes en Allemagne. Il force l’élcéleur de 
Brandebourg à lui affurer la forterelTe de Spandau 
& tous les pallages ; il force l'éleêleur de Saxe à lui 
donner fes propres troupes à commander. 

L’armée impériale commandée par Tillji eft entiè- Bataille de 
rement défaite aux portes de Leipfick.Tout fefoumet fe^^brè 
à lui des bords de l’Elbe à ceux du Rhin. Il rétablit 
tout d’un coup le ducdeMeckelbourgdans fes Etats à 
un bout de l’Allemagne , 8c il cil déjà à l’autre bout, 
dans le Palatinat, après avoir pris Mayence. 

L’empereur immobile dans Vienne , tombé en 
moins d'une campagne de ce haut degré de grandeur 
qui avait paru û redoutable , eft réduit à demander 
au pape Urbain VJII de l’argent 8c des troupes ; on 
lui refufa l’un 8c l’autre. Il veut engager la cour de t*papebic» 
Rome à publier une croifade contre Gujlave. Le Saint- 
Père promet un jubilé au lieu de croifade. Gu/lave 
traverfe en viélorieux toute l’Allemagne ; il amène 
dans Munich l’éleéleur palatin , qui eut du moins 
la confolation d’entrer dans le palais de celui qui 
l’avait dépolTédé. Cet éleéleur allait être rétabli dans 
fon palatinat, 8c même dans le royaume de Bohème, 
par les mains du conquérant , lorfqu’à la féconde 
bataille auprès de Leipfick , dans les plaines de 
Lutzen , Gujiave fut tué au milieu de fa viéloire. Cujlmetai, 
Cette mort fut fatale au palatin , qui étant alors jgjj* ' 
malade , 8c croyant être fans relTource , termina fa 
malheureufe vie. 

Si l’on demande comment autrefois des eflaims 
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venus du Nord conquirent l'empire romain, qu’on 
voie ce que Qujlavt a fait en deux ans contre des 
peuples plus belli()ueux que n'était alors cet empire, 
& l’on ne fera point étonné. 

C’eft un événement bien digne d’attention, que 
ni la mort de Gujiavt , ni la minorité de fa fille 
Chrijline reine de Suède, ni la fanglanie défaite des 
Suédois à Nortlingue , ne nuifit point à la conquête. 
Ce fut alors que le minillère de France joua en effet 
le rôle principal : il fit la loi aux Suédois , &: aux 
princes proteftans d’Allemagne, en les foutenant; 
& ce fut ce qui valut depuis l’Alface au roi de France, 
aux dépens de la maifon d'Autriche. 

Gujtave- Adolphe avait laiffé après lui de très-grands 
généraux qu’il avait formés : c’eft ce qui eft arrivé à 
prcfque tous les conquérans. Ils furent fécondés 
par un héros de la maifon de Saxe, Bernard deVeitnar, 
defeendant de l’ancienne branche éleélorale dépoflié- 
dée par Charles - QMnt, & refpirant encore la haine 
contre la maifon d’Autriche. Ce prince n’avait 
pour tout bien qu’une petite armée qu’il avait levée 
dans ces temps de trouble, formée & aguerrie par 
lui, 8 c dont la folde était au bout de leurs épées. 
La France payait cette armée , 8 c payait alors les 
Suédois. L’empereur, qui ne fortait point de fon 
cabinet, n’avait plus de grand général à leuroppofer. 
Il s’était défait lui-même du feul homme qui pou- 
vait rétablir fes armes 8 c fon trône ; il craignit que 
ce fameux duc de Valjlein, auquel il avait donné un 
pouvoir fans bornes fur fes armées , ne fe fervît 
contre lui de ce pouvoir dangereux. 11 fit alfaftiner 
ce général, qui voulait être indépendant. 
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C’eft ainG que Ferdinand I s’était défait par un 
affaflînat du cardinal Marlinujius , trop puiffant en 
Hongrie , & que Henri lll avait fait périr le cardinal 
& le duc de Gutje. 

Si Feidinand II avait commandé lui - même fes 
armées , comme il le devait dans ces conjonftures 
critiques , il n’eût point eu befoin de recourir à cette 
vengeance des faibles , qu'il crut néceUairc , Se qui 
ne le rendit pas plus heureux. 

Jamais l’Allemagne ne fut plus humiliée que dans 
ce temps : un chancelier fuédois y dominait 8c y 
tenait fous fa main tous les princes proteftans. Ce 
chancelier Oxenjliern , animé d’abord de l’efprit de Outnjurt, 
Gujlave- Adolphe fon maître, ne voulait point que les 
Français partageaient le fruit des conquêtes de 
Guftave; mais après la bataille de Nortlingue il fut 
obligé de prier le miniftre français de daigner s’em- 
parer de l'Alface fous le titre de proteâeur. Le car- 
dinal de Richelieu promit l’Alface à Bernard de Veimar , Vamar. 

8c Ht ce qu’il put pour l’affurer à la France. Jufque-là 
ce miniftre avait temporifé 8c agi fous main ; mais 
alors il éclata. Il déclara la guerre aux deux bran- 
ches de la raaifon d’Autriche , affaiblies toutes les 
deux en Efpagne 8c daps l’Empire. C’eft-là le fort 
de cette guerre de trente années. La France , la 
Suède, la Hollande, la Savoie attaquaient à la fuis 
la maifon d’Autriche , 8c le vrai fyftème de Henri IV 
était fuivi. 

Ferdinand II mourut dans ces trilles circonftances Mort de fer. 
à l’àge de cinquante-neuf ans , après dix -huit 
d'un règne toujours troublé par des guerres inteftines 1637. 

8c étrangères , n’ayant jamais combattu que de fon 



Dgitized by Google 




i54 De l’Allemagne. 

cabinet. Il fut très-malheureux , puifque dans fes 
fuccès il fe crut obligé d'être fanguinaire , &; qu'il 
fallut foutenir enfuite de grands revers- L’Allemagne 
était plus malheureufe que lui ; ravagée tour à tour 
par elle -même , par les Suédois & les Français , 
éprouvant la famine, la difette , & plongée dans la 
barbarie , fuite inévitable d’une guerre ü longue 8c fi 
malheureufe. 

Ferdinand II a. été loué comme un grand empereur, 
8c l'Allemagne ne fut jamais plus à plaindre que fous 
fon gouvernement ; elle avait été heureufe fous ce 
Rodolphe II qu’on méprife. 

rniituiKiliJ. Ferdinand II laiifii l’Empire à fon fils Ferdinand III 
déjà élu roi des Romains ; mais il ne lui laifla qu’un 
empire déchiré , dont la France 8c la Suède parta* 
gèrent les dépouilles. 

Sous le règne de Ferdinand III la puHTance autri- 
chienne déclina toujours. Les Suédois établis dans 
l’Allemagne n’en fortirent plus ; la France jointe à 
eux foutenait toujours le parti proteftant de fon 
argent 8c de fes armes ; 8c quoiqu’elle fût elle-même 
cmbarralTée dans une guerre d’abord malheureufe 
contre l’Efpagne , quoique le miniftère eût fouvent 
des confpirations ou des guerres civiles à étouffer , 
cependant elle triompha de l’Empire, comme un 
homme bleffé terraffe avec du fecours un ennemi 
plus bleffé que lui. 

Fiimtr. Le duc Bernard de Veitnar, defeendant de l’infortuné 
duc de Saxedépoffédé par CharUs-Quint , vengea fur 
l’Autriche les malheurs de fa race. Il avait été l’un 
des généraux de Gu/lave , 8c il n’y eut pas un feul de 
ces généraux qui depuis fa mort ne foutînt la gloire 
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de la Suède. Le duc de Veimar fut le plus fatal de 
tous à l’empereur. Il avait commencé à la vérité 
par perdre la grande bataille de Nortlingue ; mais 
ayant depuis ralfemblé avec l’argent de la France 
une armée qui ne reconnaifiait que lui , il gagna 
quatre batailles en moins de quatre mois contre les 
impériaux. 11 comptait fe faire une fonveraineté le 
long du Rhin. La France même lui garantiflait par 
fon traité la poiTeiTioa de l’Alface. 

Ce nouveau conquérant mourut à trente -cinq *®39- 
ans, 8c légua fon armée à fes frères , comme on 
lègue fon patrimoine : mais la France, qui avait 
plus d’argent que les frères du duc de Fermer, 
acheta l’armée, 8c continua les conquêtes pour elle. 

Le maréchal de Guébrianl , le vicomte de Turerme 
Scie duc à'Engkim depuis le grand Condé, achevèrent 
ce que le duc de Veimar avait commencé. Les généraux 
fuédois Bannier Sc Torjlenfon preffaient l’Autriche 
d’un côté, tandis que Turenne & Condé l'attaquaient 
de l’autre. 

Ferdinand III, fatigué de tant de fecouffes , fut Pain deVcR- 
obligé de conclure enfin la paix de Vcftphalie. Les 
Suédois 8c les Français furent par ce fameux traité 
les légiflateurs de l'Allemagne dans la politique 8c 
dans la religion. I.a querelle des empereurs 8c des 
princes de l’Empire , qui durait depuis fept cents 
ans , fut enfin terminée. L’Allemagne fut une grande 
ariftocratie compofée d’un roi , des éleéleurs , des 
princes 8c des villes impériales. Il fallut que 
l’Allemagne épuifée payât encore cinq millions de 
rixdalers aux Suédois , qui l’avaient devaftée 8c paci- 
fiée. Les rois de Suède devinrent princes de l’Empire, 
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en fc fefant céder la plus belle partie de la Poméranie , 
Stetin , Vifmar , Rugen , Verden , Brème & des 
territoires confidérables. Le roi de France devint 
landgrave d’AIface , fans être prince de l’Empire. 

Lamaifon palatine fut enfin rétablie dans fcs droits, 
excèpté dans le haut Palatinat , qui demeura à la 
branche de Bavière. Les prétentions des moindres 
gentilshommes furent difcutées devant les plénipo- 
tentiaires , comme dans une cour fuprême de juflice. 
Il y eut centquarantereftitutionsd’ordonnées, &qui 
furent faites. Les trois religions , la romaine ,1a luthé- 
rienne & la calvinifte , furent également autorifées. 
La chambre impériale fut compofée de vingt-quatre 
membres proteftans , & de vingt-fix catholiques , & 
l’empereurfut obligé de recevoir fix proteftans jufque 
dans fon confeil aulique à Vienne. 

L’Allemagne fans cette paix ferait devenue ce 
Etat de l’ Al- qu’elle était fous les defeendans àt Charlemagne , un 
lemague. p^y 3 prefque fauvage. Les villes étaient ruinées 
de la Siléfie jufqu’au Rhin , les campagnes en friche, 
les villages déferts : la ville de Magdebourg, réduite 
en cendres parle général impérial T't//;' , n’était point 
rebâtie ; le commerce d’Ausbourg 8c de Nuremberg 
avait péri. Il ne reftait guère de manufaélures que 
celles de fer 8c d’acier ; l’argent était d'une rareté 
extrême ; toutes les commodités de la vie ignorées ; 
les mœurs fe reffentaient de la dureté que trente 
ans de guerre avaient mife dans tous les efprits. Il 
a fallu un fiècle entier pour donner à l’Allemagne 
tout ce qui lui manquait. Les réfugiés de France 
ont commencé à y porter cette réforme , 8c c’eft de 
tous les pays celui qui a retiré le plus d’avantage 
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de la révocation de l’édit de Nantes. Tout le rcfte 
s’eft fait de foi-même 8c avec le temps. Les arts fe 
communiquent toujours de proche en proche ; 8c 
enfin l’Allemagne eft devenue aufli floiilfante que 
l’était l’Italie au feizième fiècle , lorfque tant de 
princes entretenaient à l’envi dans leurs cours la 
magnificence 8c la politelTe. 



CHAPITRE CLXXIX. 

De t Angleterre jujqu à tannée 1641. 

Si l’Efpagne s’affaiblit Philippe //, fi la France Décadence 
tomba dans la décadence 8c dans le trouble après fAn^ieiene? 
Henri IV jufqu’aux grands fuccès du cardinal de 
Richelieu , l’Angleterre déchut long-temps depuis le 
règne à' Elijabelh. Son fucceffeur^acjwi /devait avoir 
plus d’influence quelle dans l’Europe , puifqu’il 
joignait à la couronne d’Angleterre celle d’Ecoffe ; 

8c cependant fon règne fut bien moins glorieux. 

Il eft à remarquer que les lois de la fucceflion au 
trône n’avaient pas en Angleterre cette fanélion 8c 
cette force inconteftable qu’elles ont en France 8c 
en Efpagne. On compte pour un des droits de 
Jacques le teftament d'EliJabeth qui l’appelait à la i6o3- 
couronne : 8c Jacques avait craint de n’être pas 
nommé dans le teftament d’une reine refpeélée , 
dont les dernières volontés auraient pu diriger la 
nation. 

Malgré ce qu'il devait au teftament d" Elijabelh , 
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il ne porta point le deuil de la meurtrière de fa mère. 
Dès qu’il fut reconnu roi , il crut l'être de droit 
divin ; il fe fefait traiter par cette raifon de Jacric 
majejlé. Ce fut -là le premier fondement du mécon- 
tentement de la nation , 8c des malheurs inouïs de 
fon fils 8c de fa poftérité. 

Contpiration Dans le temps paifible des premières années de 

Ucs poudre, j-çgne, il fe forma la plus horrible confpiradon 
qui foit jamais entrée dans l’efprit humain : tous 
les autres complots qu’ont produit la vengeance, 
la politique , la barbarie des guerres civiles , le fana- 
tifme même , n’approchent pas de l’atrocité de la 
conjuration des poudres. Les catholiques romains 
d’Angleterre s’étaient attendus à des condefeen- 
dances que le roi n’eut point pour eux ; quelques- 
uns polTêdés plus que les autres de cette fureur 
de parti , 8c de cette mélancolie fombre qui déter- 
mine aux grands crimes , réfolurent de faire régner 
leur religion en Angleterre, en exterminant d’un feul 
coup le roi , la famille royale 8c tous les pairs du 

Févtieri6o5. royaume. Un Pereï, de la maifon de Norihumberland, 
un Catesbi , 8c plufieurs autres , conçurent l’idée de 
mettre trente-fix tonneaux de poudre fous la chambre 
où le roi devait haranguer fon parlement. Jamais 
crime ne fut d’une exécution plus facile, 8c jamais 
fuccès ne parut plus affuré. Perfonne ne pouvait 
foupçonner une entreprife fi inouïe ; aucun empê- 
chement n’y pouvait mettre obftacle. Les trente-Cx 
barils de poudre, achetés en Hollande en divers temps, 
étaient déjà placés fous les folives de la chambre, 
dans une ca vede charbon louée depuis plufieurs mois 
par Perd. On n’attendait que le jour de l’alTemblée ; 
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il n’y aurait eu à craindre que le remords de quelque 
conjuré ; mais les jéfuites Garnit 8c Oldecorn , auxquels 
ils s’étaient confclTés , avaient écarté les remords. 

Perd , qui allait fans pitié faire périr la noblelTe 8c 
le roi, eut pitié d’un de fes amis nommé Alontêagle, 
pair du royaume ; 8c ce fcul mouvement d’humanité 
lit avorter l’entreprife. Il écrivit par une main étran- 
gère à ce pair ; Si vous aimez votre vie , naj/ijlez point 
à l'ouverture du parlement ; Dieu ôles hommes concourent 
à punir la perverfitédu temps : le danger ferapajfé en aujfi 
peu de temps que vous en mettrez à brûler cette lettre. 

Perd dans fa fécurité ne croyait pas poflible qu’on 
devinât que le parlement entier devait périr par un 
amas de poudre : cependant , la lettre ayant été 
lue dans le confeil du roi , 8c perfonne n’ayant pu 
conjeélurer la nature du complot , dont il n’y 
avait pas le moindre indice , le roi réfléchiflant fur le 
peu de temps que le danger devait durer, imagina 
précifément quel était le delTein des conjurés. On 
va par fon ordre , la nuit même qui précédait le 
jour de l’alTembléc, viliter les caves fous la falle : 
on trouve un homme à la porte , avec une mèche, 

8c un cheval qui l’attendait : on trouve les trente- 
lix tonneaux. 

Fcrc/8cles chefs au premier avis de la découverte jiruito«i- 
curent encore le temps de ralTemblcr cent cavaliers 
catholiques , 8c vendirent chèrement leurs vies. 

Huit conjurés feulement furent pris 8c exécutés. Les 
deux jéfuites' périrent du même fupplice. Le roi 
foutint publiquement qu’ils avaient été légitimement 
condamnés : leur ordre les- foutint innocens, 8c en 
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fit des martyrs. Tel était l'efprit du temps dan* 
tous les pays où les querelles de la religion aveu- 
glaient & pervercilTaient les hommes. 

Cependant la confpiration des poudres fut le feul 
grand exemple d’atrocité que les Anglais donnèrent 
au monde fous le règne de Jacques I. Loin d’être pcr- 
fécuteur , ilembralTait ouvertement le tolérantifme ; 
il cenfura vivement les presbytériens, qui enfeignaient 
alors que l’enfer eftnécelTairement le partage de tout 
catholique romain. 

Son règne fut une paix de vingt-deux années : 
le commerce floriffait ; la nation vivait dans l’abon- 
dance. Ce règne fut pourtant méprifé au-duhors &: 
au-dedans ; il le fut au-dehors , parce qu’étant à la 
tête du parti proteflant en Europe, il ne le foutint 
pas contre le parti catholique dans la grande crifc 
de la guerre de Bohème , & que Jacques abandonna 
fon gendre l’élefleur palatin ; négociant quand il 
fallait combattre ; trompé à la fois par la cour de 
Vienne Scparcellede Madrid; envoyant toujours de 
célèbres ambalTades, 8c n’ayant jamais d’alliés. 

jacipieshxs% ^ou peu de crédit chez les nations étrangères 

«dit. contribua beaucoup à le priver de celui qu’il devait 
avoir chez lui. Son autorité en Angleterre éprouva 
un grand déchet par le creufet où il la mit lui- 
même en voulant lui donner trop de poids 8c trop 
d’éclat , ne celTam de dire à fon parlement que Dieu 
l’avait fait maître abfolu, que tous leurs privilèges 
n’étaient que des concelfions de la bonté des rois. 
Par-là il excitait les parlemens à examiner les bornes 
de l'autorité royale 8c l'étendue des droits de la 

nation. 
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nation. On chercha dès -lors à pofer des limites 
qu’on ne connaiflait pas bien encore. 

L’éloquence du roi ne fervit qu’à lui attirer des 
critiques févcres : on ne rendit pas à fon érudition 
toute la jullice qu'il croyait mériter. Henri IV ne 
l’appelait jamais que Maître J acques , Sc fes fujets ne 
lui donnaient pas des titres plus flatteurs : aufll il 
difait à fon parlement : Je vous ai joué de la Jlùte , ù 
vous nava point danjé; je vous ai chanté des lamentations, 
vous n avez point été attendris. Mettant ainfi fes droits 
en compromis par de vains difeours mal reçus , il 
n’obtint prefquc jamais l’argent qu'il demandait. Ses 
libéralités & fon indigence l’obligèrent, comme plu- 
lieurs autres princes, de vendre des dignités Sc des 
titres que la vanité paie toujours chèrement. Il créa 
deux cents chevaliers baronnets héréditaires ; ce 
faible honneur fut payé deux mille livres flerlingpar 
chacun d’eux. Toute la prérogative de ces baronnets 
coniiflait à pafler devant les chevaliers : ni les uns 
ni les autres n’entraient dans la chambre des pairs ; 

8c le refte de la nation fit peu de cas de cette dif- 
tindlion nouvelle. 

Ce qui aliéna furtout les Anglais de lui, ce fut Favomgmi- 
fon abandonnement à fes favoris. Louis XIII, /•/(/..''«ment l'Eu- 

• A A ropc. 

lippe III dc Jacques avaient en 'meme temps le meme 
faible; Sc tandis que Louis XIII était abfolument 
gouverné par Cadenet créé duc de Luines , Philippe III 
f^rSandoval fait duc de Lerme , Jacques l’était par un 
écoflais nommé Carr, qu’il fit comte de Sommer Jet; Sc 
depuis il quitta ce favori pour George Villiers , comme 
une femme abandonne un amant pour un autre. 

CtGeorge Villiers cfl ce même Buckingham, fameux 

EJJai fur les mœurs, ^c. Tome IV. L 
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alors dans l’Europe par les agrémens de fa figure , 
par fes galanteries 8c par fes prétentions. Il fut le 
premier gentilhomme qui fut duc en Angleterre , 
lans être parent ou allié des rois. C’était un de ces 
caprices de l’efprit humain , qu’un roi théologien 
écrivant fur la controverfe fe livrât tans réferve à 
un héros de roman. Buckingham mit dans la tête du 
prince de Galles , qui fut depuis l’infortuné Charles 1, 
d'aller déguifé Sc fans aucune fuite faire l’amour dans 
Madrid à l’infante d’Efpagne , dont on ménageait 
alors le mariage avec ce jeune prince ; s’offrant à 
lui fervir d’écuver dans ce voyage de chevalerie 
errante. Jacques , que l’on appelait le Salomon d'Angle- 
terre, donna les mains à cette bizarre aventure , dans 
laquelle il hafardait la fureté de fon fils. Plus il fut 
obligé de ménager alors labranchc d’Autriche, moins 
il. put fervir la caufe proteftante, Sc celle du palatin 
fon gendre. 

Pour rendre l'aventure complète, le duc de Buc- 
kingham , amoureux de la ducheffe à'Olivarès , outragea 
de paroles le duc fon mari , premier miniflre , rompit 
le mariage avec l’infante 8c ramena le prince de 
, Galles en Angleterre aufli précipitamment qu’il en 
était parti. Il négocia auffuôt le mariage de Charles 
avec Henriette fille de Henri IV 8c fœur de Louis XIII; 
Sc quoiqu’il fc laiffàt emporter en France à de plus 
grandes témérités qu’en Efpagnc , il réuflit : mais 
Jacques ne regagna jamais dans fa nation le crédit 
qu’il avait perdu. Ces prérogatives de la majefte 
royale, qu’il mêlait dans tous fes difeours , 8c qu’il ne 
foutint point par fes aélions, firent naître une faûion 
qui renverfa le trône , 8c en difpofa plus d’une fois 
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après l’avoir fouillé de fang. Cette faélioii fut celle 
des puritains, qui a fubfiftc long-temps fous le nom 
de Wighs; 8c le parti oppofé , qui fut celui de l’Eglifc 
anglicane 8c de l’autorité royale , a pris le nom de 
Toris. Ces animofités infpirèrent dès-lors à la nation 
un efprit de dureté, de violence 8c de triftelTe , qui 
éroufFa le germe des fciences -8c des arts à peine 
développé. 

Quelques génies du temps à'EliJahcth avaient 
défriché le champ de la littérature, toujours inculte 
jufqu’alors en Angleterre. Shakejpeare , 8c apres lui 
Ben-yohnjon parailfaient dégroflir le théâtre barbare 
de la nation. Spencer a\an reflufeité la pocfie épique. 
François Bacon , plus eftimable dans fes travaux litté- 
raires que dans fa place de chancelier , ouvrait une 
carrière toute nouvelle à la philofophie. Les ef prits 
fe polilfaient , s’éclairaient. Les difputes du clergé 
8c les animofités entre le parti royal Sc le parlement 
ramenèrent la barbarie. 

Les limites du pouvoir royal , des privilèges 
parlementaires 8c des libertés de la nation, étaient 
difficiles à difeerner, tant en Angleterre qu’en EcolTe. 
Celles des droits de l’épifcopat anglican Sc écoflais 
ne l’étaient pas moins. Henri VIII avait renverfé 
toutes les barrières ; Elijabelh en trouva quelques- 
unes nouvellement pofées , qu’elle abaifla 8c qu’elle 
releva avec dextérité. Jacques I difputa ; il ne les 
abattit point , mais il prétendit qu’il fallait les abattre 
toutes ; 8c la nation avertie par lui fe préparait à les 
défendre. Charles I, bientôt apres fon avènement , 
voulut faire ce que fon père avait trop propofé 8c 
qu’il n’avait point fait. 

L 2 
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Argent , L’Angletcrrcétaitcn pofleflîon, comme l’Allemagne, 
pUtt'furu?*** Pologne , la Suède , le Danemarck , d’accorder à 
fes fouverains les fubfidcs , comme un don libre 8c 
volontaire. C/iar/ei / voulut fecourir l’éleèleur palatin 
fon beau-frère , 8c les protellans contre l'empereur. 
Jacques fon père avait enfin entamé ce deffein la 
dernière année de* fa vie , lorfqu’il n’en était plus 
temps. Il fallait de l’argent pour envoyer des troupes 
dans le bas Palatinat ; il en fallait pour les autres 
dépenfes : ce n’efl qu’avec ce métal qu’on efl puiffant , 
depuis qu’il efl devenu le ligne repréfentatif de toutes 
chofes. Le roi en demandait comme une dette ; le 
parlement n’en voulait accorder que comme un don 
gratuit ; 8c avant de l’accorder, il voulait que le roi 
réformât des abus. Si l’on attendait dans chaque 
royaume que tous les abus fullent réformés pour 
avoir de quoi lever des troupes , on ne ferait jamais 
la guerre. Charles I était déterminé par fa fœur la 
princeffe palatine à cet armement ; c’était elle qui 
avait forcé le prince fon mari à recevoir la couronne 
de Bohème , qui enfuite avait pendant cinq ans 
entiers follicité le roi fon père à la fecourir , Sc 
qui enfin obtenait par les infpirations du duc de 
Buckingham un fecours fi long- temps différé. Le 
parlement ne donna qu’un très-léger fubfide. Il y 
avait quelques exemples en Angleterre de rois qui , 
ne voulant point affembler de parlement , 8c ayant 
befoin d’argent , en avaient extorqué des particuliers 
par voie d’emprunt. Le prêt était forcé ; celui qui 
prêtait perdait d’ordinaire fon argent , 8c celui qui 
ne prêtait pas était mis en prifon. Ces moyens tyran- 
niques avaient été mis en ufage dans des occafions 
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où un roi affermi 8: armé pouvait exercer impunément 
quelques vexations. Chartes I fc fervit de cette voie, 
qu’il adoucit ; il emprunta quelques deniers , avec 
Icfquels il eut une flotte Sc des foldats qui re^ inrent 
fans avoir rien fait. 

Il fallut affembler un parlement nouveau. I.a *6 ïG. 
chambre des communes, au lieu de fecourir le roi, auûequcidiè. 
pourfuivit fon favori le duc de Buckingham, dont la 
puiffancc & la fierté révoltaient la nation. Charles , 
loin de foulïrir l’outrage qu’on lui fefait dans la 
perfonne de fon miniAre , fit mettre en prifon deux 
membres de la chambre des plus ardens à l’accufer. 

Cet aéle de defpotifme , qui violait les lois , ne fut pas 
foutenu ; & la faibleffe avec laquelle il relâcha les 
deux prifonniers enhardit contre lui les cfpiits , 
que la détention de ces deux membres avait iriités. 

Il mit en prifon pour le même fujet un pair du 
royaume, &: le relâcha de même. Ce n'était pas le 
moyen d’obtenir des fubfides ; aufli n’en eut -il 
point. Les emprunts forcés continuèrent. On logea 
des gens de guerre chez les bourgeois qui ne voulu- 
rent pas prêter , & cette conduite acheva d’aliéner 
tous les cœurs. Le duc de Buckingham augmenta le 
inéconteiuemcnt général par fon expédition infruc- 
tueufe à la Rochelle. Un nouveau parlement fut 1627. 
convoqué ; mais c’était aflembler des citoyens irrités : 
ils ne fongeaient qu’à rétablir les droits de la nation 
8c du parlement ; ils votèrent que la fameufe loi 
Haheas Corpus , la gardienne de la liberté , ne devait 
jamais recevoir d’atteinte ; qu’aucune levée de deniers 
ne devait être faite que par a£lc du parlement , 8c 
que c’était violer la liberté 8c la propriété , de loger 

, L 3 
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les gens de guerre chez les bourgeois. Le roi s'opi- 
niâtrant toujours à foutenir fon autorité , Sc à 
demander de l’argent , afFaibliffait l’une &: n’obte- 
nait point l’autre. On voulait toujours faire le procès 
iGîS. duc Ac Buckingham. Un fanatique nommé fzton , 
AfTaOioat. commc on l'a déjà dit , rendu furieux par cette ani- 
mofité générale , affanîna le premier miniftre dans 
fa propre maifon & au milieu de fes courtifans : 
ce coup fit voir quelle fureur commençait dès-lors 
à faifir la nation. 

lmp,', K, aime H >' avait un petit droit fur l’importation Sc l’ex- 

ijiicreiie. portation des marchandifes , qu’on nommait droit de 
tonnage ù de pondage. Le feu roi en avait toujours 
joui par aéle du parlement, & Charles croyait n’avoir 
pas befoin d’un fécond a£le. Trois marchands de 
Londres ayant refufé de payer cette petite taxe , 
les officiers de la douane faifirent leurs marchan- 
diles. Un de ces trois marchands était membre de 
la chambre baffe. Cette chambre , ayant à foutenir à 
la fois fes libertés & celles du peuple , pourfuivit 
les commis du roi. Le roi irrité caffa le parlement , 
8c fit emprifonner quatre membres de la chambre. 
Ce font -là les faibles 8c premiers principes qui 
boulcverfèrcnt tout l’Etat , 8c qui cnfanglantcrent 
le trône. 



Egtifc d'E- 
coflc , autre 
querelle. 



A ces füurces du malheur public fe joignit le 
torrent des diffentions eccléfiaftiques en Ecoffe. 
Charles voulut remplir les projets de fon père dans la 
religion comme dans l’Etat. L’épifeopat n’avait point 
été aboli en Ecoffe au temps de la réformation , avant 
Marie Stuart ; mais ces évêques proteflans étaient 
fubjugués par les presbytériens. Une république 
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de prêtres égaux cntr’eux gouvernait le peuple 
écoflais. C’était le feul pays de la terre où les hon- 
neurs 8c les richeffes ne rendaient pas les évêques 
puiflans. La féance au parlement, les droits hono- 
rifiques ,les revenus de leur liège leur étaient confer- 
vés ; mais ils étaient pafteurs fans troupeau, 8c pairs 
fans crédit. Le parlement écoflais , tout presbytérien, 
ne laiflait fubfifter les évêques que pour les avilir. 

Les anciennes abbayes étaient entre les mains des 
féculiers , qui entraient au parlement en vertu de ce 
titre d’abbé. Peu à peu le nombre de ces abbés titu- 
laires diminua. Jacques I rétablit l’épifcopat dans tous 
fes droits. Le roi d’Angleterre n’était pas reconnu 
chef de l'Eglife en Ecolfe ; mais étant né dans le 
pays , 8c prodiguant l’argent anglais , les pen fions 
Sc les charges à plufieurs membres , il était plus 
rnaitre à Edimbourg qu’à Londres. Le rétabliflement 
de l’épifcopat n’empêcha pas l’alTcmblée presbyté- 
rienne de fubfifter. Ces deux corps fe choquèrent 
toujours, Sc la république fynodale l’emporta tou- 
jours fur la monarchie c^x[co^:i\c. Jacques , qui regar- 
dait les évêques comme attachés au trône, 8c les 
calviniftes presbytériens comme ennemis du trône, 
crut qu’il réunirait le peuple écoflais aux évêques en 
fefant recevoir une liturgie nouvelle, qui était pré- 
eiféraent la liturgie anglicane. Il mourut avant 
d’accomplir ce deffein, que Charles fon fils voulut 
exécuter. 

La liturgie confiftait dans quelques formules de Liturgie, 
prières , dans quelques cérémonies , dans un furplis jtUc! 
que les célébrans devaient porter à l’églife. A peine 
l’évêque d'Edimbourg eut fait Icélure dans l’églife 
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des canons qui établiflaient ces ufages indifFérens' 
que le peuple s’éleva contre lui en fureur , & lui 
jeta des pierres. La fédition palfa de ville en ville. 
Les presbytériens firent une ligue , comme s’il s’était 
agi du renverfement de toutes les lois divines 8c 
humaines. D'un côté cette pafllon li naturelle aux 
grands de foutenir leurs entreprifes , & de l’autre 
la fureur populaire excitèrent une guerre civile 
en Ecoffe. 

On ne fut pas alors ce qui la fomentait , 8c ce 
qui prépara la fin tragique de Charles; c’était le car- 
dinal de Richelieu. Ce minillrc-roi voulant empêcher 
Marie de Médicis de trouver un aille en Angleterre 
chez fa fille , & engager Chartes dans les intérêts de 
la France , effuya du monarque anglais , plus fier 
que politique , des refus qui l’aigrirent. On lit dans 
une lettre du cardinal au comte A'Ejlradcs , alors 
envoyé en Angleterre, ces propres mots bien remar- 
quables , que nous avons déjà rapportés : Le roi <b 
la reine d'Angleterre Je repentiront, avant quil foil un an, 
d'avoir négligé mes ojfres ; on connaîtra bientôt qu'on ne 
doit pas me méprijer. 

Il avait parmi fes fecrétaires un prêtre irlandais, 
qu’il envoya à Londres 8c à Edimbourg femer la 
difeorde avec de l’argent parmi les puritains ; 8: la 
lettre au comte à'Ejlrades cil encore un monument 
de cette manœuvre. Si l’on ouvrait toutes les archives, 
on y verrait toujours la religion immolée à l’intérêt 
8c à la vengeance. 

Les EcolTais armèrent. Charles eut recours au clergé 
anglican , 8c même aux catholiques d’Angleterre , 
qui tous hàilfaient également les puritains. Ils ne 
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lui fournirent de l’argent que parce que c’était une 
guerre de religion ; &: il eut même jufqu'à vingt 
mille hommes pour quelques mois. Ces vingt mille 
hommes ne lui fervirent guère qu’à négocier ; 8c 
quand la plus grande partie de cette armée fut dif- > 

fipée faute de paye, les négociations devinrent plus 
difficiles. Il fallut donc fe réfoudre encore à la gueiTe. 1638 Sc luiv. 
On trouve peu d’exemples dans l’hiftoire d’une 
grandeur d’ame pareille à celle des feigneurs qui 
compofaient le confeil fecret du roi : ils lui facrifiè- 
rent tous une grande partie de leurs biens. Le célébré 
iaud archevêque de Cantorbéri, le marquis HamiUon 
furtout fe fignalèrent dans cette gcncrofité ; Sc le 
fameux comte de Sirajford donna feul vingt mille 
livres fterling ; mais ces libéralités n’étant pas à beau- 
coup près fuffifantes , le roi fut encore obligé de 
convoquer un parlement. 

La chambre des communes ne regardait pas les 
Ecoffais comme des ennemis, mais comme des frères Nouveau* 
qui lui enfeignaient à défendre fes privilèges. Le roi 
ne recueillit d'elle que des plaintes amères contre 
tous les moyens dont il fe fervait pour avoir des 
fecours qu’elle lui refufait. Tous les droits que le 
roi s’était arrogés furent déclarés abufifs : impôt de 
tonnage 8c pontage, impôt de marine, vente de pri- 
vilèges excluüfs à des marchands, logement de foldats 
par billets chez les bourgeois , enfin tout ce qui gênait 
la liberté publique. On fe plaignit furtout d’une cour 
de juflice nommée l^Chambie étoilée, dont les arrêts 
avaient condamné trop févèrement plufieurs citoyens. 

Charles cafla ce nouveau parlement , 8c aggrava ainfi 
les griefs de la nation. 
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Roiopinii- Il femblait que Charles prît à tâche de révolter 
!r eiritT’ les efprits ; car au lieu de ménager la ville de 
ïppeièfcrmc. Londres dans des circonftances fi délicates , il lui fit 
intenter un procès devant la Chambre étoilée , pour 
quelques terres en Irlande, & la fit condamner à 
une amende confidérable. Il continua à exiger toutes 
les taxes contre lefquclles le parlement s'était récrie. 
Un roi defpotique, qui en aurait ufé ainfi, aurait 
révolté fes fujets ; à plus forte raifon un roi d’une 
monarchie limitée. Mal fecouru par les Anglais , 
fecrètement inquiété par les intrigues du cardinal 
de Richelieu, il ne put empêcher l’armée des puritains 
écoflais de pénétrer jufqu’à Newcalllc. Ayant ainfi 
1640. préparé fes malheurs, il convoqua enfin le parle- 
ment qui acheva fa ruine. 

Requêtes Ccttc affembléc commença , comme toutes les 
pour faire la autres , par lui demander la réparation des griefs , 

guerre Civile. . . * . * ° 

abolition de Xb. Chambre étoilée , fupprefiion des impôts 
arbitraires , 8c particulièrement de celui de la marine ; 
enfin elle voulut que le parlement fût convoqué tous 
les trois ans. Charles ne pouvant plus réfifler accorda 
tout. Il crut regagner fon autorité en pliant , 8c il 
fe trompa. Il comptait que fon parlement l’aiderait 
à fe venger des Ecollais qui avaient fait une irrup- 
tion en Angleterre ; Sc ce même parlement leur fit 
préfent de trois cents mille livres fierling , pour 
les récompenfer de la guerre civile. Il fe flattait 
d’abailTer en Angleterre le parti des puritains , 8c 
prefquc toute la chambre des communes était puri- 
taine. Il aimait tendrement le comte de Strajford, 
dévouéfigénéreufementàfonfervice , Sc la chambre 
des communes pour ce dévouement même aceufa 
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Strafford de haute trahifon. On lui imputa quelques 
mal verfations inévitables dans ces temps de troubles , 
mais commifes toutes pour le fervicedu roi , 8c furtout 
effacées parla grandeur d’ame avec laquelle ill'avait 
fecouru. Les pairs le condamnèrent ; il fallait le 
confentemcnt du roi pour l’exécution. Le peuple 
féroce demandait çe fang à grands cris. Strnfford 
pouffa la vertu jufqu’à fupplier lui-même le roi de 
confentiràfamort; 8c leroi pouffa la faibleffe jufqu’à 1641. 
figner cet aâe fatal , qui apprit aux Anglais à 
répandre un fang plus précieux. On ne voit point 
dans les grands-hommes de P/«/ar<7KCune telle magna- 
nimité dans un citoyen , ni une telle faibleffe dans 
un monarque. 

CHAPITRE CLXXX. 

Des malheurs ir de la mort de Charles I. 

L’Angleterre, l’Ecoffc 8c l’Irlande étaient alors Cataaère 
partagées en faélions violentes , ainfi que l’était la d’Angkutrc. 
France ; mais celles de la France n’étaient que des 
cabales de princes 8c de feigneurs contre un pre- 
mier miniftre qui les écrafait ; 8c les partis qui 
divifaient le royaume de Charles I étaient des 
convulfions générales dans tous les efprits , une 
ardeur violente Sc réfléchie de changer la confti- 
tution de l’Etat, un deffein mal conçu chez les roya- 
liftes d’établir le pouvoir defpotique , la fureur de la 
liberté dans la nation , la foif de l’autorité dans la 
chambre des communes , le défir vague dans les 
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évêques d’écrafcrlc parti calvinifte-puritain, le projet 
formé chez les puritains d’humilier les évêques , &: 
enfin le plan fuivi Sc caché de ceux qu'on appelait 
indêpmdans , qui confiftait à fe fervir des fautes de 
tous les autres pour devenir leurs maîtres, 
oaob.ifiri. Au milieu de tous ces troubles les catholiques 
d’Irlande crurent avoir trouvé enfin le temps de 
CQ iriaade. fecouer le joug de l’Angleterre. La religion &; la 
liberté , ces deux fources des plus grandes aélions , les 
précipitèrent dans une entreprife horrible .dont il n’y 
a d’exemple que dans la St Barthelemi. Ils complo- 
tèrent d’affalfiner tous les protellans de leur île, 
& en effet ils en égorgèrent plus de quarante mille. 
Ce maffacre n’a pas dans l'hiffoire des crimes la 
même célébrité que la S* Barthelemi ; il fut pourtant 
aufll général 8c aufli diflingué par toutes les horreurs 
qui peuvent fignaler un tel fanatifme. Mais cette 
dernière confpiration de la moitié d’un peuple contre 
l’autre pour caufe de religion fe fefait dans une 
île alors peu connue des autres nations ; elle ne 
fut point autorifée par des perfonnages aufli confi- 
dérables qu’une Catherine de Médicis , un roi de France, 
un duc de Guije ; les viélimes immolées n’étaient 
pas aufli illuftres , quoiqu’aufli nombreufes. La 
fcène ne fut pas moins fouillée de fang ; mais 
le théâtre n’attirait pas les yeux de l’Europe. Tout 
retentit encore des fureurs de la S‘ Barthelemi , &; 
les maflacres d’Irlande font prcfquc oubliés. 
Maffacresre- Si on comptait Ics meurtres que le fanatifme a 
c^dc^ de^ commis depuis les querelles d'AlhanaJe &: d’Arius 
puUuon. jufqu’à nos jours, on verrait que ces querelles ont 
plus feryi que les combats à dépeupler la terre : 
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car dans les batailles on ne détruit que l’efpéce 
mâle , toujours plus nombreufe que la femelle ; 
mais dans les maffaCres faits pour la religion , les 
femmes font immolées comme les hommes. 

Pendant qu’une partie du peuple irlandais égor- 
geait l’autre , le roi Charles I était en Ecofle , à 
peine pacifiée , &; la chambre des communes gou- 
vernait l’Angleterre. Ces catholiques irlandais , 
pour fe juflifier de ce mafiacre , prétendirent avoir 
reçu une commifiTion du roi même pour prendre 
les armes ; & Charles , qui demandait du fecours 
cpntr’eux à l’EcolTe &: à l’Angleterre , fe vit aceufé 
du crime même qu’il voulait punir. Le parlement 
d’EcolTe le renvoie avec raifon au parlement de 
Londres , parce que l’Irlande appartient en effet à 
l’Angleterre, 8c non pas à l’Ecoffe. Il retourne donc 
à Londres. La chambre baffe croyant, ou feignant 
de croire qu’il a part en effet à la rébellion des 
Irlandais , n’envoie que peu d’argent 8c peu de 
troupes dans cette île , pour ne pas dégarnir le 
royaume, Sc fait au roi la remontrance la plus 
terrible. 

Elle lui lignifie >j qu’il faut déformais qu’il n’ait chambre 

r -1 11 1 • 1 

-SJ pour conleil que ceux que le parlement lut nom- tmie. 

mera ; 8c en cas de refus elle le menace de 
)j prendre des mefures. »» Trois membres de la 
chambre allèrent lui préfenter à genoux cette requête 
qui lui déclarait la guerre. Olivier Cromwell était 
déjà dans ce temps-là admis dans la chambre baffe; 

8c il dit que fi ce projet de remontrance nepajfaitpas dans 
la chambre , il vendrait le peu qu'il avait de bien , ù Je 
retirerait de P Angleterre. 
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Ce difeours prouve qu’il était alors fanatique de 
la liberté , que fon ambition développée foula depuis 
aux pieds. 

Charles n’ofait pas alors diflbudre le parlement : 
on ne lui eût pas obéi. Il avait pour lui plufieurs 
officiers de l’armée aflemblée auparavant contre 
l’Ecoffc , affidus auprès de fa perfonne. Il était 
foutenu par les évêques 8c les feigneurs catholiques 
épars dans Londres ; eux qui avaient voulu dans la 
confpiration des poudres exterminer la famille royale, 
fe livraient alors à fes intérêts; tout le refte était 
contre le roi. Déjà le peuple de Londres , excité par 
les puritains de la chambre balTe , remplHTait la 
ville de féditions ; il criait à la porte de la chambre 
des pairs Point d'évêques , point d'évêques. Douze prélats 
intimidés réfolurent de s’abfenter , 8c proteftèrent 
contre tout ce qui fe ferait pendant leur abfence. La 
chambre des pairs les envoya à laTour, 8c bientôt apres 
les autres évêques fe retirèrent du parlement. 

Dans ce déclin de la puiflance du roi , un de fes 
favoris , le lord Digby , lui donna le fatal confeil 
delà foutenir par un coup d’autorité. Leroi oublia 
que c’était précifément le temps où il ne fallait pas 
la compromettre. Il alla lui-même dans la cham- 
bre des communes , pour y faire arrêter cinq féna- 
teurs les plus oppofés à fes intérêts , 8c qu’il aceufait 
de haute trahifon. Ces cinq membres s’étaient évadés; 
toute la chambre fe récria fur la violation de fes 
privilèges. Le roi, comme un homme égaré qui ne 
fait plus à quoi fe prendre , va de la chambre des 
communes à l’hôtel - de- ville lui demander du 
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fecours. Le confeil de la ville ne lui répond que 
par des plaintes contre lui-même. Il fe retire à 
Vindfor, 8c là , ne pouvant plus foutenir la démar- 
che qu’on lui avait confeillée , il écrit à la chambre 
baffe qu'il Je déjijie de Jes procédures contre Jes membres , 
<b qu'il prendra autant de foin des privilèges du parle- 
ment que de Ja propre vie. Sa violence l’avait rendu 
odieux, 8c le pardon qu’il en demandait le rendait 
méprifable. 

La chambre baffe commençait alors à gouverner 
l’Etat. Les pairs font en ^a.r\tmcnt pour eux-mêmes ; 
c’efl; l’ancien droit des barons Sc des feigneurs de 
fiefs ; les communes font en parlement pour les 
villes Sc les bourgs dont elles font députées. Le 
peuple avait bien plus de confiance dans fes députés, 
qui le repréfentent , cjue dans les pairs. Ceux-ci, 
pour regagner le crédit qu’ils perdaient infenfible- 
ment , entraient dans les fentimens de la nation , 
Sc foutenaient l’autorité d’un parlement dont ils 
étaient originairement la partie principale. 

Pendant cette anarchie les rebelles d’Irlande 
triomphent, 8c teints du fangde leurs compatriotes , 
ils s’autorifent encore du nom du roi, 8c furtout de 
celui de la reine fa femme , parce qu’elle était catho- 
lique. Les deux chambres du parlement propofent 
d’armer les milices du royaume ; bien entendu 
qu’elles ne mettront à leur tête que des officiers 
dépendans du parlement. On ne pouvait rien faire 
félon la loi au fujet des milices fans le confentement 
du roi. Le parlement s’attendait bien qu’il ne fouf- 
. crirait pas à un établiffement fait contre lui-même. 
Ce prince fc retire , ou plutôt fuit vers le nord 
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d’Angleterre. Sa femme Henriette de France , fille de 
Henri IV , qui avait prcfque toutes les qualités du 
roi fon père , l’aélivité & l’intrépidité , l’infinuation 
&mêmc la galanterie, fecouiut en héro’ine un époux, 
à qui d’ailleurs elle était infidelk. Elle vend fes 
meubles & fes pierreries , emprunte l'argent en 
Angleterre , en Hollande, donne tout à fon mari , 
palTc en Hollande elle -même pour folliciter des 
fecours par le moyen de la princelTe Marie fa fille , 
femme du prince d’Orange. Elle négocie dans les 
cours du Nord , elle cherche par-tout de l’appui, 
excepté dans fa patrie , où le cardinal de Richelieu 
fon ennemi Sc le roi fon frère étaient raourans. 

La guerre civile n’était point encore déclarée. Le 
parlement avait de fon autorité mis un gouverneur , 
nommé le chevalier i/ot/iam , dans Hull, petite ville 
maritime de la province d’Yorck. Il y avait depuis 
long-temps des magafins 'd’armes &; de munitions. 

HothMiige-'Lc roi s’y tranfportc, 8c veut y entrer. Hotham fait 
fermer les portes , Sc confervant encore du refpeâ 
pour la perfonne du roi fon maître , il fe met à 
genoux fur les remparts , en lui demandant pardon 
de lui défobéir. On lui réfifla depuis moins refpec- 
tueufement. Les manifeftes du roi 8c du parlement 
inondent l’Angleterre. Les feigneurs attachés au roi 
fe rendent auprès de lui. Il fait venir de Londres le 
grand fceau du royaume, fans lequel on avait cru 
qu’il n’y a point de loi ; mais les lois que le parle- 
' ment fefait contre lui n’en étaient pas moins pro- 
mulguées. Il arbora fon étendardroyal à Nottingham; 
mais cet étendard ne fut d’abord entouré que de 
quelques .milices fans armes. Enfin avec les fecours 

que 
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que lui fournit la reine fa femme , avec les préfens 
de funiverfité d’Oxford, qui lui donna toute fon 
argenterie , 8c avec tout ce que fes amis lui four- 
nirent , il eut une armée d’environ quatorze mille 
hommes. 

Le parlement, cjui difpofait de l’argent de la nation, 
en avait une plus confidérable. Charles protefla 
d’abord en préfencc de la ficnne qu’il maintiendrait 
les lois du royaume , ù les privilèges même du parlement 
armé contre lui; ér qu'il vivrait ij mourrait dans la véri- 
table religion protejlante. C’efl ainfi que les princes , en 
fait de religion , obeilfent plus aux peuples que les 
peuples ne leur obeiffent. Quand une fois ce qu’on 
appelle le do^me efl enraciné dans une nation , il faut 
que le fouverain dife qu’il mourra pour ce dogme. 
Il cfl plus aifé de tenir ce difeours que d'éclairer 
le peuple. ( 8 ) 

Les armées du roi furent prefque toujours com- 
mandées par le prince Robert , frère de l’infortuné 

( 8 ) Le dernier parti ferait le plus noble S: le plus fur. Les princes 
ont cru faire un grand trait de poliiiquc en i'c parant d'un zèle religieux , 

& ils n'onl fait par-là que fe meure dans U dépendance des fanatiques 
de leur feÛc , 8c affurcr aux partis politiques , foulcves contr’eux , l'appui 
du fanaiifine de toutes les autres ; or cet appui feul a pu donner à ces 
partis la force de réfifler à rautorité royale ou de la détruire. 

il n*cft pas meme neceliairc pour la furctc 8: l’indépendance d’un^ 
prince qu'il s'occupe dircûemetu du foin dcclairer fes fujcts;il fufbc 
qu'il cciTe de protéger k furtout de payer ceux dont le mciier cil de 
les tromper. 

Dans Vciat aâucl de l’Europe toute révolution prompte eft impof- 
fible, à moins que le fanatii'mc religieux n'en foit un des mobiles. Ainfi 
tous les foins que prend un piincc pour protéger la rcligion,3c cmpcchcx 
le peuple de fecoiicr le joug d« prciies, n'out J'aulrc effet que de con- 
ferver aux faéUîux de fes Etals le fcul moyen de renverfer fon troue 
qu’ils puiffent employer avec fuccès. 

EJfai fur les mœurs, éc. Tome IV. M 
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Frédéric élcfleur palatin, prince d’un grand courage, 
rcnonitné d’ailleurs pour fcs connailTances dans la 
pliyfique , dans laquelle il fit des découvertes. 

1642. Les combats de Vorceflcr 8c d’Edgehill furent 
Leroiquci- d’abord favorables à la caufe du roi. Il s’avança juf- 
vrinq'Jc'ùr qu’ttuprés de Londres. La reine fa femme lui amena 
nuis inutile- de Hollande des foldats , de l’artillerie , des armes , 
des munitions. Elle repartit fur le champ pour aller 
chercher de nouveaux fecours qu’elle amena quel- 
ques mois après. On reconnaiffait dans cette aélivitc 
courageufe la fiHe de Henri IV. Les parlementaires 
ne furent point découragés ; ils fentaient leurs ref- 
fources : tout vaincus qu’ils étaient , ils agiffaient 
comme des maîtres contre lefquels le roi était 
révolté. 

Ils condamnaient à la mort pour crime de haute 
trahifon les fujets qui voulaient rendre au roi des 
villes ; 8c le roi ne voulut point alors ufer de repré- 
faiües contre les prifonniers. Cela feul peut juflifier 
aux yeux de la poflérité celui qui fut fi criminel aux 
yeux de fon peuple. Les politiques le juAifient moins 
d’avoir trop négocié , tandis qu’il devait félon eux 
profiter d’un premier fucces , & n’employer que ce 
courage aélifSc intrépide qui feul peut finir de pareils 
•débats. 

Charles 8c le prince Robert , quoique battus à New- 
bury , eurent pourtant l'avantage de la campagne. 
Le parlement n’en fut que plus opiniâtre. On voyait, 
ce qui cA très-rare , une compagnie plus ferme Sc 
plus inébranlable dans fes vues qu’un roi à la tête 
de fon armée. 

Les puritains qui dominaient dans les deux 
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cliambres levèrent enfin le mafque : ils s’unirent 
folemncllement avec l’Ecoffe , & fignèrent le fameux 1648. 
Convenant par lequel ils s’engagèrent à détruire 
l’épifcopat. Il était vifible , par ce convenant , que 
l’Ecolfe Sc l’Angleterre puritaines voulaieru s’ériger 
en république. C’était l’efprit du calvinifme ; il 
tenta long-temps en France cette grande entreprife; 
il l’exécuta en Hollande ; mais en France 8c en Angle- 
terre on ne pouvait arriver à ce but fi cher aux peuples 
qu’à travers des flots de fang. 

Tandis que le presbytérianifme armait ainfi l’An- 
gleterre 8c l’Ecoflc , le catholicifme fervait encore 
de prétexte aux rebelles d’Irlande , "qui , teints du 
fang de quai ante mille compatriotes , continuaient 
à fe défendre contre les troupes envoyées par le 
parlement de Londres. Les guerres de religion fous 
Louis XIII étaient toutes récentes , 8c l’invafion des 
Suédois en Allemagne , fous prétexte de religion, 
durait encore dans toute fa force. C’était une chofe 
bien déplorable que les chrétiens eulfent cherché 
durant tant de fièclcs dans le dogme, dans le culte, 
dans la difcipline , dans la hiérarchie , de quoi enfan- 
glanter prefque fans relâche la partie de l’Europe 
où ils font établis. 

La fureur de la guerre civile était nourrie par 
cette auflérité fombre 8c atroce que les puritains 
affeélaient. Le parlement prit ce temps pour faire 
briller par le bourreau un petit livre du roijacques I, 
dans lequel ce monarque favant foutenait qu’il était 
permis de fe divertir le dimanche après le fcrvicc 
divin. On croyait par-là fervir la religion 8c outrager 
le roi régnant. Quelque temps après , ce même 

M 2 
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parlement s’avifa d’indiquer un jour de jeûne par 
~ femaine, 8c d’ordonner qu’on payât la valeur du repas 

qu’on fe retranchait, pour fubvenir à la guerre civile. 
L’empereur Rodolphe avait cru fe foutcnir contre les 
Turcs par desaumônes : le parti parlementaire effaya 
dans Londres de vaincre par des jeûnes. 

De tant de troubles qui ont fi fouvent bouleverfé 
l’Angleterre avant qu’elle ait pris la forme ftable Sc 
heureufe qu’elle a de nos jours , les troubles de ces 
années, jufqu’à la mort du roi, furent les feuls où 
l’excès du ridicule fe mêla aux excès de la fureur. Ce 
ridicule, que les réformateurs avaient tant reproché 
à la communion romaine , devint le partage des 
presbytériens. Les évêques feconduifirenten lâches; 
ils devaient mourir pour défendre une caufe qu’ils 
croyaient julle : mais les presbytériens fe conduifirent 
en infenfés ; leurs habillcmens , leurs difcours , leurs 
baffes allufions aux paffages de l’évangile , leurs 
contorfions, leurs fermons, leurs prédiâions , tout 
en eux aurait mérité , dans des temps plus tran- 
quilles , d’être joué à la foire de Londres , fi cette 
farce n’avait pas été trop dégoûtante. Mais malheu- 
reufement l’abfurdité de ces fanatiques fe joignait à 
la fureur ; les mêmes hommes dont les enfans fe 
feraient moqués imprimaient la terreuren fe baignant 
dans le fang ; 8c ils étaient à la fois les plus fous de 
tous les hommes , 8c les plus redoutables. 

ECpiit dct II ne faut pas croire que dans aucune des faisions , 
ni en Angleterre , ni en Irlande , ni en Ecoffe , ni 
auprès du roi, ni parmi fes ennemis, il y eût beaucoup 
de ces efprits déliés qui, dégagés des préjugés de 
leur parti, fe fervent des erreurs 8c du fanatifrae des 
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autres pour les gouverner. Ce n’était pas là le génie 
de ces nations. Prefque tout le monde était de bonne 
foi dans le parti qu’il avait embralTé. Ceux qui en 
changeaient pour des mécontentemens particuliers 
changeaient prefque tous avec hauteur. Les indé- 
pendans étaient les feuls qui cachaflent leurs defleins; 
premièrement, parce qu’étant à peine comptés pour 
chrétiens, ils auraient trop révolté les autres feéles ; 
en fécond lieu , parce qu’ils avaient des idées fana- 
tiques de l’égalité primitive des hommes , 8c que 
ce fyftème d’égalité choquait trop l’ambition des 
autres. 

U ne des grandes preuves de cette atrocité inflexible, 
répandue alors dans les efprits, c’eft le fupplice de 
l’archevêque de Cantorbéri GMt//aumeZ,aud, qui, après 
avoir été quatre ans en prifon , fut enfin condamné 
par le parlement. Le feul crime bien conflaté qu’on 
lui reprocha était de s’être fervi de quelques céré- 
monies de l’Eglife romaine en confacrant une églife 
de Londres. La fentence porta qu’il ferait pendu, 
8c qu’on lui arracherait le cœur pour lui en battre 
les joues ; fupplice ordinaire des traîtres : on lui fit 
grâce en lui coupant la têt*. 

Charles voyant les parlemens d’Angleterre 8c 
d’Ecoffe réunis contre lui , prefTé entre les armées 
de CCS deux royaumes , crut devoir faire au moins 
une trêve avec les catholiques rebelles d’Irlande , 
afin d’engager à fa caufe une partie des troupes 
anglaifes qui fervaient dans cette île. Cette politique 
lui réuffit. Il eut à fon fervice, non-feulement beau- 
coup d’anglais de l’armée d’Irlande , mais encore 
un grand nombre d’irlandais qui vinrent grolTir fon 
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armée. Alors le parlement l’accufa hautement d’avoir 
été l’auteur de la rébellion d’Irlande 8c du mafTacre. 
Malheureufement ces troupes nouvelles , fur lef- 
quelles il devait tant compter , furent entièrement 
défaites par le lord Fatrfax, l’un des généraux par- 
lementaires ; 8c il ne relia au roi que la douleur 
d’avoir donné à fes ennemis le prétexte de l’acculer 
d’être complice des Irlandais. 

Il marchait d’infortune en infortune. Le prince 
7?oirr^,ayantfoutcnulong-tenips l’honneur des armes 
royales , efl battu auprès d’Yorck , & fon armée cft 
diflipée par Manchejlcr & Fatrfax. Charles fe retire 
dans Oxford, où il efl. bientôt afliegé. La reine fuit 
en France. Le danger du roi excite à la vérité fes 
amis à faire de nouveaux efforts. Le liège d’Oxford 
fut levé. 11 ralTembla des troupes ; il eut quelques 
fuccès. Cette apparence de fortune ne dura pas. Le 
parlement était toujours en état de lui oppofer une 
armée plus forte que la fienne. Les généraux EJfex, 
Manchejler 8c Waller attaquèrent Charles à Newbury 
fur le chemin d’Oxford. Cromwell était colonel dans 
leur armée ; il s’était déjà fait connaître par des 
aèlions d’une valeur extraordinaire. On a écrit qu’à 
cette bataille de Newbury , le corps que Manchejler 
commandait ayant plié, 8c Mrtnc/;r/Zer lui-même étant 
entraîne dans la fuite , Cromwell courut à lui tout 
blelfé , 8c lui dit : Vous x/ous trompez , milord , ce n'ejl 
pas de ce côté que font les ennemis; qu’il le ramena au 
combat , ^qu'enfin on ne dut qu’à Cromvell le fuccès 
de cette jounice. Ce qui efl certain c’efl que Cromwell, 
qui commençait à avoir autant de crédit dans la 
chambre des communes qu'il avait de réputation 
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dans l’armcc , accufa fon général de n’avoir pas fait 
fon devoir. 

Le penchant des Anglais pour des chofes inouïes 
fit éclater alors une étrange nouveauté , qui dé^c- 
lo^a le caraélère de Cromwell , &: qui fut à la fois 
l’origine de fa grandeur, de la chute du parlement 
& de l’épifcopat, du meurtre du roi 8c de la dcflruc- 
tion de la monarchie. La feéle des indêpendans com- 
mençait à faire quelque bruit. Les presbytériens 
les plus emportés s’étaient jetés dans ce parti : ils 
reffemblaient au.\ quakers , en ce qu’ils ne voulaient 
d'autres prêtres qu’eux-mêmes , ni d’autre explica- 
tion de l’Evangile que celle de leurs propres lumières: 
ils différaient d’eux en ce qu’ils étaient auffi turbu- 
lens que les quakers étaient pacifiques. Leur projet 
chimérique était l’égalité entre tous les hommes; 
mais ils allaient à cette égalité par la violence. Olivier 
Cromwell les regarda comme des inflrumcns propres 
à favorifer fes deffeins. 

La ville de Londres , partagée entre plufieurs Dcfinténfr»- 
faélions , fe plaignait alors du fardeau de la gucTC 
civile que le parlement appefantilTait fur elle. Cromwell fc unique, 
fit propofer à la chambre des communes par quelques 
indêpendans de réformer l’armée , Sc de s’engager 
eux Sc les pairs à renoncer à tous les emplois civils 
& militaires. Tous ces emplois étaient entre les mains 
des membres des deux chambres. Trois pairs étaient 
généraux des armées parlementaires. l a plupart des 
colonels 8c des majors , des tréforiers , des munition- 
naires, des commilfaires de toute cfpcce , étaient de 
la chambre des communes. Pouvait- on fe flatter 
d’engager paj la force de la parole tant d’hommes 

M 4 



Digitized by Google 




184 Charles I 

• 

puiffans à facrifier leurs dignités 8c leurs revenus? 
c’eft pourtant ce qui arriva dans une feule féance. 
La chambre des communes fui tout fut éblouie de 
l’idée de régner fur les cfprits du peuple par un 
défintéreffement fans exemple. On appela cet 
Va6U du renoncement à foi-même. Les pairs liefuèient ; 
mais la chambre des communes les entraîna. Les 
1645. lotds Effex . Damby , Fairfax , Manckejler , fe depofèrent 
eux-mêmes du généralat; 8c le chevalier Faiifax, fils 
du général, n’étant point de la chambre des commu- 
nes , fut nommé feul commandant de l’armée. 

C’était ce que voulait Cromwell : il avait un empire 
abfolu fur le chevalier Fairfax : il en avait un fi grand 
dans la chambre qu’on lui conferva un régiment, 
quoiqu’il fût membre du parlement ; 8c même il fut 
ordonné au général de lui confier le commande- 
ment de la cavalerie qu’on envoyait alors à Oxford. 
Le même homme, qui avait eu l’adrelfe d’ôter à tous 
les fénateurs tous les emplois militaires , eut celle 
de faire conferver dans leurs polies les officiers du 
parti des indépendans ; 8c dès-lors on s’aperçut bien 
que l’armée devait gouverner le parlement. Le nou- 
veau général Fairfax aidé de Cromwell réforma toute 
l’armée , incorpora des régiinens dans d’autres , 
changea tous les corps , établit une difeipline nou- 
velle ; ce qui dans tout autre temps eût excité une 
révolte fe fit alors fans réfiflance. 

Cette armée animée d’un nouvel efprit marcha 
droit au roi près d’Oxford ; Sc alors fe donna la 
déciCvc '^dc bataille décifive de Nazeby , non loin d Oxford. 
Cromwill. 14 Cromwell général de la cavalerie, après avoir mis en 
jum 1645. jgj-Qmç ^ revint défaire fon infanterie , 
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Sc eut prefque feul l’honneur de cette célébré jour- 
née. L’armée royale après un grand carnage fut ou 
prifonnière , ou difperfée. Toutes les villes fe ren- 
dirent à Fairfax 8c à Cromwell. Le jeune prince de 
Galles, qui fut depuis Charles II, partageant de 
bonne heure les infortunes de fon père , fut obligé 
de s’enfuir dans la petite île de Scilley. Le roi fe 
relira enfin dans Oxford avec les débris de fon 
armée , &: demanda au parlement la paix , qu'on 
était bien loin de lui accorder. La chambre des com- 
munes infultait à fa difgràce. Le général avait envoyé 
à cette chambre la caffette du roi , trouvée fur le 
champ de bataille, remplie de lettres de la reine fa 
femme. Quelques-unes de ces lettres n’étaient que 
des exprelïions de tendreffe Sc de douleur. La cham- 
bre les lut avec ces railleries amères qui font le 
partage de la férocité. 

Le roi était dans Oxford, ville prefque fans for- Le roi livré 
‘ tifications , entre l’armée viélorieufe des Anglais 8c 
celle des Ecolfais payée par les Anglais. Il crut 
trouver fa fureté dans l’armée écolfaife moins achar- 
née contre lui. Il fe livra entre fes mains ; mais la 
chambre des communes ayant donné à l’armée 
écolfaife deux cents raille livres fterling d’arrérages, 

8c lui en devant encore autant , le roi celfa dès-lors 
d’être libre. • 

Les Ecolfais le livrèrent au commilfaire du parle- ,g février 
ment anglais , qui d’abord ne fut comment il devait 
traiter fon roi prifonnier. La guerre parailfait finie ; 
l'armée d’Ecolfe payée retournait en fon pays ; le 
parlement n’avait plus à craindre que fa propre 
armée , qui l’avait rendu viftorieux. Cromwell 8: fes 
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indépendans y étaient les maîtres. Ce parlement, 
ou plutôt la chambre des communes , toute-puiflantc 
encore à Londres , Se Tentant que l’armée allait l’être , 
voulut fe débarraiïer de cette armée devenue lî dan- 
gereufe à fes maîtres ; elle vota d’en faire marcher 
une partie en Irlande , 8c de licencier l’autre. On 
peut bien croire que Cromwell ne le fouffrit pas. 
C’était-là le moment de la crife ; il forma un confeil 
d’officiers , 8c un autre de limples foldats nommés 
Agitateurs , qui d’abord firent des remontrances , 8c 
qui bientôt donnèrent des lois. Le roi était entre les 
mains de quelques commilfaires du parlement , dans 
un château nommé Holmby. Des foldats du confeil 
des agitateurs allèrent l’enlever au parlement dans 
ce château, Sc le conduifirent à Newmarket. 

Après ce coup d’autorité l’armée marcha vers 
Londres. Cromu'e//, voulant mettre dans fes violences 
des formes ufitées , fit aceufer par l’armée onze 
membres du parlement ennemis ouverts du parti 
indépendant. Ces membres n’oférent plus dès ce 
moment rentrer dans la chambre. La ville de Londres 
ouvrit enfin les yeux , mais trop tard 8c trop inutile- 
ment , fur tant d« malheurs : elle voyait un parlement 
opprelfeur opprimé par l’armée, fon roi captif entre 
les mains des foldats , fes citoyens expofés. Le 
confeil de ville alTemblc fes milices ; on entoure à 
la hâte Londres de rctranchemens ; mais l’armée 
étant arrivée aux portes , Londres les ouvrit , 8c fe 
tut. Le parlement remit la tour au général Fairfax, 
remercia l’armée d’avoir défobéi 8c lui donna de 
l’argent. 

Il reliait toujours à fa\'oir ce qu’on ferait du roi 
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prifonnier.que les indépendans avaient transféré à la • f f"' f'- 
maifon royale de Hamptoncourt. Cromwell d’un côté, 
les presbytériens de l'autre , traitaient fccrctemem 
avec lui. Les EcolTais lui propofaicnt de l’enlever. 

CAar/fi , craignant également tous les partis, trouva 
le moven de s’enfuir de Hamptoncourt Sc de pafler 
dans l’île de Vight , où il crut trouver un aûlc , Sc 
où il ne trouva qu’une nouvelle prifon. 

Dans cette anarchie d’un parlement faélieux Sc Aplamircun. 
méprifé , d’une ville divifée, d’une armée audacieufe, 
d’un roi fugitif Sc prifonnier ; le même cfprit qui 
animait depuis long- temps les indépendans faifit 
tout-à-coup plufieurs foldats de l’armée ; ils fe 
nommèrent les Aplanijfeurs , nom qui fignifiait qu’ils 
voulaient tout mettre au niveau, Sc ne reconnaître 
aucun maître au-dclfus d’eux, ni dans l’armée, ni 
dans l’Etat, ni dans l’Eglifc. Ils ne fefaient que ce 
qu’avait fait la chambre des communes : ils imitaient 
leurs officiers ; 8c leur droit paraiffait auffi bon que 
celui des autres ; leur nombre était confidérable. 

Cromwell voyant qu’ils étaient d’autant plus dange- 
reux qu’ils fe fervaient de fes principes , Sc qu’ils 
allaient lui ravir le fruit de tant de politique Sc de 
tant de travaux , prit tout d’un coup le parti de les 
exterminer au péril de fa vie. Un jour qu’ils s’affem- Aml.icc de 

1 , « 1 X X 1 A 1 r ' • Cictnwtli, 

blaient, il marche a eux a la tctc de ion rcgimem 
des Frères rouges , avec Icfquels il avait toujours été 
viflorieux ; leur demande au nom de Dieu ce qu’ils 
veulent , Sc les charge avec tant d’impétuofité 
qu’ils réfiftérent à peine. Il en fit pendre plufieurs, 

Sc diffipa ainfi une faflion dont le crime était de 
l’avoir imité. 
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Cette aflion augmenta encore fon pouvoir dans 
l’armée , dans le parlement 8c dans Londres. Le 
chevalier Fairfax était toujours général , mais avec 
bien moins de crédit que lui. Le roi prifonnier dans 
l’île de Vight ne ceflait de faire des propofitions de 
paix , comme s’il eût fait encore la guerre , 8c comme 
11 on eût voulu l’écouter. Le duc d’Yorck, un de fes 
fils , qui fut depuis Jacques II, âgé alors de quinze 
ans , prifonnier au palais de S‘ James, fe fauva plus 
heureufement de fa prifon que fon père ne s’était 
fauvé de Hamptoncourt ; il fe retira en Hollande; 
8e quelques partifans du roi ayant dans ce temps- 
là même gagné une partie de la flotte anglaife, cette 
flotte fit voile au port de la Brille où ce jeune prince 
étak retiré. Le prince de Galles , fon frère 8c lui 
montèrent fur cette flotte pour aller au fecours de 
leur père , 8c ce fecours hâta fa perte. 

Les Ecoffais , honteux de palfer dans l’Europe 
pour avoir vendu leur maître, affemblaient de loin 
quelques troupes en fa faveur. Plufieurs jeunes 
feigneurs les fécondaient en Angleterre. Cromwell 
marche à eux à grandes journées , avec une partie 
de l’armée. Il les défait entièrement à Preflon , 8c 
prend prifonnier le duc Hamillon général des Ecoffais. 
La ville de Colchefler, dans le comté d’Effex, ayant 
pris le parti du roi , fe rendit à diferétion au général 
Fairfax; Sc ce général fit exécuter à fes yeux comme 
des traîtres plufieurs feigneurs qui avaient foulevé 
la ville en faveur de leur prince. 

Pendant que Fairfax 8c Cromwell achevaient ainli 
de tout foumettre, le parlement qui craignait encorè 
plus Cromwell 8c les indépendans qu’il n’avait craint 
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le roi , commençait à traiter avec lui , Se cherchait 
tous les moyens poffibles de fe délivrer d’une armée 
dont il dépendait plus que jamais. Cette armée qui 
revenait triomphante demande enfin qu’on mette le 
roi en juftice comm^Ia caufe de tous les maux, que 
fes principaux partifans foient punis , qu’on ordonne 
à fes enfans de fe foumettre , fous peine d’être décla- 
rés traîtres. Le parlement ne répond rien. Cromwell 
fe fait préfenter des requêtes par tous les régimens 
de fon armée, pour qu’on falTe le procès au roi. Le 
général , allez aveuglé pour ne pas voir qu'il 

agilTait pour Cromwell , fait transférer le monarque 
prifonnier de l’île de Vight au château de Hulft, & 
de là à Vindfor, fans daigner feulement en rendre 
compte au parlement. Il mène l’armée à Londres , 
faifit tous les polies , oblige la ville de payer qua- 
rante mille livres flerling. 

Le lendemain la chambre des communes veut Parlement 
s’alfemblcr ; elle trouve des foldats à la porte qui ^ 

chalTent la plupart de ces membres presbytériens , 
les anciens auteurs de tous les troubles dont ils 
étaient alors les vièlimes ; on ne lailfe entrer que les 
indépendans 8c les presbytériens rigides , ennemis 
toujours implacables de la royauté. Les membres 
exclus proteflent ; on déclare leur protehation fédi- < 
tieufe. Ce qui reliait de la chambre des communes 
n’etait plus qu’une troupe de bourgeois efclaves de 
l’armée ; les officiers membres de cette chambre y 
dominaient ; la ville était aCTervie à l’armée ; 8c ce 
même confeil de ville , qui naguère avait pris le parti 
du roi , dirigé alors par les vainqueurs , demanda par 
une requête qu’on lui fit fon procès- 
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Jiigtsduroi. La chambre des communes établit un comité de 
trente-huit perfonnes, pour drelTer contre le roi des 
accufations juridiques : on érige une cour de juflicc 
nouvelle compofée de Fairjax^^c Cromwell, à'Irelon 
gendre de Cromwell, de W'i 2 //crSi: de cent quarante- 
fept autres juges. Quelques pairs qui s’alTemblaient 
encore dans la chambre-haute feulement pour la 
forme , tous les autres s’étant retirés , furent fommés 
de joindre leur alfillance juridique à cette chambre 
illégale ; aucun d’eux n’y voulut confentir. Leur 
^ refus n’empêcha point la nouvelle cour de juflicc 
de continuer fes procédures. 

PuilTanfe Alors la chambre-baffe déclara enfin que le pou- 
ginairc clans ^oir louveraiiî rclide onginairement dans le peuple, 
■rFi'pic- & que les reprélentans du peuple avaient l’autorité 
légitime : c’était une queflion que l’aunée jugeait 
par l’organe de quelques citoyens ; c’étai» renverfer 
toute la coAflitution de l’Angleterre. La nation efl 
à la vérité repréfentée légalement par la chambre 
des communes ; mais elle l’efl auffi par un i oi &: 
par les pairs. On s’efl toujours plaint dans les au'tres 
Etats , quand on a vu des particuliers jugés {irar 
des commiffaires ; 8c c’étaient ici des commiflaii^s 
nommés par la moindre partie du parlement , quÂ 
jugeaient leur fouverain. Il n’cfl pas douteux que 
la chambre des communes ne crût en avoir le droit ; 
elle était compofée d’indépendans, qui penfaient tous 
que la nature n’avait mis aucune différence entre 
le roi Sc eux, Sc que la feule qui fubfiflait était celle 
de la viéloire. Les mémoires de Lvdlow, colonel alors 
dans l’armée, Sc l'un des juges, font voir combien 
leur fierté était flattée en fecret de condamner en 
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maîtres celui qui avait été le leur. Ce mèmtLudlow, 
presbytérien rigide, ne lailTe pas douter que le fana- 
tifme n’eût part à cette catallrophe. Il développe 
tout l’efprit du temps en citant ce paflage de l’ancien 
tellamcnt : Le pays ne peut être purifié de Jang que par le 
fang de celui qui l'a répandu. • 

EnHn Fai/fax, Cromwr//, Icsindépendans, les près- m- 

bytériens croyaient la mort du roi néceffaire à leur 
deffein d’établir une république. Cromwell ne fe flattait 
certainement pas alors de fuccéder au roi ; il n’était 
que lieutenant -général dans une armée pleine de 
faélions. Il efpérait avec grande raifon, dans cette 
armée 8c dans la république , le crédit attaché à fes 
grandes aâions militaires 8c à fon afcendant fur les 
efprits ; mais s’il avait formé dés-lors le delfein de 
fe faire reconnaître pour le fouverain de trois 
royaumes , il n’aurait pas mérité de l’être. L’efprit 
humain dans tous les genres ne marche que par 
degrés , 8c ces degrés amenèrent néceffairemcnt l’élé- 
vation de Cromwell, qui ne la dut qu’à fa valeur 8c 
à la fortune. 

Charles I, roi d’EcolTe, d’Angleterre Sc d’Irlande, Oniuitran. 
fut exécuté par la main du bourreau dans la pl^ce 
de Vittehall ; fon corps fut tranfporté à la chapelle 1649. 
de Vindfor ; mais on n’a jamais pu le retrouver. 

Plus d’un roi d’Angleterre avait été dépofé ancien- 
nement par des arrêts du parlement ; des femmes de 
rois avaient péri par le dernier fupplice ; des commif- 
faires anglais avaient jugé à mort la reine d’EcolTe 
Marie Stuart, fur laquelle ils n’avaient d'autre droit 
que celui des brigands fur ceux qui tombent entre 
leurs mains ; mais on n’avait vu encore aucun peuple 




'éh - ~ i 



République. 



1 



192 De Cromwell. 

faire périr fon propre roi fur un échafaud avec 
l’appareil de la juflice. Il faut remonter jufqu’à trois 
cents ans avant notre ère pour trouver dans la per- 
fonne à' Agis , roi de Lacédémone , l’exemple d’une 
pareille cataftrophe. ( 9 ) 

CHAPITRE CLXXXI. 

De Cromwell. 

jA.près le meurtre de Charles /, la chambre des 
communes défendit fous peine de mort de reconnaître 
pour roi ni fon fils ni aucun autre. Elle abolit la 
chambre-haute où il ne liégeait plus que feize pairs 
du royaume , & relia ainfi fouveraine en apparence 
de l’Angleterre 8c de l'Irlande. 

Cette chambre, qui devait être compoféede cinq 
cents treize membres , ne l’était alors que d environ 

( 9 ) On a confervé les aâcs de celle procedure. Un tribunal légiiirac 
qui condamnerait un garnement à un mois de bicêtre, fur une pareille 
iiiRruâion, commettrait un aâe de tyrannie : 8c fi on ajoute que ni 
fuivant le droit particulier d'Angleterre, ni (en ruppofant alors les 
Anglais abfolument libres] fuivant aucun principe de droit public qu'un 
homme de bon fens puilTe admettre, ce tribunal ne pouvait être regardé 
comme légitime , on aura une idêejufle de ce jugement extraordinaire. 

Charles répondit avec une modération 8c une fermeté qui honorent fa 
mémoire , 8: qui coniradeot avec U dureté 8 c la mauvaife foi de fes 
juges. 

On prétend que des voleurs de grand chemin fc font avifès quel- 
quefois de condamner en cérémonie, avant de les afTaflîner, des juges 
qui étaient tombés entre leurs mains. Rien ne relTcmble mieux a la 
conduite de Cromwell 8 c de fes amis. 11 a fallu toute Tatrociie du fanatifme 
pour que cette fcntcnce ne foulevât point tous les partis , 8: que î in- 
Hignation générale n'eu rendit pas Tcxécution impofllble; 8c le fanatilme 
fcul en a pu faire l’apologie. 

quatre-vingts. 
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quatre-vingts. Elle fit un nouveau grand fceau , fur 
lequel étaient gravés ces mots : Le parlement de la 
république d' Angleterre. On avait déjà abattu la ftatuc 
du roi, élevée dans la boui fe de Londres , 8c on avait 
mis en fa place cette infeription : Charles le dernier 
roi, tir le premier tyran. 

Cette même chambre condamna à mort plufieurs 
feigneurs qui avaient été faits prifonniers en com- 
battant pour le roi. Il n’était pas étonnant qu’on 
violât les lois de la guerre, après avoir violé celles 
des nations ; 8c pour les enfreindre plus pleinement 
encore , le duc Hamilton écoffais fut du nombre des 
condamnés. Cette nouvelle barbarie fervit beaucoup 
à déterminer les Ecoffais à reconnaître pour leur 
roi Charles II; mais en même temps, l’amour de la 
liberté était fi profondément gravé dans tous les 
cœurs qu’ils bornèrent le pouvoir royal autant que 
le parlement d’Angleterre l’avait limité dans les pre- 
miers rtoubles. L’Irlande reconnaiffait le nouveau 
roi fans conditions. Cromwell alors fe fit nommer 
gouverneur d’Irlande : il partit avec l'élite de fon 
armée , 8c fut fuivi de fa fortune ordinaire. 

Cependant Charles II était rappelé en Ecoffe par 
le parlement , mais aux mêmes conditions que ce 
parlement écoffais avait faites au roi ton père. On 
voulait qu’il fût presbytérien, comme les Parifiens 
avaient voulu que Henri IV fon grand-père fût 
catholique. On reflreignait en tout l'autorité royale ; 
Charles la voulait pleine 8c entière. L’exemple de fon 
pere n’affaibliffait point en lui des idées qui femblenl 
nees dans le cœur des monarques. Le premier fruit 
de fa nomination au trône d’Ecoffe était déjà une 

EJfai Jur les maurs, ùc. Tome IV. N 
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guerre civile. Le marquis de Monlrqfs , homme célébré 
dans ces temps-Ià par fon attachement à la famille 
royale , & par fa valeur , avait amené d'Allemagne 
& du Daneraarck quelques foldats dans le nord 
d’EcolTe , &: fuivi des montagnards , il prétendait 
joindre aux droits du roi celui de conquête ; il fut 
défait , pris 8c condamné par le parlement d'EcolTe 
à être pendu à une potence haute de trente pieds , 
à être en fuite écartelé, 8c fes membres à être attachés 
aux portes des quatre principales villes , pour avoir 
contrevenu à ce qu’on appelait la Loi nouvelle, ou 
Convenant prahyténen. Ce brave homihe dit à fes 
juges qu’il n’était fâché que de n’avoir pas affez 
de membres pour être attachés à toutes les portes 
des villes de l’Europe, comme des monumens de fa 
fidélité pour fon roi. Il mit même cette penfée en 
affez beaux vers , en allant au fupplice. C’était un 
des plus agréables êfprits qui cultivaflent alors le$ 
lettres , 8c l’ame la plus héroïque qui fut dans les 
trois royaumes. Le clergé presbytérien le conduifit 
à la mort , en l’infultant 8c en prononçant fa dam- 
nation. 

1650. Charles II, n’ayant pas d’autre reffource , vint de 
Hollande fc remettre à la diferétion de ceux qui 
venaient de -faire pendre fon général 8c fon appui; 
8c entra dans Edimbourg par la porte où les membres 
de Monlrojs étaient expofés. 

La nouvelle république d’Angleterre fe prépara 
dès ce moment à faire la guerre à 1 Eco (Te , ne voulant 
pas que dans la moitié de file il y eût un roi qui 
prétendît l’être de l’autre. Cette nouvelle république 
feutenait la révolution avec autant de conduite 
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qu’elle l’avaic faite avec fureur. C’était une chofe 
inouïe de voir un petit nombre de citoyens obfcurs, 
fans aucun chef à leur tête , tenir tous les pairs 
du royaume dans l’éloignement 8c dans le filence , 
dépouiller tous Iffl évêques , contenir les peuples , 
entretenir en Irlande environ feize mille combattans 
& autant en Angleterre, maintenir une grande flotte 
bien pourvue , 8c payer cx.i£lement toutes les dépenfes 
fans qu’aucun des membres de la chambre s’enrichît 
aux dépens de la nation. Pour fubveiiir à tant de 
frais , on employait avec une économie févère les 
revenus autrefois attachés à la couronne , 8c les 
terres des évêques 8c des chapitres qu’on vendit pour 
dix années. Enfin la nation payait une taxe de cent 
vingt mille livres fterling par mois , taxe dix fois plus 
forte que cet impôt de la marine que Charles I s’^ait 
arrogé . 8c qui avait été la première caufe de tant de 
défaftres. 

Ce parlement d’Angleterre n’était pas gouverné 
par Cromwell^ qui alors était en Irlande avec fon 
gendre Irelon; mais il était dirigé par la faélion des 
indépendans, dans laquelle il confervait toujours un 
grand crédit. La chambre réfolut de faire marcher 
une armée contre l’EcofTe, k d’y faire fervir Crotnwell 
fous le général Fairjax, Cromwell reçut ordre de 
quitter l’Irlande qu’il avait prefque foumife. Le 
général Fairfax ne voulut point marcher contre l’E- 
ColTe; il n’était point indépendant, mais presbytérien. 
11 prétendait qu’il ne lui était pas permis d’aller 
attaquer fes frères qui n'attaquaient point l’Angle- 
terre. Quelques repréfentations qu’on lui fit , il 
ikraeura inflexible , 8c fe démit du généralat pour 

N » 
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paffer le refte de fes jours en paix. Cette réfolution 
n’était point extraordinaire dans un temps Sc dans un 
pays où chacun fe conduirait fuivant fes principes. 

C’eft-là l’époque de la grande fortune àfi Cromwell, 
Il ell nommé général à la place de Fairfax. II fe rend 
en Ecolfe avec une armée accoutumée à vaincre 
depuis près de dix ans. D’abord il bat les Ecoflais 
à Dombar, & fe rend maîti*e de la ville d’Edim- 
bourg. De là il fuit Charles II , qui s’était avancé 
jufqu’à Vorcefler en Angleterre , dans l’elpérancc 
que les Anglais de fon parti viendraient l’y joindre; 
mais ce prince n'avait avec lui que de nouvelles 
troupes fans difcipline. Cromwell l’attaqua fur les 
bords de la Saverne , Sc remporta prefquc fans réfif- 
tancc la viéloire la plus complète qui eût jamais 
fignolé fa fortune. Environ fept mille prifonniers 
furent menés à Londres, 8c vendus pour aller tra- 
vailler aux plantations anglaifes en Amérique. C’eft , 
je crois , la première fois qu’on a vendu des hommes 
comme des efclaves chez les chrétiens depuis l’abo- 
lition de la fervitude. L’armée viélorieufe fe rend 
maîtrelfe de l’Ecoffe entière. Cromwell pourfuit le roi 
par-tout. 

L’imagination, qui a produit tant de romans, n’a 
guère inventé d'aventures plus fingulières , ni des 
dangers plus prelTans, ni des extrémités plus cruelles 
que tout ce que Charles II effuya en fuyant la pour- 
fuite du meurtrierde fon père. Il fallut qu’il marchât 
prefque feul par les routes les moins fréquentées , 
exténué de fatigue 8c de faim jufque dans le comté 
de Strafford. Là , au milieu d’un bois , pourfuivi 
par les foldats de Cromwell , il fe cacha dans le creux. 
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d’un chêne , où il fut obligé de paffer un jour &: une 
nuit. Ce chêne fe voyait encore au commencement 
de ce fiècle. Les aftronomes l’ont placé dans les 
conllellaiions du pôle aullral, & ont ainfi étcrnifé 
la mémoire de tant de malheurs. Ce prince errant 
de village en village , déguifé , tantôt en poftillon , 
tantôt en bûcheron , fe fauva enfin dans une petite 
barque, & arriva en Normandie après fix femaines 
d’aventures incroyables. Remarquons ici que fon 
petit neveu Charles Edouard a éprouvé de nos jours 
des aventures pareilles , & encore plus inouïes. On 
ne peut trop remettre ces terribles exemples devant 
les yeux des hommes vulgaires qui voudraient inté- 
refler le monde entier à leurs malheurs , quand ils 
ont été traverfés dans leurs petites prétentions , ou 
dans leurs vains plaifirs. 

Cromwell cependant revint à Londres en triomphe. 
La plupart des députés du parlement, leur orateur 
à la tête , le confeil de ville précédé du maire , 
allèrent au-devant de lui à quelques milles de Lon- 
dres. Son premier foin, dès qu’il fut dans la ville, 
fut de porter le parlement à un abus de la viéloire 
dont les Anglais devaient être flattés. La chambre 
réunit l’EcolTe à l’Angleterre comme un pays de 
conquête, 8c abolit la royauté chez les vaincus, comme 
elle l’avait exterminée chez les vainqueurs. 

Jamais l’Angleterre n’avait été plus puiflanle que 
depuis quelle était république. Ce parlement tout 
républicain forma le projet fingulier de joindre les 
fept Provinces- Unies à l’Angleterre, comme il venait 
d’y joindre l’Ecofie. Le llathouder Guillaume II , 
gendre de Charles /, venait de mourir , après avoir 
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voulu fe rendre fouverain en Hollande , comme 
Charles en Angleterre , 8c n’ayant pas mieuxTeufli 
que lui. II laiflait un fils au berceau ; 8c le parle- 
ment efpéraic que les Hollandais fe pafleraient 
de flath'judcr , comme l’Angleterre fe paffait de 
monarque , & que la nouvelle république de l’An- 
gleterre, de l’EcolTe 8c de la Hollande pourrait tenir 
la balance de l’Europe ; mais les partifans de la 
maifon d’Orange s’étant oppofés à ce projet , qui 
tenait beaucoup de l’entlioulialme de ces lemps-là , 
ce même enthoufiafme porta le parlement anglais à 
déclarer la guerre à la Hollande. On fe battit fur 
mer avec des fucccs balancés. Les plus fages du 
parlement, redoutant le grand crédit de Cromwell, 
ne continuaient- cette guerre que pour avoir un pré- 
texte d’augmenter la flotte aux dépens de l’armée, 
Sc de détruire ainfi peu à peu la puiflance dange- 
reufe du général. 

Cromwell les pénétra comme ils l’avaient pénétré : 
ce fut alors qu’il développa tout fon caraélère :Je 
fuis , dit-il au major-général Vernon , pouffe à un dénoïie- 
30 >vri! drejfer les cheveux à la Ictc. Il fe rendit 

r*>53- au parlement fuivi d’officiers Sc de foldats choilis, 
qui s’emparèrent de la porte. Dès qu’il eut pris fa 
place : Je crois , dit-il, que ceparlanent ejlajfei mûr pour 
être diffous. Quelques membres lui ayant reproché 
fon ingratitude , il fe met au milieu de la chambre : 
Le Seigneur , dit-il , na plus bejoin de vous ; il a choiff 
daulres injlrumens pour accomplir Jon omirage. Après ce 
difeours fanatique , il les charge d'injures , dit <à l’un 
qu’il efl un ivrogne , à l’autre qu’il mène une vie 
fcandalcufe, que l’évangile les condamne, 8c qu’ils 
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«erU à fe diffoudre fur le champ. Ses officiers fi: fes 
foldats entrent dans la chambre : Qu'o/i emporte la 
majfe du parlement , dit -il ; qùon nous d^fajft de cette 
marotte. Son major-général Hatrijfon va droit à l'ora- 
teur , 8c le fait defeendre de la chaire avec violence. 
Vous m'avez forcé, s’écria Cromwell, à en ufer ainft ; car 
fai prié U Seigneur toute la nuit qtiil me fît plutôt mourir 
que de commettre une telle aclion. Ayant dit ces paroles , 
il fit fortir tous les membres du parlement l’un après 
l’autre, ferma la porte lui-même , 8c emporta la clef 
dans fa poche. 

Ce qui eft bien plus étrange , c’ell que le parlement 
étant détruit avec cette violence , 8c nulle autorité 
légiflative n’étant reconnue , il n’y eut point de 
confufion. Cromwell alfembla le confcil des officiers. 

Ce furent eux qui changèrent véritablement la conf- 
titution de l’Etat ; 8c il n’arrivait en Angleterre que 
ce qu’on a vu dans tous les pays de la terre , où 
le fort a donné la loi au faible. Cromwell fit nommer 
par ce confeil cent quarante -quatre députés du . 
peuple , qu’on prit pour la plupart dans les boutiques 
8c dans les atteliers des artifans. Le plus accrédité 
de ce nouveau parlement d’Angleterre était un mar- 
chand de cuir nommé Barebonc; c’efl ce qui fit qu’ou 
appela cette affemblée le. parlement des Barebone. (a) 
Cromwell , en qualité de général , écrivit une lettre 
circulaire à tous ces députés , 8c les fomma de venir 
gouverner l’Angleterre , l’Ecoffe Sc l’Irlande. Au bout 
de cinq mois ce prétendu parlement , auffi méprifé 
qu’incapable , fut obligé de fc caffer lui-même, 8c 

( a ) Cela fignlfie ts ^tctiarMém 
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de remettre à fon tour le pouvoir fouverain au 
confeil de guerre. Les officiers feuls déclarèrent 
alors Cromwell protefteur des trois royaumes. On 
envova chercher le maire de Londres 8c les alder- 
mans. Cromwell fut inftallé à Vittehall dans le palais 
des rois , où il prit dès-lors fdn logement. On lui 
donna le titre à’dtejfe, 8c la ville de Londres l’invita 
à un feflin , avec les mêmes honneurs qu’on rendait 
aux monarques. C’eft ainfi qu’un citoyen obfcur du 
pays de Galles parvint à fe faire roi fous un autre 
nom , par fa valeur fécondée de fon hypocrifie. 

Il était âgé alors de près de cinquante ans, 8c 
en avait paffé quarante fans aucun emploi, ni 
civil, ni militaire. A peine était-il connu en 1642, 
lorfque la chambre des communes dont il était 
membre , lui donna une commiflion de major de 
cavalerie. C’eft de -là qu’il parvint à gouverner la 
chambre 8c l'armée , 8c que , vainqueur de Charles 1 
8c de Charles II , il monta en elFet fur leur trône , 8c 
régna fans être roi, avec plus de pouvoir 8c plus de 
bonheur qu’aucun roi. Il choifit d’abord parmi les 
feuls officiers compagnons de fes vièloires quatorze 
confeillers , à chacun defquels il affigna mille livres 
fterling de penfion. Les troupes étaient toujours 
payées un mois d’avance , les magafms fournis de 
tout ; le tréfor public , dont il difpofait, était rempli 
de trois cents mille livres fterling : il en avait cent 
cinquante milleen Irlande. Les Hollandais luidcman- 
dèren t la paix , 8c il en difta les conditions , qui furent, 
qu’on lui payerait trois cents mille livres fterling , 
que les vaiffeaux des Provinces -Unies bailTeraient 
pavillon devant les vaiffeaux anglais , 8c que le jeune 
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prince d’Orange ne ferait jamais rétabli dans les 
charges de fes ancêtres. C’eft ce même prince qui 
détrôna Jacques II, dont Cromwell avait détrôné 
le père. 

Toutes les nations courtifèrent à l’envi le pro- 
tcéleur. La France rechercha fon alliance contre 
rEf]>agne , & lui livra la ville de Dunkerque. (A) . 

Ses flottes prirent fur les Efpagnols la Jamaïque , 
qui cft reliée à l'Angleterre. L’Irlande fut entière- 
ment foumife , & traitée comme un pays de conquête.' 

On donna aux vainqueurs les terres des vaincus , 

8c ceux qui étaient le plus attachés à leur patrie 
périrent par la main des bourreaux. 

Cron.wdl gouvernant en roi alTemblait des parle- 
mens ; mais il s'en rendait le maître , & les caffait 
à fa volonté. Il découvrit toutes les confpirations 
contre lui , 8c prévint tous les foulèvemens. Il n’y 
eut aucun pair du royaume dans ces parlemens qu’il 
convoquait : tous vivaient obfcurément dans leurs 1656. 
terres. Il eut l’adrelfe d’engager un de ces parlemens 
à lui offrir le titre de roi , afin de le refufer 8c de 
mieux conferver la puilTance réelle. Il menait dans 
le palais des rois une vie fombre 8c retirée , fans 
aucun faite , fans aucun excès. Le général Ludloia 
fon lieutenant en Irlande rapporte que , quand le 
protefleur y envoya fon fils Henri Cromwell , il l’en- 
voya avec un fcul domellique. Scs mœurs furent 
toujours auflères ; il était fobre , tempérant, éco- 
nome fans être avide du bien d’autrui , laborieux 8c 
exaû dans toutes les affaires. Sa dextérité ménageait 

(i) Voyei le Siiclt de Louh XIV. 
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toutes les fefles , ne perfécutant ni les catholiques, 
ni les anglicans , qui alors à peine ofaient paraître ; 
il avait des chapelains de tous les partis ; enthou- 
Calle avec les fanatiques ; maintenant les presbyté- 
riens , qu’il avait trompés & accablés , & qu’il ne 
ciaignait plus ; ne donnant fa confiance qu’aux 
indépendans qui ne pouvaient fubfiller que par lui, 
Sc fe moquant d’eux quelquefois avec les thêijles. Ce 
n’eft. pas qu’il vît de bon œil la religion du theifrae , 
_qui, étant fans fanatirme,ne peut guère fervir qu’à 
des philofophes , Sc jamais à des conquérans. 

Il y avait peu de ces philofophes , 8c il fe délalTait 
quelquefois avec eux aux dépens des infenfés qui 
lui avaient frayé le chemin du trône, l’évangile à la 
main. C’eft par cette conduite qu’il conferva jufqu’à 
fa mort fon autorité cimentée de fang Sc maintenue 
par la force 8c par l’artifice. 

13 reptrmbre La nature, malgré fa fobriété , avait fixé la fin de 

ï** j8. yjg ^ cinquante-cinq ans. Il mourut d’une fièvre 

ordinaire , caufée probablement par l’inquiétude 
attachée à la tyrannie ; car dans les derniers temps 
il craignait toujours d’être adalliné ; il ne couchait 
jamais deux nuits de fuite dans la même chambre. 
Il mourut après avoir nommé Richard Cromwell fon 
fucceffeur. A peine eût-il expiré qu’un de fes chape- 
lains , presbytérien , nommé Herry,à\t aux afilfians : 
JVê vous alarmez pas ; s'il a protégé le peuple de T) t eu 
tant qu'il a été parmi nous , il le protégera bien davantage 
à préfent qu'il ejl monté au ciel , où il Jera affis d la droite 
J ES us-C H R isT. Le fanatifme était fi puilfant , 
8c Cromwell fi refpcélé que perfonne ne rit d’un pareil 
difeours. 
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Quelques intérêts divers qui partageaffent tous 
les clprits , Richard Cromwell fut proclamé paifiblc- 
meiit protefteur dans Londres. Le confeil ordonna 
des funérailles plus magnifiques que pour aucun roi 
d’Angleterre. On choifit pour modèle les folemnités 
pratiquées à la mort du roi d’Efpagne Philippe II. 
Il eft à remarquer qu’on avait repréfenté Philippe II 
en purgatoire pendant deux mois dans un apparte- 
ment tendu de noir, éclairé de peu de flambeaux , 
& qu’enfuite on l’avait repréfenté dans le ciel , le 
corps fur un lit brillant d’or , dans une fallc 
tendue de même, éclairée de cinq cents flambeaux, 
dont la lumière renvoyée par des plaques d’argent 
égalait l’éclat du folcil. Tout cela fut pratiqué pour 
Olivier Cromwell : on le vit fur fon lit de parade , la 
couronne en tête & un feeptre d’or à la main. Le 
peuple ne fit nulle attention ni à cette imitation d’une 
pompe catholique , ni à la profufion. Le cadavre 
embaumé , que Charles II fit exhumer depuis & porter 
au gibet , fut enterré dans le tombeau des rois. 

CHAPITRE CLXXXII. 

De l'Angldcrrc Jous Charles IL 

I-iE fécond protcéleur Richard Cromwell, nayeint 
pas les qualités du premier , ne pouvait en avoir 
la fortune. Son fcepfre n’était point foutenu par 
l’epée ; & n’ayant tu l’intrépidité ni l’hypocrific 
d'Olivier, il ne fut ni fe faire craindre de l’armée, ni 
ai impofer aux partis &; aux feétes qui divifaient 
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l’Angleterre. Le confeil guerrier à'Olivier Cromwell 
brava d’abord Richard. Ce nouveau protcûeur pré- 
tendit s'affermir en convoquant un parlement , dont 
une chambre compofée d’officiers repréfentait les 
pairs d’Angleterre , & dont l’autre formée de députés 
anglais , écoffais fc irlandais , repréfentait les trois 
royaumes ; mais les chefs de l'armée le forcèrent de 
dilToudre ce parlement. Ils rétablirent eux-mêmes 
l’ancien parlement qui avait fait couper la tête à 
Charles I, & qu’enfuite Olivier Cromwell avait diffous 
avec tant de hauteur. Ce parlement était tout répu- 
blicain, auffi-bien que l’armée. On ne voulait point 
de roi , mais on ne voulait pas non plus de proteéleur. 
Ce parlement , qu’on appela le croupion , femblait 
idolâtre de la liberté ; Sc malgré fon enthoufiafme 
fanatique , il fe flattait de gouverner, haïffant égale- 
ment les noms de roi , de proteâeurs , d’évêques 
& de pairs , ne parlant jamais qu’au nom du peuple. 

(2nuii65g. Les officiers demandèrent à la fois au parlement 
établi par eux que tous les partifans de la maifon 
royale fuffent à jamais privés de leurs emplois , Sc 
que Richard Cromwell fût privé du proteélorat. Ils le 
traitaient honorablement, demandant pour lui vingt 
mille livres flerling de rente , 8c huit mille pour fa 
nière ; mais le parlement ne donna à Richard Cromwell 
que deux mille livres une fois payées, 8c lui ordonna 
de fortir dans £x jours de la maifon des rois ; il obéit 
fans murmure, 8c vécut en particulier paifible. 

On n’entendait point parler alors des pairs ni 
des évêques. Charles II paraifièit abandonné de tout 
le monde, auffi-bien que Richard Cromwell ; on 
croyait dans toutes les cours de l’Europe que la 
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république anglaife fubfi fierait. Le célébré Monck , 
officier-général fous Cromwell, fut celui qui rétablit 
le trône : il commandait en Ecolfe l’armée qui avait 
fubjugué le pays. Le parlement de Londres ayant 
voulu caffer quelques officiers de cette armée , ce 
général ferefolut à marcher en Angleterre pour tenter 
la fortune. Les trois royaumes alors n’étaient qu’une 
anarchie. Une partie de l’armée de Monck reliée en 
Ecoffe ne pouvait la tenir dans- la fujétion. L’autre 
partie, qui fuivait Monck en Angleterre, avait en tête 
celle de la république. Le parlement redoutait ces 
deux armées, 8c voulait en être le maître. Il y avait 
là de quoi renouveler toutes les horreurs des guerres 
civiles. 

Monck ne fe fentant pas allez puiffantpourfuccéder 
aux deux protcéleurs forma le delTein de rétablir la 
famille royale ; 8c au lieu de répandre du fang , il 
embrouilla tellement les affaires par fes négocia- 
tions qu’il augmenta l’anarchie , 8c mit la nation 
au point de délirer un roi. A peine y eut-ii du fang 
répandu.’ Lambert, un des généraux de Cromwell, 8c 
des plus ardens républicains , voulut en vain renou- 
veler la guerre ; il fut prévenu avant qu’il eût raf- 
femblé un alfez grand nombre des anciennes troupes 
de Cromwell , 8c fut battu 8c pris par celles de Monck. 

On alTcmbla un nouveau parlement. Les pairs, fi 
long-temps oififs 8c oubliés, revinrent enfin dans la 
chambre -haute. Les deux chambres reconnurent 
Charles II ■pour roi , 8c il fut proclamé dans Londres. 

Charles II, rappelé ainfi en Angleterre , fans y avoir g ,66s. 

contribué que de fon confentement , 8c fans qu'on 
lui eût fait aucune condition , partit de Bréda où 
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il était retiré. Il fut reçu aux acclamations de toute 
l’Angleterre : il ne paraiflait pas qu’il y eût eu 
de guerre civile. Le parlement exhuma le corps 
d'Olivier Cromwell, d'Irclon fon gendre, d’un nommé 
Bradshaw, prélident de la chambre, qui avait jugé 
Charles J. On les traîna aü gibet fur la claie. De 
tous les juges de Charles I qui vivaient encore il n’y 
en eut que dix qu’on' exécuta ; aucun d’eux ne 
témoigna le moindre repentir , aucun ne reconnut 
le roi régnant : tous remercièrent Dieu de mourir 
martyrs pour la plus ju/le <lr la plus noble des caujes. Non 
feulement ils étaient de la faélion intraitable des 
indépendans , mais de la feéle des anabaptifles , qui 
attendaient fermement le fécond avènement de 
Jesus-Christ , & la cinquième monarchie. ( i o) 

11 n’y avait plus que neuf évêques en Angleterre ; 
le roi en compléta bientôt le nombre. L’ordre ancien 
fut rétabli ; on vit les plaifirs Sc la magnificence d’une 
cour fuccéder à la trille férocité qui avait régné fi 
long-temps. Charles 1 1 introduifit la galanterie & fes 
fêtes dans le palais dcVittehall, fouillé dti fang de 
fon père. Les indépendans ne parurent plus ; les puri- 
tains furent contenus. L’efprit de la nation parut 
d’abord fi changé que la guerre civile précédente 
fut tournée en ridicule. Ces fe<Ses fombres 8c févères , 

( lO) Charles II eût montré une meilleure poliilque en ne pcrmcUant 
aucune recherche contre ces miferables, & en ne leur bilTant pas Thon- 
neur de mourir avec un courage qui diminuait l'horreur de leur crime. 
Il eût été plus noble de vaincre Crmwelt que de faire traincr fon cadavre 
fur la claie. On a prétendu que Charles II avait même paye des aiïaflins 
pour faire périr quelques-uns des meurtriers qui s'élaient retires dans le» 
pavs etrangers. Cette conduite augmenta la haine du parti qui avait 
detrôue fon père, parti dont les relies troublèrent fon tegne St coniri- 
buérent à TcxpulGou de fa fà.nilie. 
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qui avaient mis tant d’enthoufiafmc dans les cfprits , 
furent l’objet de la raillerie des courtifans 8c de 
^ toute la jeunelTe. 

Le thcifine, dont le roi fefait une profeflion alTez Thcifœe, 
ouverte, fut la religion dominante au milieu de tant 
de religions. Ce théifme a fait depuis des progrès 
prodigieux dans le refte du monde. Le comte de 
Shajlesburi , le petit-fils du minillrc , l’un des plus 
grands foutiens de cette religion , dit formellement 
dans fes carafln ijliques qu’on ne faurait trop refpeèlcr 
ce grand nom de Tliétjle. Une foule d’illuftres 
écrivains en ont fait profeflion ouverte. La plupart 
des fociniens fe font enfin rangés à ce parti. On 
reproche à cette feéPe fi étendue de n’écouter que 
la raifon , 8c d’avoir fecoué le joug de la foi : il n’eft 
pas poflible à un chrétien d’exeufer leur indocilité: 
mais la fidélité de ce grand tableau que nous 
traçons de la vie humaine ne permet pas qu’en 
condamnant leur erreur, on ne rende juflice à leur 
conduite. Il faut avouer que de toutes les feéles c’eft 
la feule qui n ait point troublé la fociété par des 
difputes , la feule qui en fe trompant ait toujours été 
fans fanaiifmc; il eflimpoffible même qu’elle ne foit 
pas paifible. Ceux qui la profelTent font unis avec 
tous les hommes, dans le principe commpn à tous 
les fièclcs 8c à tous les pays, dans l’adoration d’un 
feul Dieu; ils different des autres hommes, en ce 
qu’ils n’ont ni dogmes ni temples , ne croyant qu’un 
DiEujuflc, tolérant tout le refle 8c découvrant 
rarement leur fentiment. Ils difent que cette religion 
pure eft aufli ancienne que le monde, qu’elle était 
celle du peuple hebreu avant que Moije lui donnât un 
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culte particulier. Ils fe fondent fur ce que les lettrés 
de la Chine l’ont toujours profelTée ; mais ces lettrés 
Thétllïs. de la Chine ont un culte public , 8c les théilles 
d’Europe n’ont qu’un culte fccret , chacun adorant 
Dieu en particulier , 8c ne fefant aucun fcrupule 
d’affifler aux cérémonies publiques ; du moins, il 
n’y a eu jufqu’ici qu’un très-petit nombre de ceux 
qu’on nomme unitaires qui fe foient all'emblés ; mais 
ceux-là fe difent chrétiens primitifs plutôt que 
théilles. 

Société La fociété royale de Londres déjà formée , mais 
^-jr.qui ne s’établit par des lettres patentes qu’en i ô6o , 
prit humain, commença à adoucir les mœurs en éclairant les 
efprits. Les belles-lettres renaquirent 8c fe perfec- 
tionnèrent de jour en jour.. On n’avait guère connu 
du temps de Cromwell d’autre fcience 8c d’autre 
littérature que celle d’appliquer des paffages de 
l’ancien 8c du nouveau teflament aux diffentions 
publiques , 8c aux révolutions les plus atroces. On 
s’appliqua alors à connaître la nature , 8c à fuivre 
la route que le chancelier Bacon avait montrée. La 
■ fcience des mathématiques fut portée bientôt à un 
point que les j4/ c/«méde n’auraient pu même deviner. 
Un grand-homme a connu enfin les lois primitives, 
jufqu’alors cachées, de la conftitution générale de 
l’univers; 8c tandis que toutes les autres nations fe 
repailTaient de fables , les Anglais trouvèrent les plus 
fublimes vérités. Tout ce que les recherches de 
plufieurs fiècles avaient appris en phyfique n’appro- 
chait pas de la feule découverte de la nature de la 
lumière. Les progrès furent rapides 8c immenfes en 
vingt ans : c’eft-là un mérite , une gloire qui ne 

pafferont 



Digitized by Google 




sous Charles IL 20 g 

pafTeront jamais. Le fruit du génie & de l’étude refte ; 

Sc les effets de l’ambition , du fanatifme 8c des pafTions 
s’anéamiffent avec les temps qui les ont produits. ' 
L’efpritde lanation acquit , fous le règne de Charles II, 
une réputation immortelle , quoique le gouvernement 
n’en eût point. 

L’efprit français qui régnait à la cour la rendit Efprit fran- 
aimable 8c brillante; mais en l’affujettilfant à des 5*“***“'“'" 
mœurs nouvelles , elle l’alTervit aux intérêts de 
Louis XIV; 8c le gouvernement anglais, vendu long- 
temps à celui de France , fit quelquefois regretter 
le temps où l’ufurpateur Cromwell rendait fa nation 
refpeélable. 

Le parlement d’Angleterre 8c celui d’Ecoffe rétablis 
s’empreffèrent d’accorder au roi , dans chacun de 
ces deux royaumes , tout ce qu’ils pouvaient lui 
donner , comme une efpèce de réparation du meurtre Revenu dn 
de fon père. Le parlement d’Angleterre furtout , 
qui feul pouvait le rendre puiflant , lui affigna un 
revenu de douze cents mille livres fterling, pour lui 
8c pour toutes les parties de l’adminiRration , indépen- 
damment des fonds deflinés pour la flotte ; jamais 
EliJabeCh n’en avait eu tant. Cependant Charles II 
prodigue fut toujours indigent. La nation ne lui 
pardonna pas de vendre pour moins de deux cents 
quarante mille livres fterling Dunkerque , acquife 
par les négociations 8c les armes de Cromwell. 

La guerre qu’il eut d’abord contre les Hollandais 
fut très-onéreufe , puifqu’elle coûta fept millions 8c 
demi de livres fterling au peuple ; 8c elle fut honteufe, 
puifque 1 amiral Ruylcr entra jufque dans le port de 
Chatam , 8c y brûla les vaiiTcaux anglais. 

EJfai fur Us moeurs, <bc. Tome IV. O 
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Des accidens funeftes fe mêlèrent à ces défaftres. 
Une pelle ravagea Londres au commencement de 
ce règne , 8c la ville prefque entière fut détruite par 
un incendie. Ce malheur, arrivé après la contagion 
8c au fort d’une guerre malheureufe contre la Hol- 
lande , parailTait irréparable; cependant, à l'éton- 
nement de l’Europe, Londres fut rebâtie en trois 
années beaucoup plus belle , plus régulière , plus 
commode qu’elle n’était auparavant. Un feul impôt 
fur le charbon , 8c l’ardeur des citoyens fuffirent à 
ce travail immenfe. Ce fut un grand exemple de 
ce que peuvent les hoiqmes , 8c qui rend croyable 
ce qu’on rapporte des anciennes villes de l’Afie 8c de 
l’Egypte, conftruites avec tant de célérité. 

Ni ces accidens , ni ces travaux, ni la guerre 
de 1672 contre la Hollande, ni les cabales dont 
la cour 8c le parlement furent remplis , ne déro- 
bèrent rien aux plaifirs 8c à la gaieté que Charles II 
avait amenés en Angleterre, comme des produflions 
du climat de la France , où il avait demeuré pluûeurs 
années. Une maîtreffe françaife , l’efprit français 8c 
furtout l’argent delà France dominaient à la cour. 

Malgré tant de changemens dans les efprits, ni 
l’amour de la liberté 8c de la faélion ne changea 
dans le peuple , ni la paffion du pouvoir abfolu 
dans le roi 8c dans le duc d'Torck fon frère. On 
vit enfin au milieu des plaifirs la confufion , la 
divifion , la haine des partis 8c des feéles , défoler 
encore les trois royaumes. Il n’y eut plus , à la 
vérité , de grandes guerres civiles comme du temps 
de Cromxvell; mais une fuite de complots, de conf- 
pirations , de meurtres juridiques ordonnés en 
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vertu des lois interprétées par la haine , & enfin 
plufieurs airalTmats auxquels la nation n’était point 
encore accoutumée , JunfJlèrenl {*) quelque temps 
le régne de Charles II. Il femblait, par fon caraâère 
doux & aimable , . formé pour rendre fa nation 
heureufe, comme il fefait les délices de ceux qui 
l’approchaient. Cependant le fang coulait fur les 
échafauds fous ce bon prince comme fous les autres. 
La religion feule fut la caufe de tant de défaftres , 
quoique Charles fût très-philofophe. 

Il n’avait point d’enfant ; Se fon frère , héritier 
préfomptif de la couronne , avait embralfé ce qu’on 
appelle en Angleterre la JeBe papijle , objet de l’exé- 
cration de prefque tout le parlement & de la nation. 
Dés qu’on fut cette défeélion , la crainte d’avoir 
un jour un papifte pour roi aliéna prefque tous 
les efprits. Quelques malheureux de la lie du peuple , 
apoftés par la faélion oppofée à la cour , dénoncèrent 
une confpiration bien plus étrange encore que celle 
des poudres. Ils affirmèrent par ferment que les 
papilles devaient tuer le roi , 8c donner la couronne 
à fon frère ; que le pape Clément X , dans une 
congrégation qu’on appelle de la propagande, avait 
déclaré en 1675 que le royaume d’Angleterre 
appartenait aux papes , par un droit imprefcriptible ; 
qu’il en donnait la lieutenance au jéfuite Oliva, 
général de l’ordre; que ce jéfuite remettait fon 
autorité au duc d’îorcA , vaflal du pape ; qu’on 
devait lever une armée en Angleterre pour détrôner 
Charles II; que le jéfuite la Chaije, confefleur de 

(*) Ce terme italien exprime mieux que tout autre cc qu'il veut 
^Irci 

O 2 



Horreurs 

ridicules. 



Digitized by Google 




2 12 De l’Angleterre 

Louis XIV , avait envoyé dix mille louis d’or à 
Londres pour commencer les operations ; que le 
jefuite Comiers avait acheté un poignard. une livre 
fteiling pour alTafliner le roi, & qu’on en avait 
offert dix mille à un médecin pour l’empoifonner. 
Ils produiraient les noms 8c les comniilEons de 
tous les officiers que le général des jéfuites avait 
nommés pour commander l’armée papille. 

Jamais accufaiionne fut plusabfuide. Le fameux 
irlandais qui voyait, à cinquante pieds fous terre, 
la femme qui accoucha tous les huit jours d’un lapin 
dans Londres , celui qui promit à la ville affemblée 
d’entrer dans une bouteille de deux pintes , & parmi 
nous l’affaire de notre bulle nos convulfions 

& nos aceufations contre les philofophes , n’ont 
pas été plus ridicules. Mais quand les efprits font 
échauffes , plus une opinion efl impertinente , plus 
elle a de crédit. 

Toute la nation fut alarmée. La cour ne put 
empêcher le parlement de procéder avec la févérité 
la plus prompte. Il fe mêla une vérité à tous ces 
menfonges incroyables , 8c dès -lors tous ces men- 
fonges parurent vrais. Les délateurs prétendaient 
que le général des jéfuites avait nommé pour fon 
fecrétaire d’Etat en Angleterre un nommé Coleman , 
attaché au duc d'Yorck; on faifit les papiers de ce 
Coleman, on trouva des lettres de lui au père la 
Chaije , conçues en ces termes : 

JVous pourjuivons une grande enireprife, il s agit de 
convertir trois royaumes , ù peut-être de détruire à jamais 
l'héréfie; nous avons un prince zélé , ùc.... Il faut envoyer 
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beaucoup dardent au roi : l'argent ejï la logique qui 
perjuade tout à notre cour. 

Il efl eviclem par ces lettres que le parti catho- 
lique voulait avoir le delTus ; qu’il attendait beaucoup 
du duc d'Yorck; que le roi lui-même favoriferait les 
catholî'iues , pourvu qu’on lui donnât de l'argent; 
qu’enfiii les jefuites fefaiem tout ce qu’ils pouvaient 
pour fervir le pape en Angleterre. Tout le relie était 
manifellcment faux. ; les contradiêlions des délateurs 
étaient fi grolTières qu'en tout autre temps on 
n’aurait pu s’empêcher d’en rire. 

Mais les lettres de Coleman, 8c l’alTaflinat d’un 
de fes juges firent tout croire des papilles. Plufieurs 
accufés périrent fur l’echafaud ; cinq jefuites 
furent pendus 8c écartelés. Si on s’était contenté 
de les juger comme perturbateurs du repos public , 
entretenant des correfpondances illicites, 8c voulant 
abolir la religion établie par la loi, leur condam- 
nation eût été dans toutes les règles ; mais il ne 
fallait pas les pendre en qualité de capitaines 8c 
d’aumôniers de l’armée papale , qui devait fubjuguer 
trois royaumes. Le Zcle contre le papifme fut porté 
fi loin que la chambre des communes vota prefque 
unanimement l’exclufion du duc dTord , 8c le 
déclara incapable d'être jamais roi d’Angleterre. Ce 
prince ne confirma que trop quelques années après 
la fentence de la chambre des communes. 

L’Angleterre, ainfi que tout le Nord, la moitié 
de l’Allemagne, les fept Provinces-Unies , Sc les trois 
quarts de la Suiffe s’étaient contentés jufque-là de 
regarder la religion catholique romaine comme une 
idolâtrie; mais cette flétrilTurc n’avait encore paffé 
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nulle part en loi de l’État. Le parlement d’An- 
gleterre ajouta à l’ancien ferment duteft l’obligation 
d’abhorrer le papifme comme une idolâtrie. 

Q^uelles révolutions dans l’efprit humain! Les 
premiers chrétiens accufcrent le fénat de Rome 
d’adorer des ftatues qu'il n'adorait certainement pas. 
Le chriftianifme fubfifta trois cents ans fansimages ; 
douze empereurs chrétiens traitèrent d’idolâtres 
ceux qui priaient devant des figures de faints. Ce 
culte fut reçu enfuite dans l’Occident 8c dans 
l’Orient , abhorré après dans la moitié de l’Europe. 
Enfin Rome chrétienne, qui fonde fa gloire fur la 
deflruélion de l’idolâtrie , eft mife au rang des 
païens par les lois d’une nation puiffante , refpeâée 
aujourd'hui dans l’Europe. 

L’enthoufiafme de la nation ne fe borna pas à 
des démonflrations de haine 8c d’horreur contre 
le papifme ; les aceufations , les fupplices conti- 
nuèrent. 

Ce qu’il y eut de plus déplorable , ce fut la mort 
du lord Sltifford, vieillard zélé pour l’Etat, attaché 
au roi , mais retiré des affaires , 8c achevant fa 
carrière honorable dans l’exercice paifible de toutes 
les vertus. Il paffait pour papifle, 8c ne l’était pas. 
Les délateurs l’accufèrent d’avoir voulu engager 
l’un d’eux à tuer le roi. L’aceufateur ne lui avait 
jamais parlé, 8c cependant il fut cm; l’innocence 
du lord Stafford parut en vain dans tout fon jour; 
il fut condamné , 8c le roi n’ofa lui donner fa grâce : 
faibleffe infâme , dont fon père avait été coupable 
8c qui perdit fon père. Cet exemple prouve que la 
tyrannie d’un corps eft toujours plus impitoyable 
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que celle d’un roi : il y a mille moyens d’appaifer 
un prince •, il n’y en a point d’adoucir la férocité 
d’un corps entraîné par les préjugés. Chaque membre, 
enivré de cette fureur commune, la reçoit 8c la 
redouble dans les autres membres , 8c fe porte à 
l’inhumanité fans crainte , parce que perfonne ne 
répond pour le corps entier. 

Pendant que les papiflcs 8c les anglicans don- 
naient à Londres cette fanglante fcéne , les presby- 
tériens d’EcolTe en donnaient une non moins 
abfurde, 8c plus abominable. Ils alTafljnèrent l'ar- 
chevêque de S‘ André, primat d’Ecofle ; car il y 
avait encore des évêques dans ce pays , 8c l'arche- 
vêque de St André avait confervé fes prérogatives. 

Les presbytériens aCTemblèrent le peuple après cette 
belle aélion, 8c la comparèrent hautement dans 
leurs fermons à celle Acjahel, d'Aod 8c de Judith, 
auxquelles elle rcITemblait en effet. Ils menèrent 
leurs auditeurs au fortir du fermon , tambour 
battant, à Glafcow , dont ils s’emparèrent. Ils 
jurèrent de ne plus obéir au roi comme chef fuprême 
de l’Eglife anglicane ; de ne reconnaître jamais fon 
frère pour roi, de n’obéir qu’au Seigneur, 8c d’im- 
moler au Seigneur tous les prélats qui s’oppoferaient 
aux faints. 

Le roi fut obligé d’envoyer contre les faints le 1679. 
duc de Monlmouth fon fils naturel , avec une petite 
armée. Les presbytériens marchèrent contre lui au 
nombre de huit mille hommes , commandés par des 
minillres du S* Evangile. Cette armée s’appelait 
ïarmée du Seigneur. 11 y avait un vieux miniflre qui 
monta fur un petit tertre , 8c qui fe ht foutenir les 
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mains comme Afojj/ê , pour obtenir une vifloirc fuie. 
L’armée du Seigneur fut mife en déroute dès les 
premiers coups de canon. On fit douze cents prifon- 
niers. Le duc de Montmouth les traita avec humanité; 
il ne fit pendre que deux prêtres , 8c donna la liberté 
à tous les prifonniers qui voulurent jurer de ne plus 
troubler la patrie au nom de Dieu ; neuf cents firent 
le ferment , trois cents jurèrent qu’il valait mieux 
obéir à Dieu qu’aux hommes , & qu’ils aimaient 
mieux mourir que de ne pas tuer les anglicans 8c les 
papilles. On les tranfporta en Amérique , 8c leur 
vaiffeau ayant fait naufrage , ils reçurent au fond de 
la mer la couronne du martyre. 

Cet efprit de vertige dura encore quelque temps 
en Angleterre, en Ecofle , en Irlande: mais enfin, 
le roi appaifa tout , moins par fa prudence , peut- 
être, que par fon caraélère aimable, dont la douceur 
8c les grâces prévalurent , 8c changèrent infenüble- 
ment la férocité atrabilaire de tant de faûieux en 
des moeurs plus fociables. 

Charles II paraît être le premier roi d’Angleterre 
qui ait acheté par des penfions fecrètes les fuffrages 
des membres du parlement ; du moins dans un pavs 
où il n’y a prefque rien de fecret cette méthode 
n’avait jamais été publique ; on n’avait point de 
preuve que les rois fes prédécelfeurs eulfent pris ce 
parti , qui abrège les difficultés , 8c qui prévient les 
contradiélions. 

Le fécond parlement convoqué en 1679 procéda 
contre dix-huit membres des communes du parlement 
précédent , qui avait duré dix-huit années. On leur 
reprocha d'avoir reçu des penfions ; mais comme 
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il n’y avait point de loi qui défendît de recevoir 
des gratifications de fon fouverain , on ne put les 
pourfuivre. 

Cependant Charles II voyant que la chambre des Plrndepir- 

< *r* ‘ IcmcDt* 

communes . qui avau detrone & lait mourir Ion perc, 
voulait déshériter fon frère de fon vivant , 8c crai- 
gnant pour lui-même les fuites d'une telle entre- 
prife , caGTa le parlement , 8ç régna fans en affembler 
déformais. 

Tout fut tranquille dès le moment que l’autorité 1681. 
royale 8c la parlementaire ne fe choquèrent plus. Le 
roi fut réduit enfin à vivre avec économie de fon 
revenu , 8c d’une penfion de cent mille livres fterling, 
que lui fefait Louis XIV. Il entretenait feulement 
quatre mille hommes de troupes , 8c on lui repro- 
chait cette garde comme s’il eût eu fur pied unepuif- 
fante armée. Les rois n’avaient communément avant 
lui que cent hommes pour leur garde ordinaire. 

On ne connut alors en Angleterre que deux partis 
politiques , celui des Torys qui embraflaient une fou- 
miffion entière aux rois , 8c celui des qui Soute- 
naient les droits des peuples, Sc qui limitaient ceux 
du pouvoir fouverain. Ce dernier parti l’a prefque 
toujours emporté fur l’autre. 

Mais ce qui a fait la^ puilTance de l’Angleterre , 
c’eft que tous les partis ont également concouru gicerre. 
depuis le temps d'EliJabelh à favorifer le commerce. 

Le même parlement qui fit couper la tête à fon roi 
fut occupé d’établiffemens maritimes , comme fi on 
eût été dans les temps les plus paifibles. Le fang 
de Charles I était encore fumant , quand ce parle- 
ment, quoique prefque tout compofé de fanatiques, 
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fit en 1650 le fameux aâe de la navigation, qu'on 
attribue au feul Cromwell, 8c auquel il n’eut d’autre 
part que celle d’en être fâché , parce que cet ade 
très-préjudiciable aux Hollandais fut une des caufes 
de la guerre entre l’Angleterre 8c les fept provinces , 
8c que cette guerre, en portant toutes les grandes 
dépenfes du côté de la marine , tendait à diminuer 
l’armée de terre dont Cromwell était général. Cet ade 
de la navigation a toujours fubGfté dans toute fa 
force. L’avantage de cet ade confifte à ne permettre 
qu’aucun vaiCTcau étranger puifle apporter en Angle- 
terre des marchandifes qui ne font pas du pays 
auquel appartient le vailfeau. (11) 

( I X ) Oo voulut par cet aâe punir les Hollandais des gains qu'ils 
fefaient en fournUIant à l'Angleterre les marchandifes étrangères. L'écO' 
nomie qu'ils favaient meure dans les frais de tranfport leur permettait 
de les donner à un priix plus bas que les nègocians nationaux ou les 
comroerçans du pays même dont les denrées étaient tirées : ainû cci aâe 
n'eut d'autre e^et que de faire payer aux Anglais les marchandifes étran> 
gères un peu plus cher, 8t d’augmenter le prix des tranfports par mer, 
La jaloufiedes marchands anglais fit porter cette loi , que l'on a regardée 
depuis comme le fruit d'une profonde politique. M. de VoUairet qui 
n'avait ^oint fait fon étude principale des principes du commerce , fe 
conforme ici à l'opinion commune; mais en partageant cette opinion, 
il n'en afTignc pas moins , dans l'article fuivant, les véritables caufes de 
la richclTc de l'Angleterre. 

Quant à la prime propofée pour encourager l'exportation des grains, 
elle a deux inconvéniemj l'un d’être un impôt levé fur la nation, l’autre 
d'élever un peu le prix moyen du blé pour l'Angleterre, comparée aux 
autres nations : mais ces deux inconvéniens font peu fcnfibles. Cette 
loi n'a d'ailleurs aucun avantage, qu'une liberté abfoluc n'eût procuré 
plus furement Sc plus complètement encore. Il cft pofTible cependant 
que la faibleffe du gouvernement anglais , contre toute infurrcâion 
populaire, rende les cmmagaHncmens peu fùrs. Alors la loi pourrait être 
un véritable encouragement pour la culture ; mais clic ferait alors un 
remèdequ'on oppofe à un vice regardé comme incurable ; S: quelque bon 
que puifle être ce remède, il vaudrait mieux n'en avoir pas bef^in* 
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Il y eut dès le temps de la reine Elijabtth une Commerce, 
compagnie des Indes , antérieure même à celle de 
Hollande, & on en forma même encore une nou- 
velle du temps du roi Guillaume. Depuis 1597 
jufqu’en 1 61 2, les Anglais furent feuls en poffelfion 
de la pêche de la baleine ; mais leurs plus grandes 
richclTes vinrent toujours de leurs troupeaux. D'abord 
ils ne furent que vendre les laints ; nvais depuis 
Elijabeth ils manufaâurèrent les plus beaux draps 
de l’Europe. L’agriculture long-temps négligée leur Agriculture, 
a tenu lieu enfin des mines du Potofe. La culture 
des terres a été furtout encouragée , lorCqu'on a 
commencé ^n 1689 à donner des récompenfes à 
l’exportation des grains. Le gouvernement a toujours 
accordé depuis ce temps-là cinq fchellings pour 
chaque mefure de froment portée à l’étranger, lorfquc 
cette mefure, qui contient vingt -quatre boilTeaux 
de Paris , ne vaut à Londres que deux livres huit 
fous fterling. La vente de tous les autres grains a 
été encouragée à proportion ; 8e dans les derniers 
temps il a été prouvé dans le parlement que l’expor- 
tation des grains avait valu en quatre années cent 
foixante-dix millions trois cents trente mille livres 
de France. 

L’Angleterre n’avait pas encore toutes ces grandes 
rcfiburces du temps de Charles II : elle était encore 
tributaire de l’induftrie de la France, qui tirait d’elle 
plus de huit millions chaque année par la balance 
du commerce. Les manufaélures de toiles . de glaces , 
de cuivre, d’airain, d’acier, de papier, de chapeaux 
même, manquaient aux Anglais. C’efl la révocation 
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de rédit de Nantes qui leur a donné prefque toute 
cette nouvelle induftric. 

On peut juger par ce feul trait fi les flatteurs de 
Louis XIV ont eu raifon de le louer d'avoir privé la 
France de citoyens utiles. Auffi en 1687 la nation 
anglaife , Tentant de quel avantage lui feraient les 
ouvriers français réfugiés chez elle , leur a donné 
quinze cents mille francs d'aumônes , 8 c a nourri 
treize mille de ces nouveaux citoyens dans la ville 
de Londres , aux dépens du public, pendant une 
année entière. 

Cette application au commerce dans une nation 
guerrière l’a mife enfin en état de fotedoyer une 
partie de l’Europe contre la France. Elle a de nos 
jours multiplié fon crédit , fans augmenter fes 
fonds , au point quelles dettes de l'Etat aux parti- 
culiers ont monté à cent de nos millions de rente. 
C’eft précifément la fituation où s’eft trouvé le 
royaume de France , dans lequel l’Etat fous le nom 
du roi doit à peu près la même fomme par année 
aux rentiers 8 c à ceux qui ont acheté des charges. 
Cette manœuvre inconnue à tant d'autres nations, 
8 c furtout à celles de l’Afie, a été le trifte fruit de 
nos guerres , 8c le dernier effort de l’induftrie poli- 
tique ; induftrie non moins dangereufe que la guerre 
même. Ces dettes de la France 8 c de l’Angleterre 
font depuis augmentées prodigieufement. 
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CHAPITRE CLXXXIII. 

De t Italie, h principalement de Rome, à la fin du 
Jehiéme fiécle. Du concile de Trente. De la réforme 
du calendrier isc. 

A.r,. T la France 8c l’Allemagne furent boulc- 
vcrfées à la fin du feizicme 8c au commencement du 
dix-feptième fiècle , languiflames , fans commerce, 
privées des arts 8c de toute police , abandonnées à 
l’anarchie ; autant les peuples d’Italie commencèrent 
en général à jouir du repos , 8c cultivèrent à l’envi 
les arts de goût , qui ailleurs étaient ignorés , ou 
grolTierement exercés. Naples 8c Sicile furent fans 
révolutions ; on n’y eut. même aucune inquiétude. 
Quand le paptf Paul IV, pouffé par fes neveux, voulut 
ôter ces deux royaumes à Philippe II par les armes 
de Henri //roi de France, il prétendait les transférer 
au duc d’Anjou , qui fut depuis Henri III , moyen- 
nant vingt mille ducats de tribut annuel au lieu 
de fix mille, 8c furtout à condition que fes neveux 
y auraient des principautés confidérables 8c indé- 
pendantes. 

Ce royaume était alors le feul au monde qui fût 
tributaire. On prétendait que la cour de Rome 
voulait qu’il ceflat de l’être, 8c qu’il fût enfin réuni 
au St Siège ; ce qui aurait pu rendre les papes afifez 
puiOans pour tenir en maîtres la balance de l’Italie. 
Mais il était impolfible que ni Paul IV ni toute 
l’Italie cnfemble ôtaffent Naples à Philippe II, pour 
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l’ôter enfuite au roi de France , &: dépouiller les 
deux plus puiflans monarques de la chrétienté. L’en- 
treprife de Paul IVnt fut qu’une témérité malheureufc. 
Le fameux duc d'Albe , alors vice-roi de Naples , 
infulta aux démarches de ce pontife , en fefant fondre 
les cloches 8c tout le bronze de Bénévent qui appar- 
tenait au S‘ Siège, pour en faire des canons. Cette 
guerre fut prefque auflitôt finie que commencée. 
Le duc d'Albe fe flattait de prendre Rome , comme 
elle avait été prife fous Charles-Quint , 8c du temps 
des Othons, 8c d' Arnaud, 8c de tant d’autres; mais il 
alla au bout de quelques mois baifer les pieds du 
pontife ; on rendit les cloches à Bénévent , 8c tout 
fut fini. 

Cardinaux Ce fut un fpeftacle affreux apres la mort de 
Pau/ IV que la condamnation de fes deux neveux , 
le prince de Palliano, 8c le cardinal Caraffa ; le facré 
collège vit avec horreur ce cardinal, ‘condamné par 
les ordres de Pie IV, mourir par la corde , comme 
était mort le cardinal Poli fous Léon X; mais une 
aélion de cruauté ne fit pas un règne cruel, 8c la 
nation romaine ne fut pas tyrannifée : elle fc plaignit 
feulement que le pape vendît les charges du palais , 
abus qui augmenta dans la fuite. 

Concile de Le concile de Trente fut terminé fous Pté 7F 
Trente. ^’unc manière paifible; (<î) il ne produifit aucun 

* 563 . effet nouveau ni parmi les catholiques qui croyaient 
• tous les articles de foi enfeignés par ce concile, ni 
parmi les proteftans qui ne les croyaient pas : il ne 
changea rien aux ufages des nations catholiques , 

( a ) La Tcdaâion des diPputes S( des aâcs de ce concile fc trouve au 
chapitre CL.XXl!. 
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qui adoptaient quelques règles de difcipline dific- 
rentes de celles du concile. 

La France furtout conferva ce qu’on appelle les 
libertés de fon Eglife , qui font en effet les libertés 
de fa nation. Vingt-quatre articles , qui choquent 
les droits de la jurifdiélion civile, ne furent jamais 
adoptés en France : les principaux de ces articles 
donnaient aux feuls évêques l’adminiftration de tous 
les hôpitaux, attribuaient aufeul pape le jugement 
des caufes criminelles de tous les évêques , fou- 
mettaient les laïques en plufieurs cas à la jurifdiélion 
épifcopalc. Voilà pourquoi la France rejeta toujours 
le concile dans la difcipline qu’il établit. Les rois 
d’Efpagne le reçurent dans tous leurs Etats avec le 
plus grand refpeét 8c les plus grandes modifications, 
mais fecrètes 8c fans éclat. Venife imita l’Efpagne. 
Les catholiques d’Allemagne demandèrent encore 
l’ufagc de la coupe 8c le mariage des prêtres. PU IV 
accorda la communion fous les deux efpèces , par 
des brefs à l’empereur Maximilien II le. k l’arche- 
vêque de Mayence ; mais il fut inflexible fur le 
célibat des prêtres. L’hifloire des papes en donne 
pour raifon que PU IV, étant délivré du concile , 
n’en avait plus rien à craindre : de-là vient , ajoute 
l’auteur, quecepape, quiviolail les lois divines humaines, 
fejait le Jcrupuleux fur U célibat. Il eft très - faux que 
Pie IV violât les lois divines 8c humaines ; 8c il eft 
très-évident qu’en confervant l’ancienne difcipline 
du célibat facerdotal depuis fi long-temps tétablie 
dans l'Occident , il fe conformait à une opinion 
devenue une loi de l’Eglife. 

Tous lesautresufagesde la difcipline eccléfiaftique 
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particulière à l’Allemagne fubûftèrent. Les queftions 
prejudiciables à la puilTance féculicre ne réveillèrent 
plus ces guerres qu’elles avaient autrefois fait naître. 
Il y eut toujours des difficultés , des épines entre 
la cour de Rome Sc les cours catholiques ; mais le 
fang ne coula point pour ces petits démêlés. L’in- 
terdit de Venife fous Paul V a été depuis la feule 
querelle éclatante. Les guerres de religion en Alle- 
magne Sc en France occupaient alors affez ; Sc la 
cour de Rome ménageait d’ordinaire les fouverains 
catholiques , de peur qu’ils ne devinffent proteftans. 
Malheur feulement aux princes faibles , quand ils 
avaient en tête un prince puiffant comme Philippe, 
qyi était le maître au conclave ! 

Italie fans II manqua à l'Italie la police générale : ce fut- 
là fon véritable fléau ; elle fut infeflée long-temps 
de brigands aü milieu des arts Sc dans le fein de la 
paix , comme la Grèce l’avait été dans les temps 
fauvages. Des frontières du Milanais au fond du 
royaume de Naples , des troupes de bandits courans 
fans celTe d’une province à une autre , achetaient la 
proteéiion des petits princes , ou les forçaient à les 
tolérer. On ne put les exterminer dans l’Etat du 
S‘ Siège jufqu’au règne de Sixte-Quint; Sc après lui 
ils reparurent quelquefois. Ce fatal exemple encou- 
rageait les particuliers à rafTaffinat : l’ufage du flilet 
n’était que trop commun dans les villes , tandis que 
les bandits couraient les campagnes ; les écoliers de 
Padoue s’étaient accoutumés à aflbmmer les paffans 
• fous les arcades qui bordent les rues. 

Malgré ces défordres trop communs, l’Italie était 
le pays le plus florilTant de l’Europe , s'il n’était pas 

le 
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le plus puiffant. On n’entendait plus parler de ces 
guerres étrangères qui l'avaient défolée depuis le 
règne du roi de France Charles VIII, ni de ces guerres 
intellines de principauté contre principauté , & de 
ville contre ville : on ne voyait plus de ces confpi- 
rations autrefois fi fréquentes. Naples, Venife, Rome, 

Florence attiraient les étrangers par leur magnifi- 
cence Sc par la culture de tous les arts. Les plaifirs Ara cultivés.,* 
de l’efprit n’étaient encore bien connus que dans ce 
climat. La religion s’y montrait aux peuples fous 
un appareil impofant , néceffaire aux imaginations 
fenfibles. Ce n’était qu’en Italie qu’on avait élevé 
des temples dignes de l’antiquité; & Pierre de 
Rome les furpalTait tous. Si les pratiques fuperAi- 
tieufes de faulfes traditions , des miracles fuppofés 
fubfiflaient encore , les fages les méprifaient , & 
favaient que les abus ont été de tous les temps 
l’amufement de la populace. 

Peut-être les écrivains ultramontains, qui ont tant* SuperlUiions 
déclamé contre ces ufages , n’ont pas allez diflingué 
entre le peuple 8c ceuii qui le conduifent. Il n’aurait 
pas fallu méprifer le fénat de Rome , parce que les 
malades guéris par la nature tapiflaient de leurs 
offrandes les temples ù'Efculape , parce que mille 
tableaux votifs de voyageurs échappés aux nau- 
frages ornaient ou défiguraient les autels de JVeplune, 

Sc que dans Egnatia l’encens brûlait & fumait de lui- 
même fur une pierre facrée. Plus d’un proteftant , 
après avoir goûté les delices du féjour de Naples , 
s’eA répandu en inveèlivcs contre les trois miracles 
qui font à jour nommé dans cette ville , quand le 
fang de Janvier , de 5' Jean-BapliJle 8c de S' Etienne, 

EJfai fur les maurs, ùc. Tome LV. P 
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confervé dans des bouteilles , fe liquéfie étant appro- 
ché de leurs têtes. Ils acculent ceux qui préfident 
à ces églifes d’imputer à la Divinité des prodiges 
inutiles. Le lavant Sc Page Addijfon dit qu’il n’a jamais 
vu a more blouding trik un tour plus grofller. Tous 
ces auteurs pouvaient obferver que ces inllitutions 
ne nuifent point aux mœurs , qui doivent être le 
principal objet de la police civile & eccléfiaftique ; 
que probablement les imaginations ardentes des 
climats chauds ont befoin de lignes vifiblcs qui les 
mettent continuellement fous la main de la Divinité ; 
& qu’enfin ces fignes ne pouvaient être abolis que 
quand ils feraient méprifés du même peuple qui les 
révère. {12) 

(19) Ces foprrfHtions ne nous paraiCTcnt pas au(Ti indîSerentes qu 4 
M. de VoUairt, Comme le miracle reulTit ou manque au gré du charlatan 
qui ed chargé de le faire , Sc que le peuple cutre en fureor lorfqu'il œ 
réuflit pas ; le clergé de Naples a le pouvoir d'exciter à fon grc des fedi- 
tioos parmi une populace nombreufe , denuee de toute morale , que le 
fang n'efiniie pas , 8 c qui n'a rira à perdre. Enlbite que la céiémonie 
de la liquéiaûion met abfolumeat le gouveraemeut de Naples dans la 
dcpemdancc des piètres. Toute reforme , toute loi qui déplaît aux p.-ctres 
devient impoOible à établir. H faudrait éclairer le peuple; mais H un 
minidre cuit fbupçoaae.d'en avoir l'idée , le mirmole maaquetait , 8 c il 
fe verrait expofe à toute la fureur du peuple. 

Un feigneur napcHiiain avait ima;,ioé de faire le miracle chez lui , 
ce moyen était un des plus fnis pour le faire tomber; mais le gouver- 
nement eut peur des prêtres k. on lui défendit de cooitmier. fron fectet 
fe trouve deait dans les mémoires de l’academie des fcicnces de Paris , 
K757 > il n'cd pas fur que ce l'oit cxaÛcmcut le meme que celui 

des prêtres. 

Kfpérons qu'un archevêque de Naples aura quelque jour afléz de 
véritable pieté 8 : de courage pour avouer que fes prcdccc{Icurs 8 : Ion 
clergé ont abufe de la crédulité du peuple, pour révéler toute la fraude, 
8 c en cxpolcr le fccret au grand joui . 

11 cd bon de favoir que, fi le miracle ed retardé, il arrivT fonvent 
que le peuple s'eo prend aux etrangers qui fc uouveot daus iVglife, 8 c 
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A Pie IV fviccéda ce dominicain Ghijlert , Pie V, rit V- 
fl haï dans Rome même , pour y avoir fait exercer 
avec trop de cruauté le miniflère de l'inquifition , 
publiquement combattu ailleurs par les tribunaux 
féculiers. La fameufe bulle, In Canâ Uamim, émanée 
fous PatU III, 8c publiée par Pie V, dans laquelle on 
brave tous les droits des fouverairts , révolta plufieurs 
cours , 8c fit élever contr’elle les voix de plufieurs 
univerfités. 

L’extinélion de l’ordre des Attm/YrVj fut un des prin- Charles 
cipaux événemens de fon pontificat. Les religieux 
de cet ordre , établis principalement au Milanais , 
vivaient dans le fcandale ; St Charles Borromée , 
archevêque de Milan, voulut les réformer; quatre 
d’entr’euxconfpirèrent contre fa vie; l’un des quatre 
lui tira un coup d’arquebufedans fon palais , pendant 
qu'il fefait fa prière. Ce faint homme qui ne fut que 1571. 
légèrement blefle demanda au pape la grâce des 
coupables : mais le pape punit leur attentat par le 
dernier fupplice, 8 c abolit l’ordre entier. Ce pontife 
envoya quelques troupes en France au fecours du 
roi Charles IX contK les huguenots de fon royaume. 

Elles fe trouvèrent à la bataille de Moncontour. 

Le gouvernement de la France était alors parvenu 
à cet excès de fubvertifiement , que deux mille foldats 
du pape étaient un fecours utile. 

Mais ce qui confacra la mémoire de Pie V, ce fut 
fon empreffement à défendre la chrétienté contre 

(bupçoaoe d'être des hérétiques. Alors ils font obligés de fe retirer, 
k quelquefois le peuple les pourfuit à coups de pierres. 11 n'y a pas 
quinze ans que M. le prince de 5. & M. le comte de C. effuyerent ce 
traiccxnent , ians fe Tétie attiré par aucuiM indiferétion. 

P a 
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les Turcs, 8c l’ardeur dont il prefla l’armement de 
la flotte qui gagna la bataille de Lépante. Son plus 
bel éloge vint de Conftantinople même, où l’on fit 
des réjouiffances publiques de fa mort. 

Riformedu Grégoire XIII, Btwncompagvo , fuccefîcur de Pie V, 
rendit fon nom immortel par la réforme du calen- 
drier qui porte fon nom ; 8c en cela il imita jfules 
Céfar. Ce befoin où les nations furent toujours de 
réformer l’année montre bien la lenteur des arts les 
plus néceflaires. Les hommes avaient fu ravager le 
monde d’un bout à l’autre, avant d’avoir fu con- 
naître les temps 8c régler leurs jours. Les anciens 
Romains n’avaient d’abord connu que dix mois 
lunaires 8c une année de trois cents quatre jours ; 
enfuite leur année fut de trois cents cinquante-cinq. 
Tous les remèdes à cette faufle computation furent 
autant d’erreurs. Les pontifes , depuis Numa Pompilius, 
furent les aflronomes de la nation , ainfi qu’ils l’a- 
vaient été chez les Babyloniens , chez les Egyptiens , 
chez les Perfes , chez prefque tous les peuples de 
l’Afie. La fcience des temp^les rendait plus véné- 
rables au peuple ; rien ne conciliant plus l’autorité 
que la connaiflance des chofes utiles inconnues au 
vulgaire. 

c.ücuarier Comme chez les Romains le fuprême pontificat 
était toujours entre les mains d’un fénattur', Jules 
Céjar en qualité de pontife réforma le calendrier 
autant qu'il le put ; il fc fervit de Sofigénes, mathé- 
maticien grec d’Alexandrie. Alexandre avait tranf- 
porté dans cette ville les fciences 8c le commerce ; 
c’était la plus célébré école de mathématiques , Sc 
c’était là que les Egyptiens', 8c même les Hébreux 
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avaient enfin puifé quelques connaiffances réelles. 
Les Egyptiens avaient fu auparavant élever des 
maffes énormes de pierre ; mais les Grecs leur enfei- 
gnèrent tous les beaux arts , ou plutôt les exercèrent 
chez eux fans pouvdlr former d’élèves égyptiens. 
En effet on ne compte chez ce peuple d’efclaves 
efféminés aucun homme dillingué dans les arts de 
la Grèce. 

Les pontifes chrétiens réglèrent l’année ainfi que 
les pontifes de l’ancienne Rome , parce que c’était à 
eux d’indiquer les célébrations des fêtes. Le premier 
concile de Nicée en 3 25 , voyant le dérangement que 
le temps apportait au calendHer de Céjar, confulta 
comme lui les Grecs d’Alcxantlrie ; ces Grecs répon- 
dirent que l’cquinoxc du printemps arrivait alors 
le 2 1 mars ; 8c les pères réglèrent le temps de la fête 
de pâques fuivant ce principe. 

Deux légers mécomptes dans le calcul àt Jules 
Céjar 8c dans celui des aAronomes confultés par le 
concile augmentèrent dans la fuite des liècles. Le » 
premier de ces mécoriiptes vient du fameux nombre ■ 
d’or de l’athénien Mélon; il donne dix-neuf années 
à la révolution par laquelle la lune revient au même 
point du ciel : il ne s’en manque qu’une heure Sc 
demie ; méprife infenfible dans un fiècle, 8c corifidé- 
rable après plufieurs fiècles. 11 en était de même de 
la révolution apparente du foleil , 8c des points qui 
fixent les équinoxes 8c les folAices. L’équinoxe du 
printemps au fiècle du concile de Nicée arrivait 
le 21 mars; mais au temps du concile de Trente, 
l’équinoxe avait avancé de dix jours , 8c tombait à 
l’onze de ce mois. La caufe de cette préceffion 
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Reforme 

des équinoxes, inconnue à toute l’antiquité , n’a été 
découverte que de nos jours : cette caufe ell un 
mouvement particulier à l'axe de la terre, mouve- 
ment dont la période s’achève en vingt-cinq mille 
neuf cents années, & qui faif paffer fucceflivemeiit 
les équinoxes & les folllices par tous les points du 
zodiaque. Ce mouvement eft l’effet de la gravitation , 
dont le feul Kemton a connu 8c calculé les phéno- 
mènes qui fertiblaient hors de la portée de l’efprit 
humain. 

Il ne s’agiffait pas du t'émps de Grégoire XIII de 
fonger à deviner la caufe de cette préceffion des 
équinoxes . mais de mêttre ordre à la confufion qui 
commençait à troubler fenfiblement l’artnée civile. 
Grégoire fit confulter tous les célébrés aftronomes 
de l’Europe. Un médecin nommé Lilio, rié à Rome, 
eut l’honneur de fournir la manière la plüs fiinple Sc 
la plus facile dè rétablir l’ordre de l’année, telle 
qu’on la voit dans le nouveau calendrier; il ne fallait 
• que retrancher dix jours à l’année 1582, où l’on 
.était pour lors , 8c prevenir le dérangement dans les 
fiècles à venir par une précaution aifée. Ce Lilio a 
été depuis ignoré ; & le calendrier porte le nom 
du pape Grégoire , ainfi que lé nom de Sofigéna fut 
couvert par celui de Céjar. Il n’en était pas ainfi chez 
Iffs anciens Grecs , la gloire de l’invention demeurait 
aux artifles. 

Kéfitlanceau Grégoire XIII eut celle de preffer la conclufion de 
calcndner. réforme néceffaire ; il eut plus de peine à la 

faire recevoir par les nations qu’à la faire rédigçr 
par les mathématiciens. La France réfifta quelques 
J novembre enfin fur un édit de Henri III enregiftré 
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au parlement de Paris , on s’accoutuma à compter 
comme il le fallait ; mais l’empereur Maximilien II 
ne put perfuader à la diète d’Augsbourg que l’équi- 
noxe était avancé de dix jours. On craignit que la 
cour de Rome en inftruifant les hommes ne prît le 
droit de les maîtrifer. Ainfi l’ancien calendrier fub- 
filla encore quelque temps chez les catholiques 
même de l’Allemagne. Les protellans de toutes les 
communions s’obftinèrent à ne pas recevoir des 
mains du pape une vérité qu’il aurait fallu recevoir 
des Turcs , s’ils l’avaient propofée. 

Les derniers jours du pontificat de GrégoireXIII AmbalTade 
furent célébrés par cette ambalTade d’obédience qu’il ““ 

reçut du Japon. Rome fefait des conquêtes fpiri- 
tuelles à l’extrémité de la terre, tandis qu’elle fefait 
tant de pertes en Europe. Trois rois ou princes du 
Japon, alors divifé en plufieurs fouverainetés, envoyè- 
rent chacun un de leurs plus proches parens faluer 
le roi d’Efpagne Philippe II comme le plus puiffant 
de tous les rois chrétiens , &: le pape comme père 
de tous les rois. Les lettres de ces trois princes au 
pape commençaient tomes par un aèle d’adoration 
envers lui. La première du roi de Bungo était écrite , 

A [adorable qui lient fur terre la place du roi du ciel ; 
elle finit par ces mots : Je m'adrejfe avec crainte <br 
rejpeâ à îolre Jaintelé , que f adore <b dont je baije les 
pieds très-Jaints. Les deux autres difent à peu près la 
même chofe. L’Efpagne fe flattait alors que le Japon 
deviendrait une de fes provTnces , & le S‘ Siège 
voyait déjà le tiers de cet empire, fournis à fa jurif- 
diélion eccléhallique. 

Le peuple romain eût été très-heureux fous le 
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gouvernement de Grégoire XIII, fi la tranquillité 
publique de fes Etats n’avait pas été quelquefois 
troublée par les bandits. Il abolit quelques impôts 
onéreux, & ne démembra point l’Etat en faveur de 
fon bâtard , comme avaient fait quelques-uns de fes 
prédécelTeurs. (13) 

CHAPITRE CLXXXIV. 

De Sixte - Quint. 

I^E règne de Sixte- Quint a plus de célébrité que 
celui de Grégoire XIII èc de Pie V, quoique ces deux 
pontifes aient fait de grandes chofes ; l’un s’étant 
fignalé par la bataille de Lépante dont il fut le 
premier mobile, &: l’autre par la réforme des temps. 
Il aiTive quelquefois que le caraélére d’un homme , 
& la fingularité de fon élévation arrêtent fur lui 
les yeux de la poflérité plus que les aélions mémo- 
rables des autres. La difproportion qu’on croit voir 
rap« nés entre la nailfance de Sixte -Qitint fils d’un pauvre 

dans l’obfcu- . o i. -i'. • ' i i- • • r 

riic. Vigneron, & 1 élévation a la dignité lupreme, aug- 
mente fa réputation ; cependant nous avons vu que 
jamais une naiffance obfcure 8: baffe ne fut regardée 
comme un obfiacle au pontificat , dans uije religion 
& dans une cour où toutes les places font réputées 
le pri.x du mérite , quoiqu’elles foient auffi celui de 

(13] Grégoirf XIII appffuva le mafTacrc de U Banhélemî; 
VanDODça dans un confifloire cumme un eveuement confolant pour U 
religion, k voulut en confacrer & en eternifer le fouvenir par un tableau 
qu'il fit placer dans Ton palais. Ccue feule aâion fulTit pour rendre fa 
mémoire à jamais exécrable. 
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la brigue. Pie V n’était guère d’une famille plus 
relevée ; Adrien VI fut le fils d’un artifan; KicolflsV 
était né dans l’obfcurité ; le père du fameux XXll 

qui ajouta un troifième cercle à la tiare, & qui porta 
trois couronnes, fans polféder aucune terre , raccom- 
modait des fouliers à Cahors ; c’était le métier du 
père à'Urbain IV. Adrien IV, l’un des plus grands 
papes , fils d'un mendiant, avait été mendiant lui- 
même. L’hifloire de l’Eglife cft pleine de ces exemples , 
qui encouragent 1^ fimple vertu, & qui confondent 
la vanité humaine. Ceux qui ont voulu relever la 
nailTance de Sixte-Quint n’ont pas fongé qu’en cela 
ils rabaillaient fa perfonne ; ils lui ôtaient le mérite 
d’avoir vaincu les premières difficultés. Il y a plus 
loin d’un gardeur de porcs , tel qu’il le fut dans fon 
enfance , aux fimples places qu’il eut dans fon ordre, 
que de ces places au trône de l’Eglife. On a compofé 
fa vie à Rome fur des journaux qui n’apprennent 
que des dates , Sc fur des panégyriques qui n’appren- 
nent rien ; le cordelier qui a écrit la vie de Sixte- tcmprjtî , 
Quint commence par dire quil a thonneur de parler écrit en cor- 
du plus haut , du meilleur , du plus grand des pontifes , des 
princes (ir des fages, du glorieux <b de [immortel Sixte. II 
s’ôte lui-même tout crédit par ce début. 

L’cfprit de Sixte-Quint & de fon règne cfl la partie 
eUentielle de fon hifloire ; ce qui le di flingue des 
autres papes, c’efl qu’il ne fit rien comme les autres. 

Agir toujours avec hauteur, 8c même avec violence , 
quand il efl un fimple moine ; dompter tout d’un 
coup la fougue de fon caraâère , dès qu’il efl car- 
dinal ; fe donner quinze ans pour incapable d’affaires, 

8c furtout de régner, afin de déterminer un jour_ 
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en fa faveur les fuffrages de tous ceux qui comp- 
teraient régner fous fon nom ; reprendre toute fa 
hauteur au moment même qu'il eft fur le trône ; 
mettre dans fon pontificat une févérité inouïe, & 
de la grandeur dans toutes fes entreprifes ; embellir 
Rome, 8c laiffer le tréfor pontifical très-riche ; licen- 
cier d’abord les foldats , les gardes même de fes 
prédéceffeurs , 8c diffiper les bandits par la feule 
force des lois , fans avoir de troupes ; fe faire craindre 
de tout le monde par fa place 8c par fon caraélère ; 
c’eft-là ce qui mit fon nom parmi les noms illuflres , 
du vivant même de Henri IV 8c d'EliJabelh. Les autres 
fouverains rifquaient alors leur trône , quand ils 
tentaient quelque entreprife fans le fecours de ces 
nombreufes armées qu’ils ont entretenues depuis : il 
n’en était pas ainfi des fouverains de Rome qui , 
réuniffant le facerdoce 8c l’Empire , n’avaient pas 
même befoin d’une garde. 

Police de Sixte- Quint fe fit une grande réputation , en 
embelliffant 8c en poliçant Rome , comme Henri IV 
cmbelliffait 8c poliçait Paris : mais ce fut-là le moindre 
mérite de Henri, 8c c’était le premier de Sixte. Auffi 
ce pape fit en ce genre de bien plus grandes chofes 
que le roi de France : il commandait à un peuple 
bien plus paifible, ic alors infiniment plus induflrieux ; 
8c il avait dans les raines 8c dans les exemples de 
l’ancienne Rome , 8c encore dans les travaux de fes 
prédéceffeurs , tout l’encouragement à fes grands 
deffeins. 

Ouvngndcs Du temps des C^anromédus, quatorze aqueducs 
immenfes, foutenus fur des arcades, volturaient des 
fleuves entiers à Rome , l’efpace de plufieurs milles , 
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fc y entretenaient continuellement cent cinquante 
fontaines jaillilTantes , & cent dix-huit grands bains 
publics ; outre l’eau néceffaire à ces mers artificielles , 
fur lefquelles on repréfentait des batailles navales. 
Cent mille flatues ornaient les places publiques , 
les carrefours, les temples, les maifons. On voyait 
quatre-vingt-dix coloffes élevés fur des portiques : 
quarante-huit obélifques de marbre de granit , taillés 
dans la haute Egypte, étonnaient l’imagination, qui 
concevait à peine comment on avait pu tranfporter 
du tropique aux bords du Tibre ces maffes prodi- 
gieufes. Il reliait aux papes de rellaurer quelques 
aqueducs, de relever quelques obélifques enfevelis 
fous des décombres , de déterrer quelques flatues. 

Sixte ‘(^nt rétablit la fontaine Matia, dont la 
fource efl à vingt milles de Rome , auprès de l'an- 
cienne Prénelle , 8c il la fit conduire par un aque- 
duc de treize mille pas ; il fallut élever des arcades 
dans un chemin de fept milles de longueur ; un 
tel ouvrage, qui eût été peu de chofe pour l’empire 
romain , était beaucoup pour Rome , pauvre 8c 
refferrée. 

Cinq obélifques furent relevés par fes foins. Le 
nom del’architeéleFfmfdWa, qui lès rétablit , efl encore 
célébré à Rome ; celui fies artifles qui les taillèrent , 
qui les tranfportèrent de fi loin , n’eft pas connu. 

/ On lit dans quelques voyageurs , Sc dans cent auteurs 
qui les ont copiés , que quand il fallut élever fur 
fon piédeftal l’obélifque du Vatican , les cordes 
employées à Cet üfage fe trouvèrent trop longues , 
8c que malgré ladéfenfe fous peine de mort de parler 
pendant cette opération, un homme du peuple s’écria, 
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Mouilki la cordes. Ces contes , qui rendent l'hifloire 
ridicule, font le fruit de l’ignorance; les cabeftans 
dont on fe fervait ne pouvaient avoir befoin de ce 
ridicule fecours. 

Coupole de L’ouvrage qui donna quelque fupériorité à Rome 

St Piene. modemc fur l’ancienne fut la coupole de St Pierre 
de Rome. Il ne reliait dans le monde que trois monu- 
mens antiques de ce genre, une partie du dôme du 
temple de Minerve dans Athènes , celui du Panthéon 
à Rome , &: celui de la grande mofquée de Conllan- 
tinople, autrefois St= Sophie , ouvrage àtjujlinien. 
Mais ces coupoles affez élevées dans l’intérieur étaient 
trop écrafées au dehors. Le Brunelejchi , qui rétablit 
l’architeélure en Italie au quatorzième fiècle , remédia 
à ce défaut par un coup de l’art , en établilfant deux 
coupoles l^une fur l'autre , dans la cathédrale de 
Florence ; mais ces coupoles tenaient encore un peu 
du gothique , 8c n’étaient pas dans les nobles pro- 
portions. Michel-Ange Buonaroli, peintre , fculpteur , 
8c architeéle , également célébré dans ces trois genres , 
donna dès le temps de Jtdes II le delfein des deux 
dômes de St Pierre ; 8c Sixte-Quint fit conftruire en 
vingt-deux mois cet ouvrage dont rien n’approche. 

Bibliothèque La bibliothèque commencée par Nicolas V fut 

duvaticin. tellement augmentée alors que Sixte - Quint peut 
palfer pour, en être le vrai fondateur. Le vaiffeau 
qui la contient eft encore un beau monument. Il 
n’y avait point alors dans l’Europe de bibliothèque 
ni fi ample , ni fi curieufe ; mais la ville de Paris 
l’a emporté depuis fur Rome en ce point ; 8c fi l’ar- 
chitcélure de la bibliothèque royale de Paris n’eft 
pas comparable à celle du Vatican, les livres y font 
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en beaucoup plus grand nombre , bien mieux arran- 
gés , 8c prêtés aux particuliers avec une toute autre 
facilité. 

Le malheur de Sixte- Quint 8c de fes Etats fut Peuple pau 
que toutes fes grandes fondations appauvrirent 
fon peuple , au lieu que Henri IV foulagea le fien. 

L’un 8c l’autre à leur mort laiflerent à peu près 
la même fomme en argent comptant ; car quoi- 
qvL Henri IV eût quarante millions en réferve dont 
il pouvait difpofer, il n’y en avait qu’environ vingt 
dans les caves de la bahilie ; 8c les cinq millions 
d’écus d’or que Sixte mit dans le château St Ange 
revenaient à peu près à vingt millions de nos livres 
d’alors. Cet argent ne pouvait être ravi à la circu- 
lation , dans un Etat prefque fans commerce 8c fans 
manufaélures , tel que celui de Rome , fans appauvrir 
les habitans. Sixte pour amaffer ce trélor , 8c pour 
fubveniràces dépenfes , fut obligé de donner encore 
plus d’étendue à la vénalité des emplois que n’avaient 
fait fes prédécefieurs. Sixte IV , Jules II , Léon X 
avaient commencé ; Sixte aggrava beaucoup ce far- 
deau : il créa des rentes à huit, à neuf, à dix pour 
cent , pour le payement defquelles les impôts furent 
augmentés. Le peuple oublia qu’il embellilfait Rome ; 
il fentit feulement qu’il l’appauvriffait , 8c ce pontife 
fut plus haï qu’admiré. 

Il faut toujours regarder les papes fous deux Témérités Ue 
afpeûs ; comme fouverains d’un Etat , 8c comme 
chefs de l’Eglife. Sixte-Qiiint en qualité de premier 
pontife voulut renouveler les temps de Grégoire VII. 

Il déclara Henri IV alors roi de Navarre incapable de 
fuccéder à la couronne de France. Il priva .la reine 
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Elijabetk de fes royaumes par une bulle ; & fi la flotte 
invincible de Philippe II eût abordé en Angleterre , 
la bulle eût pu être inife à exécution. La manière 
dont il fe conduifit avec Henri III après raflalfinat 
du duc de Guije ic du cardinal Ton frère ne fut pas 
fi emportée. Il fe cpntei}ta de le déclarer excom- 
inunié , s'il ne fefait péniteitce de ces deux meur- 
tres. C’était imiter 5' Atnbroije; c’était agir comme 
Alexandre III qui exigea une pénitcnca publique du 
meurtre de Eecquet, canonifé fous le nom de Thomas 
de Cantorbèry. Il était avéré que le roi de France 
Henri III venait d'alfafEner dans fa propre maifon 
deux princes, dangereux à la vérité, mais auxquels 
on n’avait point fait le procès , ic qu’il eût été très- 
difficile de convaincre de crime en juftice réglée. 
Ils étaient les chefs d’une ligue funefle, mais que le 
roi lui-même avait fignée. Toutes les circonfiances 
de ce double alTaffinat étaient horribles ; Sc fans entrer 
ici dans les juftifications prifes de la politique fc 
du malheur des temps , la fureté du genre humain 
l’emblait demander un frein à de pareilles violences. 
SixU-Quint perdit le fruit de fa démarche auftère & 
inflexible , en ne foutenant que les droits de la tiare 
& du facré collège , Sc non ceux de l’humanité ; en 
ne blâmant pas le meurtre du duc de Guije autant 
que celui du cardinal ; en n’infiflant que fur la pré- 
tendue immunité de l’Eglifc , fur le droit que les 
papes réclamaient déjuger les cardinaux ; en com- 
mandant au roi de France de relâcher le cardinal de 
Bourbon Sc l’archevêque de Lyon , qu’il retenait en 
prifon par les raifons d’Etat les plus fortes ; enfin 
en lui ordonnant de venir dans l’efpace de foixante 
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jours expier fon crime dans Rome. Il eft très-vrai que 
SixU-Qmnt , chef des chrétiens , pouvait dire à un 
prince chrétien : Purgez-vous devant Dieu £un double 
homicide : mais il ne pouvait pas lui dire ; Ceji à moi 
Jeul de juger vos fujets eaUJiaJliques , c'ejl à moi de vous 
juger dans ma cour. 

Ce pape parut encore moins conferver la grandeur Abus du 
& l’impartialité de fon miniftère , quand après le 
parricide du moine Jacques Clément , il prononça 
devant les cardinaux ces propres paroles , fidelle- 
ment rapportées par le fecrétaire du confiftoire : 

Celte mort , dit-il , qui donne tant d’étonnement ù d'admi- 
ration fera crue a peine de Ut pojlérité. Un três-puijfant 
roi entouré dune forte armée , qui a réduit Paris à lui 
demander mijéricorde , ejl tué dun Jeul coup de couteau par 
un pauvre religieux. Certe ce grand exemple a été donné, 
afin que chacun connaijfe la force des jugement de Dieu. 

Ce difeours du pape parut horrible , en ce qu’il 
femblait regarder le crime d’un fcélératinfenfé comme 
une infpiration de la providence. 

Sixte était en droit de refufer les vains honneurs 
d’un fervice funèbre à Henri III, qu’il regardait comme 
exclus de la participation aux prières. Audi dit-il 
dans le même confiftoire ; Je les dois au roi de France, 
mais je ne Us dois pas à Henri de Valois impénitent. 

Tout cède à l’intérêt : ce même pape qui avait Slnu-duinf 
privé fi fièrement Elifabeth & le roi de Navarre de I^'^rE^agnc 
leurs royaumes , qui avait fignifié au roi Henri ///*' '“S" 

qu U fallait venir repondre a Rome dans loixante iv. 
jours , ou être excommunié , refufa pourtant à la 
fin de prendre le parti de la ligue & de l’Efpagnc 
contre Henri lŸ alors hérétique.^ Il fentait que fi 
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Philippe // réufliffait , ce prince maître à la fois de la 
France, du Milanais, & de Naples, le ferait bien- 
tôt du St Siège 8c de toute Tltalie. Sixle- Quint fit 
donc ce que tout homme fage eût fait à fa place; 
il aima mieux s’expofér à tous les reflentimens de 
Philippe II que de fe ruiner lui-même en prêtant la 
56 août main à la ruine de Henri IV. Il mourut dans ces 
*^3°' inquiétudes, n’ofant fccourir Henri IV 8c craignant 
Philippe II. Le peuple romain qui gémiffait fous le 
fardeau des taxes , 8c qui haïflait un gouvernement 
trille 8c dur, éclata à la mort de Sixte; on eut beau- 
coup de peine à l’empêcher de troubler la pompe 
funèbre , de déchirer en pièces celui qu’il avait adoré 
à genoux. Prefque tous fes tréfors furent dilfipésun 
an après fa mort , ainfi que ceux de Henri IV. Dellinée 
ordinaire qui fait voir allez la vanité des delTeins des 
hommes. 

CHAPITRE CLXXXV. 



Des fuccejfeurs de Sixte-Quint. 



CrtgiiuXiy 



C3n voit combien l’éducation, la patrie , tous les 
préjugés gouvernent les hommes. Grégoire XIV né 
milanais 8c fujet du roi d’Elpagne , fut gouverné 
par la faélion efpagnole, à laquelle Sixte né fujet de 
Rome avait réfillé. Il immola tout à Philippell. Une 
armée d’Italiens fut levée pour aller ravager la France 
aux dépens de ce même tréfor que Sixte-Quint avait 
amaflé pour défendre l'Italie; 8c cette armée ayant 
été battue 8c dilfipce, il ne relia à Grégoire XIV que 
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la honte de s’être appauvri pour Philippe II 8c d’être 
dominé par lui. 

Clément VIII, Aldobraniiin, fils d’un banquier flo- CUnniVIll 
rentin, fe conduiCtavec plus d’efprit & d’adreffe : il 
connut tres-bien que l'intérêt du S* Siège était de 
tenir autant qu’il pouvait la balance entre la France 
8c la raaifon d’Autriche. Ce pape accrut le domaine 
eccléfiaftique du duché de Fcrrare. C’était encore un 
efiet de ces lois féodales fi épineufes 8c fi conteflées, 

8c c’était une fuite évidente de la faible ITé de l'Empire. 

La coroteffe Mathilde, dont nous avons tant parlé, 
avait donné aux papes Ferrare , Modène 8c Reggio , 
avec bien d’autres terres. Les empereurs réclamèrent 
toujours contre la donation de ces domaines , qui 
étaient des fiefs de la couronne de Lombardie. Ils 
devinrent malgré l’Empire fiefs du St Siège, comme 
Naples qui relevait du pape après avoir relevé des 
empereurs. Ce n’eft que de nos jours que Modène 
8c Reggio ont été enfin folemnellemcnt déclarés fief» 
impériaux. Mais depuis Grégoire VII ils étaient , 
ainfi que Ferrare , dépendans de Rome ; 8c la maifon 
de Modène , autrefois propriétaire de ces terres , ne 
les poffédait plus qu’à titre de vicaire du St Siège. 

En vain la cour de Vienne, 8c les diètes impériales 
prétendaient toujours la fuzeraineté. Clément VIII 
enleva Ferrare à la maifon à'EJl, 8c ce qui pouvait 1597. 
produire une guerre violente ne produifit que des 
proteflations. Depuis ce temps Ferrare fut prefque 
déferte. [a) 

Ce pape fit la cérémonie de donner l’abfoluiion 8c 
la dilcipline k Henri IV en la perfonne des cardinaux 

(a) Voyez raiticle Tnrêrey dans le DiBiomaire pkilofopiiifui . 

FJfai fur les moturs, ùc. Tome IV. Q 
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Climnt (lu Pen vn Se d'OJfal; mais on voit combien la cour de 
lipUoe à ' Rome craignait toujours Philippe 11 , par les ména- 
geinens Sc les artifices dont ufa Clmefil VIII pour 
da Pirron S: parvenir à réconcilier IV avec l’Eglife. Ce 
à'OJfat. prince avait abjuré folemnellcment la religion réfor- 
méc ; & cependant les deux tiers des cardinaux 
perfiftèrcm dans un confiftoire à lui refufer l’abfo- 
lution. l.es ambaffadeurs du roi eurent beaucoup 
de peine à empêcher que le pape fe fervît de cette 
foi mule : jYHus réhabilitons Henri dans Ja royauté. Le 
minillère de Rome voulait bien reconnaître Henri 
pour roi de France , & oppofer ce prince à la maifon 
dWutriche ; mais en même temps Rome foutenait 
autant qu’elle pouvait fon ancienne prétention de 
difpofer des royaumes. 

PmI r. Sous Paid F, renaquit l’ancienne querelle 

de la jurifdi(31on féculière & de l’eccléfiaftique , qui 
avait fait verfer autrefois tant de fang. Le fénat de 

1 G 05 . Venife avait défendu les nouvelles donations faites 
aux églifes fans fon concours, Sc furtout l'aliénation 
des biens-fonds en faveur des moines. Il fe crut auffi 
en droit de faire arrêter Sc de juger un chanoine de 
Viccncc , Sc un abbé de Ncrvèfe, convaincus de 
rapines Sc de meurtres. 

Querelle de Le pape écrivit à la république que les décrets 
Veuifr * ^ l’emprifonneinent des deux eccléfiafliqucs blef- 

faient l’honneur de Dieu ; il exigea que les ordon- 
nances du fénat fuffent remifes à fon nonce .'Sc 
qu'on lui rendît aufll les deux coupables, qui ne 
devaient être jufliciables que de la cour romaine. 

Paul V, qui peu de temps auparavant avait fait 
plier la république de Gènes dans une occafion 
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pareille, crut que Vcnife aurait la même condefcen- 
dance. Le fénat envoya un ambalTadeur extraor- 
dinaire pour foutenir fes droits. Paul répondit à 
i’ambafladcur que ni les droits ni les raifons de 
Venife ne valaient rien , & qu’il fallait obéir. Le 
fénat n’obéit point. Le doge & les fénatcurs furent 
excommuniés , & tout l’Etat de Venife mis en inter- 1 
dit , c’eft-à-dire qu’il fut défendu au clergé , fous ’ 
peine de damnation éternelle , de dire la meffe , de 
faire le fervice , d’adminiftrer aucun lacrement, 

8c de prêter fon miniflère à la fépulture des morts. 
C’était ainfi que Grégoire VII 8c fes fucceffeurs en 
auraient ufé envers plufieurs empereurs , bien fùrs 
alors que les peuples aimeraj|^t mieux abandonner 
leurs empereurs que leurs églifes , 8c comptant 
toujours fur des princes prêts à envahir les domaines 
des excommuniés. Mais les temps étaient changés : 
PiJM/Fpar cette violence hafardait qu’on lui défobéît, 
ou que Venife fît fermer toutes les églifes 8c renonçât 
à la religion catholique : elle pouvait aifément em- 
braOer la grecque , ou la luthérienne , ou la calvi- 
nifte , 8P parlait en effet alors de fe féparer de 
la communion du pape. Le changement ne fe fût 
pas fait fans troubles ; le roi d’Efpagne aurait pu 
en profiter. Le fénat fe contenta de défendre la 
publication du monitoire dans toute l’étendue de 
fes terres. Le grand- vicaire de l’évêque de Padoue, 
à qui cette défenfe fut fignifiée , répondit au podeflat 
qu’il ferait ce que Dieu lui infpirerait ; mais le 
podeflat ayant répliqué que Dieu avait infpiré 
au confeil des dix de faire pendre quiconque défo- 
béirait, l'interdit ne fut publié nulle part; 8c la cour 
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de Rome fut affez heureufe pour que tous les Véni- 
tiens coniinuaffcut à vivre en catholiques malgré 
elle. 

11 n'y eut que quelques ordres religieux qui 
obéirent. Les jéfuites ne voulurent pas donner 
l'exemple les premiers. Leurs députes fe rendirent 
à l’aflemblée générale des capucins ; ils leur dirent 
que dans celte grande affaire l'univers avait les j/eux Jur 
les capucins, <lr qu'on attcTidait leur démarche pour /avoir 
quel parti on devait prendre. Les capucins , qui fc 
crurent en Ipeélacle à l’univers , ne balancèrent pas 
à fermer leurs églifes. Les jéfuites 8c les théatins 
fermèrent alors les leurs. Le fénat les fit tous em- 
barquer pour Rome,||^ les jéfuites furent bannis à 
perpétuité. 

Parmi tant de moines qui depuis leur fondation 
avaient trahi leur patrie pour les intérêts des papes , 
il s’en trouva un à Venife qui fut citoyen 8c qui 
acquit une gloire durable en défendant fes fouverains 
contre les prétentions romaines ; ce fut le célébré 
Sarpi , fl connu fous le nom de Fra-Paolo. 11 était 
théologien de la république ; ce titre de tWologien 
ne l’empêcha qjas d’être un excellent jurifconfulte. 
Il foutint la caufe de Venife avec toute la force de 
la raifon 8c avec une modération 8c une finefle qui 
rendaient cette raifon viélorieufe. Deux fujets du 
pape 8c un prêtre de Venife fubornèrent deux 
alTaffins pour tuer Fra-Paolo. Ils le percèrent de trois 
coups de ftilct Sc s’enfuirent dans une barque à dix 
rames , qui leur était préparée. Un aflalTinat fi bien 
concerté , la fuite des meurtriers alfurée avec tant 
de précautions 8c de frais marquaient évidemment 
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qu’ils avaient obéi aux ordres de quelques hommes 
puÜTans ; on accufa les jéfuites, on foupçonna le 
pape : le crime fut défavoué par la cour romaine 
& par les jéfuites. Fra-Paolo qui réchappa de fes 
blelTures garda long -temps un des Ailets dont il 
avait été frappé , & mit au-deffous cette infcription : 
fiilo délia chieja romana. 

Le roi d’Efpagne excitait le pape contre les 

• O î • ' T tr r 1 * 1 • nocdi.Tunir 

Vénitiens , 8c le roi Henrt IV le dcclarau pour eux. entre Vcmfc 
Les Vénitiens armèrent à Vérone, à Pado^e , à 
Bergame, à Brefcia; ils levèrent quatre mille folcTats 
en France. Le pape de fon côté ordonna la levée de 
quatre mille corfes , &: de quelques fuiAes catho- 
liques. Le cardinal Borghéfe devait commander cette 
petite armée. Les Turcs remercièrent Dieu folem- 
ncllement de la difeorde qui divifait le pape & 

Venife. Le roi Henri IV eut la gloire , comme je l’ai 
déjà dit, d’être l'arbitre du différend, &: d’exclure 
Philippe III de la médiation. Paul V effuya la mor- 
tiRcation de ne pouvoir même obtenir que l’accom- 
modement fe fît à Rome. Le cardinal de JoycuJe , 
envoyé par le roi de France à Venife, iévoqua, au 1607. 
nom du pape , l’excommunication & l’interdit. Le 
pape abandonné par l'Efpagne ne montra plus que 
de la modération , &: les jéfuites reAèrent bannis de 
la république pendant plus de cinquante ans : ils • 

n’y ont été rappelés qu’en 1657, à la prière du 
pape Alexandre VII, mais’ ils n’ont jamais pu y 
rétablir leur crédit. 

Paul V depuis ce temps ne voulut plus faire 
aucune dédfion qui put compromettre fon autorité; 
on le preffa en % ain de faire un article de foi de 

Q 3 
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l’immaculée conception de la Vierge : il fe contenta 
de défendre d’enfeigner le contraire en public , pour 
ne pas choquer les dominicains . qui prétendent 
qu’elle a été conçue comme les autres dans le p’éché 
originel. Les dominicains étaient alors très-puilfans 
en Ëfpagnc 8c en Italie. 

Vau! y cm- Il s’appliqua à embellir Rome , à raffembler les 
bdiit Rome, bcaux Ouvrages de fculpture 8c de peinture. 

Rome lui doit fes plus belles fontaines , furtout 
celle qui fait jaillir l’eau d’un vafe antique tiré des 
thermes de Vejpajien , 8c celle qu’on appelle l'Aajua 
Paola , ancien ouvrage à'AuguJle, que Paul V rétablit ; 
il y fit conduire l’eau par un aqueduc de trente- cinq 
mille pas , à l’exemple de Sixte-Quinl. C’était à qui 
lailTcrait dans Rome les plus nobles tnonumens. Il 
acheva le palais de Monte-Cavallo. Le palais Bor- 
ghefe efl un des plus confidérables. Rome embellie 
fous chaque pape devenait la plus belle ville du 
Uriaintuffu monde. Urbain VIII conflruifit ce grand autel de 
S‘ Pierre, dont les colonnes 8c les omemens paraî- 
traient par-tout ailleurs des ouvrages immenfes , 8c 
qui n’ont là. qu’une jufle proportion : c’eft le chef- 
d’œuvre du florentin Bernini , digne de mêler fes 
ouvrages avec ceux de fcn compatriote Mtckd- 
Ânge. 

Cet Urbain VIII, dont le nom était Barberini , 
aimait tous les arts : il réuflilTait dans la poëfie 
' latine. Les Romains dans une profonde paix jouif- 

faient de toutes les douceurs que les talens répandent 
dans la fociété , 8c de la gloire qui leur efl attachée. 

1644. Urbain réunit à l’Etat-eccléfiaflique le duché d’Ur- 
bino , Pefaro , Sinignglia , après l’extinélion de la 
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maifon de la Rovère , qui tenait ces principautés 
en Bef du S‘ Siège. La domination des pontifes 
romains devint donc toujours plus puiflante depuis 
Alexandre VI. Rien ne troubla plus la tranquillité 
publique ; à peine s’aperçut-on de la petite guerre PetUegutrrt. 
quUrbain VIII, ou plutôt les deux neveux, firent 
à Edouard duc de Parme, pour l’argent que ce due 
devait à la chambre apollolique fur Ton duché de 
Callro. Ce fqt une guerre peu fanglante 8c palfagère, 
telle qu'on la devait attendre de ces nouveaux 
Romains , dont les moeurs doivent être nécellaire- 
ment conformes à l’efprit de leur gouvernement. 

Le cardinal Barberin , auteur de ces troubles , mar- 
chait à la tête de fa petite armée avec des indul- 
gences. La plus forte bataille qui fe donna fut entre 
quatre ou cinq cents hommes de chaque parti. La 
forterelTede Piegaia fe rendit à diferétion, dès qu’elle 
vit approcher l’artillerie; cette artillerie confillaiten 
deux coulevrines. Cependant il fallut pour étouffer 
ces troubles , qui ne méritent point de place dans 
l'hifloire , plus de négociations que s’il s’était agi de 
l’ancienne Rome Sc de Carthage. On ne rapporte cet 
événement que pour faire connaître le génie de Rome 
moderne, qui finit tout par la négociation, comme 
l'ancienne Rome finiffait tout par des viéloires. 

Les cérémonies de la religion , celles des pré- Peiîto oeoi- 
féances , les arts , les antiquités , les édifices , les 
jardins , la mufique , les alTemblées occupèrent le 
loifir des Romains , tandis que la guerre de trente 
ans ruina l’Allemagne, que le fang des peuples 8c 
du roi coulait en Angleterre, 8c que bientôt après 
la guerre civile de la fronde défola la France. • 

Q 4 
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dn Mais ii Rome était heurcufe par fa tranquillité, 
& illuftre par fes monumens , -le peuple était dans 
la milére. L’argent qui fervit à élever tant de chefs- 
d'œuvre d'architeélure retournait aux autres nations 
par le défavantage du commerce. 

Les papes étaient obligés d'acheter des étrangers 
le blé dont manquent les Romains, & qu'on reven- 
dait en détail dans la ville. Cette coutume dure 
encore aujourd'hui : il y a des Etats que le luxe 
enrichit , il y en a d’autres qu’il appauvrit. La 
fplendeur de quelques cardinaux , Sc des parens des 
papes , fervait à faire mieux remarquer l'indigence 
des autres citoyens , qui pourtant à la vue de tant 
de beaux édifices femblaient s’énorgueillir dans leur 
pauvreté d'être habitans de Rome. 

Les voyageurs qui allaient admirer cette ville 
étaient étonnés de ne voir d'Orviette à Terracinc, 
dans l'efpacc de plus de cent milles , qu'un terrain 
dépeuplé d'hommes Sc de befliaux. La campagne de 
Rome , il efl vrai , eft un pays inhabitable , infeélé 
par des marais croupiffans , que les anciens Romains 
avaient defféchés. Rome d’ailleurs eft dans un 
terrain ingrat , fur le bord d’un fleuve qui à peine 
eft navigable. Sa fituation entre fept montagnes était 
plutôt celle d’un repaire que d'une ville. Ses pre- 
mières guerres furent les pillages d’un peuple qui 
ne pouvait guère vivre que de rapines ; Sc lorfque le 
diélateur Camille tut pris Veies, à quelques lieues de 
Rome dans l’Ombrie, tout le peuple romain voulut 
quitter fon territoire ftérile & fes fept montagnes , 
pour fe tranfplanter au pays de Veies. On ne rendit 
depuis les environs de Rome fertiles qu’avec l'argent 
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des nations vaincues , &: par le travail d'une foule 
d’efdaves : mais ce terrain fut plus couvert de palais 
que de moilTons. Il a repris enfin fon premier état 
de campagne déferte. 

Le Siège poSédait ailleurs de riches contrées, 
comme celle de Bologne. L’évêque de Salisbury, 
Burnet, attribue la milère du peuple , dans les meil- 
leurs cantons de ce pays , aux taxes 8c à la forme du 
gouvernement. Il a prétendu , avec prcfque tous les 
écrivains , qu'un prince éleélif qui règne peu d’années 
n’a ni le pouvoir ni la volonté de faire de ces établif- 
femens utiles qui ne peuvent devenir avantageux 
qu’avec le temps. Il a été plus aifé de relever les obé- 
lifques , 8c de condruire des palais 8c des temples , 
que de rendre la nation commerçante 8c opulente. 
Quoique Rome fût la capitale des peuples catholi- 
ques , elle était cependant moins peuplée que Venife 
8c Naples. 8c fort au-deflbus de Paris 8c de Londres; 
elle n’approchait pas d’Amderdam pour l'opulence , 
8c pour les arts néceffaires qui la produifent. On ne 
comptait à la fin du dix-feptième fièclc qu’environ 
cent vingt-mille habitans dans Rome par le dénom- 
brement imprimé des familles , 8c ce calcul fe trouvait 
encore vérifié par les regiftres des naiffances. Il 
nailfait année coinmune trois mille fix cents enfans : 
ce nombre des naiffances multiplié par trente-quatre 
donne toujours à peu près la fomrae des habitans , 
8c cette fomme eft ici de cent vingt - deux mille 
quatre cents. Paul Jmt dans fon hiftoire de Lion X 
rapporte que du temps de Clément VII Rome ne 
poffédait que trente - deux mille habitans. Quelle 
dififérencc de ces temps avec ceux des Trajan 8c des 



DépopiiTa- 
tion de Ro- 
me. 



Digitized by Google 




25o De l’ I t a l I e. 

Antonins! Environ huit mille juifs établis à Rome 
n'étaient pas compris dans ce dénombrement : ces 
juifs ont toujours vécu paifiblement à Rome , ainli 
’ qu’à Livourne. On n’a jamais exercé contr’euxen 
Italie les cruautés qu’ils ont foufFertes en Efpagiie 
& en Portugal. L’Italie était le pays de l’Europe où 
la religion infpirait alors le plus de douceur. 

Rome fut le feul centre des arts &; de la politefle 
jufqu’au fiècle dcLouisXIV, 8c c’eft ce qui détermina 
la reine Ckrijline à y fixer fon féjour : mais bientôt 
l’Italie fut égalée dans plus d’un genre par la France, 
Sc furpalTéc de beaucoup dans quelques-uns. Les 
Anglais eurent fur elle autant de fupériorité par les 
fciences que par le commerce. Rome conferva la 
gloire de fes antiquités & des travaux qui la dillin* 
guèrent depuis Jule^II. 

i 

CHAPITRE CLXXXVI. 

Suite de t Italie au dix-Jeptieme fiicle. 

De la Tof. I_i A Tofeane était, comme l’Etat du pape , depuis 
*"'■ le feizième fièclc , un pays tranquille & heureux. 
Florence , rivale de Rome , attirait chez elle la même 
foule d’étrangers qui venaient admirer les chefs- 
d’œuvre antiques 8c modernes dont elle était remplie. 
On y voyait cent foixante Aatues publiques. Les 
deux feules qui décoraient Paris , celle de Henri IV 
8c le cheval qui porte la ftatue de Louis XIII, avaient 
été fondues à Florence, 8c c’étaient des préfens des 
grands-ducs. 
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Le commerce avait rendu laTofcane fi florifiante 
Sc fes fouverains fi riches que le grand-duc Cojme II 
fut en état d’envoyer vingt mille hommes au fccours 
du duc de Mantoue, contre le duc de Savoie en 
1 6 ] 3 , fans mettre aucun impôt fur fes fujet» : 
exemple rare chez les nations plus puiflantes. 

La ville de Venife jouiffait d’un avantage plus Venirc Bonf- 
fingulier ; c’eft que depuis le treiziéme fièclc fa 
tranquillité intérieure ne fut pas altérée un feul 
moment ; nul trouble, nulle fédition, nul danger 
dans la ville. Si on allait à Rome 8c à Florence pour 
y voir les grands monumens des beaux arts , les 
étrangers s’emprefiaient d’aller goûter dans Venife 
la liberté 8c les plaifirs ; 8c on y admirait encore , 
ainfi qu’à Rome, d’excellens morceaux de peinture. 

Les arts de l’efprit y étaient cultivés ; les fpeftacles 
y attiraient les étrangers. Rome était la ville des 
cérémonies , 8c Venife la ville des divertiflemens : 
elle avait fait la paix avec les Turcs après la bataille 
de Lépante, 8c fon commerce, quoique déchu, était 
encore confidérable dans le Levant : elle poffédait 
Candie, 8c plufieurs îles, l’IUrie, la Dalmatie, une 
partie de l’Albanie , 8c tout ce qu’elle conlerve de 
nos jours en Italie. f 

Au milieu de fes profpérités elle fut fur le point Conjuration 
d’être détruite par uneconfpiration qui n’avait point 
d’exemple depuis la fondation de la république. * * 
L’abbé de 5 ^ Réal, qui a écrit cet événement célèbre 
avec le flyle de Sallujle, y a mêlé quelques embellif- 
lemens de roman , mais le fond en eft très - vrai. 

Venife avait eu une petite guerre avec la maifon ' 
d’Autriche fur les côtes de l’IUrie. Le roi d’Efpagnc 
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Philippe III, pofleffeur du Milanais , était toujours 
l’ennemi fecret des Vénitiens. Le duc d’O^iW vice- 
roi de Naples , dom Pfdre de Tolède gouverneur de 
Milan , 8c le marquis de Bedmar ambaffadeur d'Ef- 
pagne à Venife , depuis cardinal de la Cueva , s’unirent 
tous trois pour anéantir la république ; les mefures 
étaient fi extraordinaires , 8c le projet fi hors de vrai- 
fcmblance que le fénat, tout vigilant 8c tout éclairé 
qu’il était , ne pouvait en concevoir de foupçon. 
Venife était gardée par fa fiiuation , 8c par les lagunes 
qui l’environnent. La fange de ces lagunes , que les 
eaux portent tantôt d’un côté, tantôt d’un autre, ne 
laiffe jamais le même chemin ouvert aux vaiffeaux ; 
il faut chaque jour indiquer une route nouvelle. 
Venife avait une flotte formidable fur les côtes de 
riftrie , où elle fêlait la guerre à l’archiduc d’Au- 
triche Ferdinand, qui fut depuis l’empereur Ferdi- 
nandll. Il paraiffait impofllblc d’entrer dans Venife: 
cependant le marquis de Bedmar ralfemble des 
étrangers dans la ville, attirés les uns par les autres 
jufqu’au nombre de cinq cents. Les principaux 
conjurés les engagent fous différens prétextes , 8c 
s’alfurent de leur fervice avec l’argent que l’ambaf- 
fadeur fournit. On doit mettre le feu à la ville en 
plufieurs endroits à la fols ; des troupes du Milan.ris 
doivent arriver par la terre ferme ; des matelots 
gagnés doivent montrer le chemin à des barques 
chargées de foldats que le duc à'OJfone a envoyées, 
à quelques lieues de Venife ; le capitaine Jarq'.ui 
Pierre, un des conjurés , officier ^e marine au fervice 
de la république , 8c qui commandait douze vailfeaux 
pour elle , fc charge de faire brûler ces vaiffeaux , 
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& d'empêcher , par ce coup extraordinaire , le refte 
de la flotte de venir à temps au fecours de la ville. 
Tous les conjurés étant des étrangers de nations 
différentes , il n’eft pas furprenant que le complot ait 
étédécouvert. Le procurateur Wani, hiftorien célébré 
de la république , dit que le fénat fut inftruit de 
tout par plufieurs perfonnes : il ne parle point de 
ce prétendu remords que fentit un des conjurés 
nommé JaJier, quand Renaud leur chef les harangua 
pour la dernière fois , 8c qu’il leur fit , dit-on , une 
peinture fi vive des horreurs de leur entrepril'e que 
et JaJfier , au lieu d’être encouragé, fe livra au 
repentir. Toutes ces harangues font de l’imagination 
des écrivains : on doit s’en défier en lifant Phiftoire : 
il n’efl ni dans la nature des choies , ni dans aucune 
vraifemblance , qu’un chef de conjurés leur falTe 
une defeription pathétique des horreurs qu’ils vont 
commettre , 8c qu’il effraie les imaginations qu’il 
doit enhardir. Tout ce que le fénat put trouver de 
conjurés fut noyé incontinent dans les canaux de 
Venife. On refpefla dans Bedmar le caraélère d’am- 
bafladeur qu’on pouvait ne pas ménager ; 8c le fénat 
le fit fortir fccrétement de la ville , pour le dérober 
à la fureur du peuple. 

Venife échappée à ce danger fut dans un état 
floriffant jufqu’à la prife de Candie. Cette république 
foutint feule la guerre contre l'empire turc pendant 
près de trente ans, depuis 1641 jufqu’à 1669. Le 
fiége de Candie , le plus long 8c le plus mémorable 
dont l’hiftoire faffe mention , dura près de vingt 
ans ; tantôt tourné en blocus , tantôt ralenti 8c aban- 
donné, puis recommencé à plufieurs reprifes , fait 
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enfin dans les formes deux ans & demi fans relâche, 
jufqu’à ce que ce monceau de cendres fut rendu aux 
Turcs avec l’île prefque toute entière en 166g. 

Avec quelle lenteur , avec quelle difficulté le genre 
humain fe civilifc, & la fociété fe perfcélionne! On 
voyait auprès de Venife, aux portes de cette Italie 
où tous les arts étaient en honneur, des peuples auffi 
peu policés que l’étaient alors ceux du Nord. L’Iflrie, 
la Croatie , la Dalmatic étaient prefque barbares : 
c’était pourtant cette même Dalmatic fi fertile & fi 
agréable fous l’empire romain ; c’était cette terre 
délicieufe que Dioclétien avait choifie pour fa retraite , 
dans un temps où ni la ville de Venife ni ce nom 
n’exiflaient pas encore. Voilà quelle eft la viciffitude 
des chofes humaines. Les Morlaques furtout paf- 
faient pour les peuples les plus farouches de la terre. 
C’eft ainfi que la Sardaigne , la Corfe ne fe reflentaient 
ni des mœurs , ni de la culture de l’efprit , qui 
fefaient la gloire des autres Italiens. Il en était comme 
dé l’ancienne Grèce , qui voyait auprès de fes limites 
des nations encore fauvages. 

Les chevaliers de Malthe fe foutenaient dans cette 
île , que CharUs-Quint leur donna après que Soliman 
les eut chalTés de Rhodes en 1523. Le grand-maître 
Villiers i'hle-Adam , fes chevalier» Sc les Rhodiens 
attachés à eux , furent d’abord errans de ville en 
ville, à Meffine . à Gallipoli, à Rome, à Viterbe. 
L'hk-Adam alla jufqu’à Madrid implorer CharUs- 
Qiiint ; il palfa en France , en Angleterre , tâchant 
de relever par-tout les débris de fou ordre qu’on 
croyait entièrement ruiné. CharUs-Quinl fit préfent 
de Malthe aux chevaliers en 1 5 25, auffi-bien que de 
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Tripoli ; mais Tripoli leur fut bientôt enlevé par les 
amiraux de Soliman. Malchc n’était qu’un rocher 
prefque ftérile : le travail y avait forcé autrefois la 
terre à ê.tre féconde , quand ce pays était poffédé 
par les Carthaginois ; car les nouveaux polTeffeurs 
y trouvèrent des débris de colonnes , de grands édi- 
fices de marbre, avec des infcriptions en langue 
punique. Ces relies de grandeur étaient des témoi- 
gnages que le pays avait été florilTant. Les Romains 
ne dédaignèrent pas de le prendre fur les Cartha- 
ginois ; les Arabes s’en emparèrent au neuviènle 
fiècle , 8c le normand Roger comte de Sicile l’annexa 
à la Sicile vers la fin du douzième fiècle. Quand 
Villicrs l'hU-Adam eut tianfporté le fiége de fon ordre 
dans cette île , le même ■S’o/iman , indigné de voir tous 
les jours fes vailTcaux expofés aux courfes des enne- 
mis qu'il avait cru détruire , voulut prendre Malthe 
comme il avait pris Rhodes. Il envoya trente mille 
foldats devant cette petite place , qui n’était défen- 
due que par fept cents chevaliers. Le grand-maître 
Jean de la Valette, âgé de foixante 8c onze ans , foutint 
quatre mois le fiége. 

Les T urcs mo.ntèrent à l’alTaut en plufieurs endroits 
dilTérens ; on les repouffait avec une machine d’une 
nouvelle invention ; c’étaient de grands cercles de 
bois couverts de laine enduite d’eau-de-vie, d'huile, 
de falpêtre 8c de poudre à canon , 8c on jetait ces 
cercles enflammés fur les affaillans. Enfin environ 
fix mille hommes de fecours étant arrives de Sicile, 
les Turcs levèrent le fiége. Le principal bourg de 
Malthe qui avait foutenu le plus d’alTauts fut nommé 
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la cité viBoricuJe , nom qu’il conferve encore aujour- 
(1 hui. Le grand-maître de la Valette fit bâtir une cité 
nouvelle qui porte le nom de la Valette, & qui rendit 
Malihe imprenable. Cette petite île a toujours depuis 
ce temps bravé toute la puilTance ottomane; mais 
l’ordre n’a j amais été aflez riche pour tenter de grandes 
conquêtes , ni pour équiper des flottes nombreufes. 
Cemonaftère de guerriers ne fubfifle guère que des 
bénéfices qu’il polTède dans les Etats catholiques , 
& il a fait bien moins de mal aux Turcs que les 
corfaires algériens n’en ont fait aux chrétiens. 



CHAPITRE CLXXXVII. 

De la Hollande au dix-Jepliime fiècle. 

^Frugalité X-j A Hollande mérite d’autant plus d’attention que 
graideùî' c’efl un Etat d'une efpcce toute nouvelle , devenu 
puiflant fans pofleder prefque de terrain, riche en 
n’ayant pas de fon fonds de quoi nourrir la ving- 
tième partie de fes habitans , & confidérable en 
Europe par fes travaux au bout de l’Afie. Vous 
1609. voyez cette république reconnue libre 8c fouvetaine 
par le roi d’Efpagne fon ancien maître , apres avoir 
acheté fa liberté par quarante ans de guerre. Le 
travail 8c la fobriété furent les premiers gardiens de 
cette liberté. On raconté que le marquis de Spinola 
8c le préfident Richardot allant à la Hâve en 1608 
pour négocier chez les Hollandais mêmes cette pre- 
mière trêve , ils virent fur leur chemin fortir d'un 

petit 
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petit bateau huit ou dix perfonnes , qui s'ai&rent 
fur l’herbe 8c firent un repas de pain , de fromage 
8c de bière , chacun portant foi-même ce qui lui 
était néceflaire. Les ambafladeurs efpagnols deman- 
dèrent à un payfan , qui étaient ces voyageurs ? Le 
payfan répondit : Ce font Us députés des Etats nos fou- 
verainsfeigneurs 6 maîtres. Les ambafladeurs efpagnols 
s'écrièrent : Voilà des gau qti on ne pourra jamais vaincre , 
ér ax/tc Ufquels il faut faire la paix. C’eft à peu près ce 
qui était arrivé autrefois à des ambafladeurs de Lacé- 
démone , 8c à ceux du roi de Perfe. Les mêmes moeurs 
peuvent avoir ramené la même aventure. En général 
les particuliers de ces provinces étaient pauvres 
alors , 8c l'Etat riche ; au lieu que depuis les citoyens 
font devenus riches , 8c l’Etat pauvre. C’eft qu’alors 
les premiers fruits du commerce avaient été confa- 
crés à la défenfe publique. 

Ce peuple ne polTédait encore ni le cap de Bonne- 
Efpérance dont il ne s’empara qu’en 1653 
Portugais , ni Cochin 8c fes dépendances , ni Malaca. 
Il ne trafiquait point encore direâement à la Chine. 
Le commerce du Japon , dont ils font aujourd’hui 
les maîtres, leur fut interdit jufqu’en 160g par les 
Portugais , ou plutôt par l’Efpagne , maîtrefle encore 
du Portugal. Mais il avait déjà conquis les Molu- 
ques : ils commençaient à s’établir à Java ; 8c la 
compagnie des Indes depuis 1602 jufqu’en t6og 
avait déjà gagné plus de deux fois fon capital. Des 
ambafladeurs de Siam avaient déjà fait à ce peuple 
de commerçans, en 1608 , le même honneur qu’ils 
firent depuis à Louis XIV. Des ambafladeurs du Japon 
vinrent en i6üg conclure un traité à la Haye, fans 

EJfai fur Us mœurs ^ éjc. Tome IV. R 
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que les Etats célébraiTent cette ambaflade par des 
médailles. L’empereur de Maroc & de Fezleurenvoygi 
demander un fecours d'hopames 8c de vaiileaux. Ils 
augmentaient depuis quarante ans leur fortune 8c 
leur gloire par le commerce 8c par la guerre» 

La douceur de ce gouvernement , 8c la tolérance 
de toutes les manières d’adorer Dieu , dangereufe 
peut-être ailleurs , mais là nécelTaire , peuplèrent la 
Hollande d’une foule d’étrangers , 8c furtout de 
Vallons que l’inquilition perfécutaitdans leur patrie, 
8c qui d’efclaves devinrent citoyens. 

La religion réformée , dominante dans la Hol- 
lande , fervit encore à fa puifTance. Ce pays alors fi 
pauvre n’aurait pu ni fufEre à la magnificence des 
prélats , ni nourrir des ordres religieux ; 8c cette 
terre où il fallait des hommes ne pouvait admettre 
ceux qui s’engagent par ferment à lailTer périr , 
autant qu’il eft en eux , l’efpèce humaine. On avait 
l’exemple de l’Angleterre , qui était d’un tiers plus 
peuplée , depuis que les miniflres des autels jouif- 
faient de la douceur du mariage , 8c que les efpérances 
des familles n’étaient point enfevelies dans le célibat 
du cloître. 

Amfterdam malgré les incommodités de fon port 
devint le magafin du monde. Toute la Hollande 
s’enrichit 8c s’embellit par des travaux immenfes. 
Les eaux de la mer furent contenues par de doubles 
digues. Des canaux creufés dans toutes les villes 
furent revêtus de pierre ; les rues devinrent de larges 
quais ornés de grands arbres. Les barques chargées 
de marchandifes abordèrent aux portes des particu- 
liers , 8c les étrangers ne fe ladent poûat d’admirer 
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ce mélange fingulier formé par les faîtes des maifons, 
les cimes des arbres , 8c les banderoles des vailTeaux , 
qui donnent à la fois , dans un même lieu , le fpec- 
tacle de la mer, de la ville 8c de la campagne. 

Mais le mal eft tellement mêlé avec le bien, les Qucrellci 
hommes s’éloignent fi fouvent de leurs principes , 
que cette république fut près de détruire elle-même ïcaifreutes. 
la lil)erté pour laquelle elle avait combattu, 8c que 
l’intolérance fit couler le fang chez un peuple dont 
le bonheur 8c les lois étaient fondés fur la tolé- 
rance. Deux doéleurs calvinilles firent ce que tant 
de doéleurs avaient fait ailleurs. Gomar 8c Armin dif- 1609 üefuiv, 
putèrent dans Leyde avec fureur fur ce qu’ils n’en- 
tendaient pas ; 8c ils divifèrent les Provinces-Unies. 

La querelle fut femblable en plufieurs points à celle 
des thomifles 8c des feotiftes, des janféniftes 8c des 
moliniftes , fur la prédeftination , fur la grâce, fur la 
liberté , fur des queftions obfcures 8c frivoles , dans 
lefquelles on ne fait pas même définir les chofes dont 
on difpute. Le loifir dont on jouit pendant la trêve 
donna la malheureufe facilité à un peuple ignorant 
de s’entêter de ces querelles ; 8c enfin d’une contro- 
verfe fcl|^la(lique,il fe forma deux partis dans l’Etat. 

Le prince d’Orange Maurice èiz\t à la tête des goma- 
tiftes ; le penfionnaire BameveU favorifait les armi- 
niens. Du Maurier dit avoir appris de l’ambaffadeur 
fon père que Maurice ayant fait propofer au pen- 
fionnaire 5 arnryf// de concourir à donner au prince 
un pouvoir fouverain , ce zélé républicain n’en fit voir 
aux Etats que le danger 8c l’injuHice, 8c que dès-lors 
la ruine dcBarnevelt fut réfolue. Ce qui eft avéré , c’eft 
que le ftathouder prétendait accroître fon autorité 
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par les gomarifles , & Bamevelt la reftreindre par 
les arminiens : c'eft que plufieurs villes levèrent des 
loldats qu’on appelait Auendans , parce qu'ils altai- 
datent les ordres du magiftrat , & qu’ils ne prenaient 
point l’ordre du ftathouder ; c’eft qu’il y eut des 
i6iS. féditions fanglantes dans quelques villes, 8c que 
le prince Maurice pourfuivit fans relâche le parti 
contraire à fa puiffanct. 11 fit enfin affembler un 
concile calvinifte à Dordrecht , compofé de toutes 
les Eglifes réformées de l’Europe , excepté de celle 
de France, qui n’avait pas la permiffion de fon roi 
d’y envoyer des députés. Les pères de ce fynode, 
qui avaient tant crié contre la dureté des pères de 
plufieurs conciles 8c contre leur autorité , condam- 
nèrent les arminiens , comme ils avaient été eux- 
mêmes condamnés par le concile de Trente. Plus 
de cent miniftres arminiens furent bannis des fept 
provinces. Le prince Maurice tira du corps de la 
nobleffe 8c des magiftrats vingt-fix commiffaires pour 
juger le grand - penfionnaire Bamevelt , le célébré 
Grotius 8c quelques autres du parti. On les avait 
retenus fix mois en prifon avant de leur faire leur 
procès. I 

Meurtre du L’un des grands motifs de la révolte des fept 
vieilUrdBar- provinces 8c des princes d’Orange , contre l’Efpagnc, 
fut d’abord que le duc à'ALbe fefait languir long- 
temps des prifonniers fans les juger , 8c qu’enfin il 
les fefait condamner par des commiffaires. Les mêmes 
griefs dont on s’était plaint fous la monarchie efpa- 
gnole renaquirent dans le fein de la liberté. Bamevelt 
1619. tranchée dans la Haye , plus injuftement 

encore que les comtes A'Egmont 8c de Hom à Bruxelles. 
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C’était un vieillard de foixante &: douze ans , qui 
avait fervi quarante ans fa république dans toutes les 
affaires poHtiques , avec autant de fuccèsque Maurice 
& fes frères en avaient eu parles armes. Lafentence 
portait gu il avait contrijlé au pojféle lEglife de Dieu. 

Grotius depuis ambaffadeur de Suède en France , 8c 
plus illuftre par fes ouvrages que par fon ambaflade , 
fut condamné à une prifon perpétuelle , dont fa 
femme eut la hardieffe 8c le bonheur de le tirer. Cette 
violence fit naître des confpirations qui attirèrent 
de nouveaux fupplices. Un fils de Barnevelt réfolut 
de venger le fang de fon père fur celui de Maurice. 

Le complot fut découvert. Ses complices, à la tête 1633 . 
defquels était un mlniflre arminien , périrent tous 
par la main du bourreau. Ce fils de Barnevelt eut le 
bonheur d’échapper , tandis qu’on faillirait les conju- 
rés : mais fon jeune frère eut la tête tranchée , uni- 
quement pour avoir fu la confpiration. De Thou 
mourut en France précifément pour la même caufe. 

La condamnation du j eunc Hollandais était bien plus 
cruelle ; c’était le comble de l’injulUce de le faire 
mourir parce qu’il n’avait pas été le délateur de fon 
frère. Si ces temps d’atrocité eulTent continué , les 
Hollandais libres euffent été plus malheureux que 
leurs ancêtres efclaves du duc à'Albe. Ces pcrfécu- 
tions gomariennes relTcmblaient à ces premières 
perfécutions que les proteflans avaient fi fou vent 
reprochées aux catholiques , 8c que toutes les feâcs 
avaient exercées les unes envers les autres. 

Amllerdam quoiqueremplie de gomariftes favorifa 
toujours les arminiens , 8c embrafla le parti de la 
tolérance. L’ambition 8c la cruauté du prince Maurice 
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laifférent une profonde plaie dans le cœur des Hol- 
landais ; &: le fouvenir de la mort de Barneudl ne 
contribua pas peu dans la fuite à faire exclure du 
flathouderat le jeune prince d’Orange Guillaume III, 
qui fut depuis roi d’Angleterre. Il était encore au 
berceau lorlque le penfionnaire de Witt flipula dans 
le traité de paix des Etats-Généraux avec Cromwell en 
1653 qu’il n’y aurait plus de ftathouder en Hol- 
lande. Cromwell pourfuivait encore dans cet enfant 
le roi Charles I fon grand-père , 8c le penfionnaire de 
Witt vengeait le fang d’un penfionnaire. Cettemanœu- 
vre de Witt fut enfin la caufe funefte de fa mort, 
Sede celle de fon frère : mais voilà à peu près toutes 
les cataftrophes fanglantes caufées en Hollande par 
le combat de la liberté 8c de l’ambition. 

la compagnie des Indes indépendante de ces 
faélions n’en bâtit pas moins Batavia dès l’année 
1618, malgré les rois du pays , 8c malgré les Anglais 
qui vinrent attaquer ce nouvel établilfement. La 
Hollande, marécageufe 8c flérile en plus d’un canton, 
fe fefait fous le cinquième degré de latitude fepten- 
trionale un royaume dans la contrée la plus fertile 
de la terre, où les campagnes font couvertes de riz , 
de poivre , de candie , 8c où la vigne porte deux fois 
l’année. Elle s’empara depuis de Bantam dans la 
même île , 8c en chalfa les Anglais. Cette feule com- 
pagnie eut huit grands gouvernemens dans les Indes , 
en y comptant le cap de Bonne-Efpérance, quoiqu’à 
la pointe de l’Afrique , polie important' qu'elle enleva 
aux Portugais en 1653. 

Dans le même temps que les Hollandais s’établif- 
faient ainfi aux extrémités de l’Orient, ils commen- 
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cèrcnt à étendre leurs conquêtes du côté de l’Occident 
en Amérique , après l’expiration de la trêve de douze 
années avec l’Efpagne. La compagnie d’Occident fc 
rendit maîtreffe de prefque tout le Bréfil depuis 
1623 jufqu’en 1636. On vit avec étonnement par 
les regiftres de cette compagnie qu’elle avait dans ce 
court efpace de temps équipé huit cents vailTeaux , 
tant pour la guerre que pour le commerce, & qu’elle 
en avait enlevé cinq cents quarante-dnq aux Efpa- 
gnols. Cette compagnie l’emportait alors fur celle 
des Indes orientales ; mais enfin , lorfque le Portugal 
eut fecoué le joug des rois d’Efpagne , il défendit 
mieux qu’eux fes poffelTions , 8c regagna le Bréfil , 
où il a trouvé des tréfors nouveaux. 

La plus fruélueufe des expéditions hollandaifes 
fut celle de l’amiral Pierre Htm, qui enleva tous les 
galions d’Efpagne , revenans de la Havane , 8c rap- 
porta dans ce feul voyage vingt millions de nos livres 
à fa patrie. Les tréfors du nouveau monde conquis 
par les Efpagnols fervaient à fortifier contre eux 
leurs anciens fujets , devenus leurs ennemis redou- 
tables. La république pendant quatre-vingts ans , fi 
vous en exceptez une trêve de douze années , foutint 
cette guerre dans les Pays-Bas , dans les grandes 
Indes 8c dans le nouveau monde ; 8c elle fut allez 
puiffante pour conclure une paix avantageufe à 
Munfler en 1647, indépendamment de la France 
fon alliée , 8c long-temps fa proteârice , fans laquelle 
elle avait promis de ne pas traiter. 

Bientôt après en 1 65 2 8c dans les années fuivan- 
tes , elle ne craint point de rompre avec fon alliée 
l’Angleterre ; elle a autant de vailTeaux quelle ; fon 
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amiral Tromp ne cède au fameux amiral Black qu'en 
mourant dans une bataille. Elle fecourt enfuite le 
roi de Danemarck afliégé dans Copenhague par le 
roi de Suède Charles X. Sa flotte commandée par 
l'amiral Ohdam bat la flotte fuédoife , & délivre Copen- 
hague. Toujours rivale du commerce des Anglais, 
elle leur fait la guerre fous Charles II comme fous 
Cromwell, 8c avec de bien plus grands fuccès. Elle 
devient l’arbitre des couronnes en 1668. LotâsXIV 
eft obligé par elle de faire la paix avec l’Efpagne. 
Cette même république , auparavant fi attachée à 
la France, eft depuis ce temps-là jufqu’à la fin du 
dix-feptième fiècle l’appui de l’Efpagne contre la 
France même. Elle eft long-temps une des parties 
principales dans les affaires de l’Europe. Elle fc 
relève de fes chutes ; 8c enfin quoiqu’affaiblie elle 
fubfifte par le feul commerce , qui a fervi à fa fon- 
dation , fans avoir fait en Europe aucune conquête 
que celle de Maftricht 8c d’un très-petit 8c mauvais 
pays , qui ne fert qu’à défendre fes frontières ; on ne 
l’a point vue s’agrandir depuis la paix de Munfter ; 
en cela plus femblable à l’ancienne république de 
Tyr , puiffante par le feul commerce, qu’à celle de 
Carthage qui eut tant de pofleifions en Afrique , 8c 
à celle de Venife qui s’était trop étendue dans la 
terre ferme. 
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CHAPITRE CLXXXVIII. 

Du Danemarck , de la Suède de la Pologne au 
dix-Jeptiéme fiècle. 

Vo„ s ne voyez point le Danemarck entrer dans Le «• de 
le fyftème de l’Europe au feizième fiècle. Il n’y a rien defpotique 
de mémorable qui attire les yeux des autres nations P“ 
depuis la dépofition folemnelle du tyran Chrifliemll. 

Ce royaume, compofé du Danemarck 8c de la Nor- 
vège , fut long-temps gouverné à peu près comme la 
Pologne : ce fut une arifiocratie à laquelle préfidait 
un roi éleélif. C’eft l’ancien gouvernement de prefque 
toute l’Europe. Mais dans l’année 1660 les états 
alTemblés défèrent au roi Frédéric III le droit héré- 
ditaire 8c la fouveraineté abfolue. Le Danemarck 
devient le feul royaume de la terre où les peuples 
aient établi le pouvoir arbitraire par un afle folem- 
ncl. La Norvège , qui a fix cents lieues de long , ne 
rendait pas cet Etat puiffarit : un terrain de rochers 
ftériles ne peut être beaucoup peuplé. Les îles qui 
compofent le Danemarck font plus fertiles ; mais on 
n’en avait pas encore tiré les mêmes avantages qu’au- 
jourd'hui. On ne s’attendait pas alors que les Danois 
auraient un jour une compagnie des Indes , 8c un 
établiffement àTranquebar , que le roi pourrait entre- 
tenir aifément trente vaiiïeaux de guerre , 8c une 
armée de vingt-cinq mille hommes. Les gouveme- 
mens font comme les hommes : ils fe forment tard. 

L’efprit de commerce , d’induftrie , d'économie s'eft 
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communiqué de proche en proche. Je ne parlerai 
point ici des guerres que le Dancmarck a fi fouvent 
foutenues contre la Suède ; elles n’ont prefque point 
laiflié de grandes traces ; & vous aimez mieux confi- 
dérer les moeurs & la forme des gouvernemens , que 
d’entrer dans le détail des meurtres qui n’ont point 
produit d’événemens dignes de la poftérité. 

au^conti^* Les rois en Suède n’étaient pas plus defpotiques 
qu’en Danemarck aux feizicme & dix-feptième Cèdes . 
Les quatre états compofés de mille gentilshommes , 
de cent eccléfiaftiques , de cent cinquante bourgeois, 
& d’environ deux cents cinquante payfans , fefaient 
les lois du royaume. On n’y connaiflait , non plus 
qu’en Danemarck 8c dans le Nord, aucun de ces 
titres de comte , de marquis , de baron , fi fréquens 
dans le refïe de l’Europe. Ce fut le roi Eric , fils de 
Gufiave Vaja , qui les introduHît vers l’an 1561. 
Cet Eric cependant était bien loin de régner avec 
un pouvoir abfolu, 8c il laifla au monde un nouvel 
exemple des malheurs qui peuvent fuivre le défir 
d’être defpotique 8c l’incapacité de l’être. Le fils du 
1 569. reftauratcurde la Suède fut accufédeplufieurs crimes 
pardevant les états affemblés , 8c dépofé par une 
fentence unanime , comme le roi Chrijlicm II l’avait 
été en Danemarck : on le condamna à une prifon 
perpétuelle , 8c on donna la couronne à Jean fon 
frère. 

Crin* »troce Comme votre principal deffein dans cette foule 
d'événemens eft de porter la vue fur ceux qui tien- 
nent aux mœurs 8c à l’efprit du temps , il faut favoir 
que ce roi Jean qui était catholique, craignant que 
les partifans de fon frère ne le tiralTentde fa prifon, 
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8 c ne le remiffent fur le trône , lui envoya pub^> 
qucment du poifon , comme le fulcan envoie un 
cordeau , 8c le fit enterrer avec folemnité le vifage 
découvert, afin que perfonne ne doutât de fa mort, 

8 c qu’on ne pût fe fcrvir de fon nom pour troubler 
le nouveau règne. 

Le jéfuite Pojfevin , que le pape Grégoire XIII Pfnitmce 
envoya dans la Suède 8c dans tout le Nord en qualité 
de nonce, impofa au roi , pour pénitence de 
cet empoifonnement , de ne faire qu’un repas tous 
les mercredis; pénitence ridicule, mais qui montre 
au moins que le crime doit être expié. Ceux du roi 
Eric avaient été punis plus rigoureufement. 

'Ni le roi Jean ni le nonce Pojfevin ne purent ur»ge5deb 
réuffir à faire dominer la religion catholique. Le roi 
Jean , qui ne s’accommodait pas de la luthérienne , 
tenta de faire recevoir la grecque ; mais il n’y réuffit 
pas davantage. Ce roi avait quelque teinture des 
lettres , 8c il était prefque le feul dans fon royaume 
qui fc mêlât de controverfe. Il y avait une univerfité 
à UpfaI, mais elle était réduite à deux ou trois pro- 
feffeurs fans étudians. La nation ne connaiifait que 
les armes , fans avoir pourtant faitencorede progrès 
dans l’art militaire. On n’avait commencé à fe fervir 
d’artillerie que du temps de Gujlave Vaja; les autres 
arts étaient fi inconnus que quand ce roi Jean tomba 
malade en 1 592 , il mourut fans qu’on pût lui trouver 
un médecin ; tout au contraire des autres rois , qui 
quelquefois en font trop environnés. Il n’y avait 
encore ni médecin ni chirurgien en Suède. Quelques 
épiciers vendaient feulement des drogues médicina- 
les , qu’on prenait au hafard. On en ufait ainfi dans 
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prcfque tout le Nord. Les hommes , bien loin d’y 
être expofés à l’abus des arts, n’avaient pas fu encore 
fe procurer les arts néceflaires. 

Cependant la Suède pouvait alors devenir très- 

1600. puiffante. Sigifmond fils du roi Jean avait été élu roi 
de Pologne huit ans avant la mort de fon père. La 
Suède s’empara alors de la Finlande 8c de l’Efionie. 
Sigifnumdroide Suède 8c de Pologne pouvait conquérir 
toute la*Mofcovie , qui n’était alors ni bien gouver- 
née , ni bien armée : mais Sigifmond étant catholique, 
& la Suède luthérienne , il ne conquit rien , 8c perdit 
la couronne de Suède. Les mêmes états qui avaient 
dépofé fon oncle Eric le dépofèrent auffi , 8c décla- 

1604. rèrent roi un autre de fas oncles , qui fut CharlesIX 
père du grand Gujlave-Adolphe. Tout cela ne fe paffa 
pas fans les troubles , les guerres , 8c les confpirations 
qui accompagnent de tels changemens. Charles IX 
n’était regardé que comme un ufurpateür par les 
princes alliés de Sigifmond ; mais en Suède il était 
roi légitime. 

1611. Gu/lave- Adolphe fon fils lui fuccéda fans aucun 
GuJIavtMtl- obftacle , n’ayant pas encore dix-huit ans accomplis , 
qui eft l’âge de la majorité des rois de Suède 8c de 
Danemarck, ainfi que des princes de l’Empire. Les 
Suédois ne polfédaient point alors la Scanie , la plus 
belle de leurs provinces ; elle avait été cédée au Dane- 
marck dès le quatorzième fiècle , de forte que le 
territoire de Suède était prcfque toujours le théâtre 
de toutes les guerres entre Jes Suédois 8c les Danois. 
La première chofe que fit Gu/lave- Adolphe , ce lut 
d’entrer dans cette province de Scanie ; mais il ne 
put jamais la reprendre. Ses premières guerres furent 
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inlhiâueufes : il fut obligé de faire la paix avec le 
Danemarck. Il avait tant de penchant pour la guerre 
qu'il alla attaquer les Mofeovites au-delà de Nerva , 
dès qu'il fut délivré des Danois. Eufuite il fe jeta 
fur la Livonie , qui appartenait alors aux Polonais ; 

& attaquant par-tout Sigijnumd fon coufin , il pénétra 
jufqu'en Lithuanie. L'empereur Ferdinand //était allié 
de Sigi/mond , 8c craignait Guflave-Adolphe. Il envoya 
quelques troupes contre lui. On peut juger dc-là 
que le miniftère de France n'eut pas grande peine à 
&ire venir Gu/lave en Allemagne. Il fit avec Sigi/mond 
& la Pologne une trêve pendant laquelle il garda fes 
conquêtes. Vous favez comme il ébranla le trône de 
Ferdinand // 8c comme il mourut à la fleur de fon 
âge au milieu de fes viâoires. 

Chrijline fa fille , non moins célébré que lui , ayant * 63 s. 
régné auffi glorieufement que fon père avait com- 
battu , 8c ayant préfidé aux traités de Veflphalie qui 
pacifièrent l'Allemagne , étonna l'Europe par l'ab- 
dication de fa couronne à l'âge de vingt-fept ans. 
Puffiendorf dit qu'elle fut obligée de fe démettre : mais 
en même temps il avoue que , lorfque cette reine 
communiqua pour la première fois fa réfolution au 
fénat en 1651, des fénateurs en larmes la conjurè- 
rent de ne pas abandonner le royaume ; qu'elle n'en 
fut pas moins ferme dans le mépris de fon trône, 

8c qu'enfin ayant afliemblé les états, elle quitta la ••“***654- 
Suède , malgré les prières de tous fes fujets. Elle 
n'avait jamais paru incapable de porter le poids de 
la couronne, mais elle aimait les beaux arts. Si elle 
avait été reine en Italie, où elle fe retira, elle n'eût 
point abdiqué. C'eft le plus grand exemple de la 
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fupériorité réelle des arts , de la politelTe , Sc de la 
fociété perfeéUonnée , fur la grandeur qui n’cft que 
grandeur. 

CAarfcjXfoncoufîn.duc de Deux-Ponts, futchoiiï 
par les états pour fon fuccefleur. Ce prince ne 
connailTait que la guerre. Il marche en Pologne , & 
la conquit avec la même rapidité que nous avons 
vu Charles X// fon petit-fils la fubjuguer, 8c il la 
perdit de même. Les Danois alors défenfeurs de la 
Pologne , parce qu’ils étaient toujours ennemis de 
la Suède , tombèrent fur elle : mais CAar/esX quoique 
chafie de la Pologne marcha fur la mer glacée , 
d’île en île , jufqu’à Copenhague. Cet événement 
prodigieux fit enfin conclure une paix , qui rendit à 
la. Suède la Scanie , perdue depuis trois fiècles. 

Sonüls Charles XI fut le premier roi abfolu , 8c fon , 
petit-fils Charles XII fut le dernier. Je n’obferverai 
ici qu'une feule chofe, qui montre combien l’efprit 
du gouvernement a changé dans le Nord , 8c combien 
il a fallu de temps pour le changer. Cen'eft qu’après 
la mort de Charles XII que la Suède, toujours guer- 
rière , s’eft enfin tournée à l’agriculture 8c au com- 
merce , autant qu’un terrain ingrat 8c la médiocrité 
de fes richelTes le peuvent permettre. Les Suédois ont 
eu enfin une compagnie des Indes, 8c leur fer, donc 
Us ne fe fervaient autrefois que pour combattre , a 
été porté avec avantage fur leurs vailTcaux , du port 
de Gottembourg aux provinces méridionales du 
Mogol 8c de la Chine. 

Voici une nouvelle viciffitude , 8c un nouveau 
contrafte dans le Nord. Cette Suède defpotiquemcnt 
gouvernée eft devenue de nos jours le royaume de 
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la terre le plus libre , 8c celui où les rois font les 
plus dépendans. Le Danemarck au contraire , où le 
roin’était qu’un doge, oùlanobleflcétaitfouveraine , 

&le peuple efclave, devint dès l’an 1661 un royaume 
entièrement monarchique. Le clergé 8c les bourgeois 
aimèrent mieux un fouverain abfolu que cent nobles 
qui voulaient commander ; ils forcèrent ces nobles ^ 
être fujets comme eux , 8c à déférer au roi Frédéric III 
une autorité fans bornes. Ce monarque fut le feul 
dans l’univers , qui par un confentement formel de 
tous les ordres de l’Etat fut reconnu pour fouverain 
abfolu des hommes Sc des lois , pouvant les faire , les 
abroger, <b Us négliger à fa volonté. On lui donna juri- 
diquement ces armes terribles contre lefquelles il n’y 
a point de bouclier. Scs fucceffeurs en ont rarement 
abufé. Ils ont fenti que leur grandeur confiüait à 
rendre heureux leurs peuples. La Suède 8c le Dane- 
marck font parvenus à cultiver le commerce par des 
routes diamétralement oppofées , la Suède en fe ren- 
dant libre, 8c leDanemarckencelTantderêtre. (*) 

•CHAPITRE CLXXXIX. 

De la Pologne au dix-Jeplüme fiécle, des Jociniens 

ou unilaires. 

T J A Polognç était le feul pays qui , joignant ^ 

coDqucrautc. 

donnât toujours un roi étranger, commeles 'Vénitiens 
choifilfent un général de terre. C’eft encore le feul i 

royaume qui n’ait point eu l’efprit de conquête , 

(* ) Ce chapitre a été écrit avant 1 a révolution de 1773. 



le nom de république à celui de monarchie , fe 
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occupé feulement de défendre fes frontières contre 
les Turcs 8c contre les Mofcovites. 

Les faôions catholique 8c protellante , qui avaient 
troublé tant d’Etats , pénétrèrent enfin chez cette 
nation. Les proteft<ms furent aflez confidérables pour 
fe faire accorder la liberté de confcience en 1 5 8 7 , 8c 
leur parti était déjà fi fort que le nonce du pape, 
Annibal de Capoue , n’employa qu’eux pour tâcher de 
donner la couronne à l’archiduc Maximilien, frère 
de l’empereur Rodolphe IL En effet les proteflans 
polonais élurent ce prince autrichien, tandis que U 
faâion oppofée choifiiTait le fuédois Sigijmond , petit- 
fils deGu/laveVafa, dont nous avons parlé. Sigijmond 
devait être roi de Suède , fi les droits du fan g avaient 
été confultés : mais vous avez vu que les états de la 
Suède difpofaient du trône. Il était fi loin de régner 
en Suède que Gtjtave-Adolpke fon coufin fut fur le 
point de le détrôner en Pologne , 8c ne renonça à 
cette entreprife que pour aller tenter de détrôner 
l’empereur. 

SoMoiipliu C’eft une chofe étonnante que les Suédois aient 

«Uogereuz à * i « i * . n 

ia Foiogne fouvent parcouru la Pologne en vainqueurs , 8c qUe 

quclaTuia. Xurcs bien plus puiffans n’aient jamais pénétré 
beaucoup au-delà de fes frontières. Le fultan OJman 
attaqua les Polonais avec deux cents mille hommes , 
au temps de Sigijmond , du côté de la Moldavie : les 
Cofaques , feuls peuples alors attachés à la répu- 
blique 8c fous fa proteélion , rendirent par une téfif- 
tance opiniâtre l’irruption des Turcs inutile. Que 
peut-on conclure du mauvais fuccès d’un tel arme- 
ment, finon'que les capitaines à' OJman ne favaient 
pas faire la guerre ? 

Sigijmond 
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Sigifnwnd mourut la mêine année, que Guflave- 163 s. 
Adolphe. Son fils Ladfjias , qui lui fuccéda , vit com- 
mencer la fatale défeftion de ces Cofaques qui , ayant CoU^ucs. 
été long-temps le rempart de la république , fe font 
enfin donnés aux Rulles &aux Turcs. Ces peuples, 
qu’il faut diftinguer des Cofaques du Tanaïs , habi- 
tent les deux rives du Borifihène ; leur vie eft entiè- 
rement femblablc à celle des anciens Scythes 8c des 
Tartares des bords du Pont-Euxin. Au'nord 8c à 
l’orient de l’Europe , toute cette partie du monde 
était encore agrellc : c’eft l’image de ces prétendus 
fiecles héroïques où les hommes fe bornant au né- 
ceffaire pillaient ce necelfaire chez leurs voifins. 

Les feigneurs polonais des palatiirats qui touchent 
à l’Ukraine voulurent traiter quelques cofaques 
comme leurs vaffaux , c’eft-à-dire comme des ferfs. 

Toute la nation . qui n’avait de bien que fa liberté, 
fc fouleva unanimement , 8c défola long-temps les 
terres de la Pologne. Ces Cofaques étaient dc>la 
religion grecque , 8c ce fut encore une raifon de plus 
pour les rendre irréconciliables avec les Polonais. 

Les uns fe donnèrent aux RulTes , les autres aux 
Turcs , toujours à condition de vivre dans leur 
libre anarchie. Ils ont coiifervé le peu qu’ils ont de 
la religion des Gsecs , 8c ils ont enfin perdu prefque 
entièrement leur liberté fous l’empire de la Ruffie, 
qui après avoir été policé de nos jours a voulu les 
policer aufll. 

Le roi Ladijlas mourut fans lailTer d’enfans de fa <i'- 

femme Marie- Louije de Gonui^ue , la même qui avait 
aimé le grand-écuyer Cinq-Mars. Ladijlas avait deux 
frères, tous deux dans les ordres, l’un jéfuite S; 

EJfai Jur les moeurs, <tc. Tom. IV. S 
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, cardinal, nommé Jtax^ Cajimir ; l’autre évêque de 

Breflau 8c de Kiovie. Le cardinal 8c l’évêque dif- 
1648. putcrent le trône. Cafimir fut élu. Il renvoya fon 
chapeau , prit la couronne de Pologne 8c époufa la 
veuve de fon frère. Mais après avoir vu pendant 
vingt années fon royaume toujours troublé par des 
faélions , dévafté tantôt par le roi de Suède Charles X, 
tantôt par les Mofcovites 8c par les Cofaques , il 
1668. fuivit l’exemple de la reine Chrijline : il abdiqua 
comme elle , mais avec moins de gloire , 8c alla 
mourir à Paris, abbé de S‘ Gcrmain-des-Prés. 

La Pologne ne fut pas plus heureufe fous fon 
fuccelTeur Michel Coribut. Tout ce qu’elle a perdu en 
divers temps compoferait un royaume immenfe. Les 
Suédois lui avaient enlevé la Livonie, que les Ruffes 
poffèdent encore aujourd’hui. Ces mêmes Ruffes , 
après leur avoir pris autrefois les provinces de 
Pleskou 8c de Smolenskou , s’emparèrent encore de 
prefque toute la Kiovie 8c de l’Ukraine. Les Turcs 
1672. prirent fous le règne de Michel la Podolie 8c la 
Volhinie. La Pologne ne put fe conferver qu’en fc 
rendant tributaire de la porte ottomane. Le grand 
maréchal de la couronne, Jean Sobieski, lava cette 
honte à la vérité dans le fang des Turcs à la bataille 
1674. de Chokzim : cette célébré bataille délivra la 
Pologne du tribut , 8c valut à Sobieski la couronne ; 
mais apparemment cette viâoire fi célébré ne fut 
pas aufli fanglante 8c auffi décifive qu'on le dit , 
puifque les Turcs gardèrent alors la Podolie 8c une 
partie de l’Ukraine , avec l’importante fortereffe de 
Kaminiek qu'ils avaient prife. 

StUtik!. Il eft vrai que Sobieski, devenu roi, rendit depuis 



Digiiized by Google 




De la Pologne* S75 

fon nom immortel par la* délivrance de Vienne : 
mais il ne put jamais reprendre Kaminiek , 8c les 
Turcs ne l’ont rendu qu’après fa mort à la paix de 
Carlovitz en i6gg. La Pologne, dans toutes ces 
fecouües , ne-changea jamais ni de gouvernement, 
ni de lois , ni de mœurs ; ne devint ni plus riche ni 
plus pauvre; mais fa difeipline militaire ne s’étant 
point perfeélionnée , Sc le czar Pierre ayant enfin 
par le moyen des étrangers introduit chez lui cette 
difeipline fi avantageufe , il eft arrivé que les Ruffes , 
autrefois méprifés de la Poldgne , l’ont forcée en 
1 733 à recevoir le roi qu’ils ont voulu lui donner, 
& que dix mille ruffes ont impofé des lois à la 
nobleffe polonaife affemblée. 

L’impératrice -reine Marie -Thérèfe , l’impératrice 
de Ruffie Catherine II 8c Frédéric roi de Pruffe , ont 
impofé des lois plus dures à cette république , au 
moment que nous écrivons. 

Quant à la religion , elle eau fa peu de troubles 
dans cette partie du monde. Les unitaires eurent 
quelque temps des églifes dans la Pologne, dans la 
Lithuanie, au commencement du dix-feptième fiècle. 
Ces unitaires , qu’on appelle tantôt fociniens , tantôt 
ariofs, prétendaient foutenir la caufe de D iev même, 
en le regardant comme un être unique, incommu- 
nicable , qui n’avait un fils que par adoption. Ce 
n’était pas entièrement le dogme des anciens eufé* 
hâens. Ils prétendaient ramener fur la terre la pureté 
des premiers âges du chriftianifme , renonçant à la 
magiftrature 8c à la profelfion des armes. Des 
citoyens qui fe fefaient un fcrupule de combattre 
ne femblaient pas propres pour un pays où l’on 
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était fans ceflic en armes contre les Turcs. Cependant 
cette religion fut aScz florüTante en Pologne jufqu’à 
l’année 1658. On la profcrivit dans ce tcmps-là, 
parce que ces feflaircs , qui avaient renoncé à la 
guerre, n’avaient pas renoncé à l’intrigue. Ils étaient 
liés avec Ragotski , prince de Tranfilvanic , alors 
ennemi de la république. Cependant ils font encore 
en grand nombre en Pologne , quoiqu’ils y aient 
perdu la liberté de faire une profeiCon ouverte de 
leurs fentimens. 

Le déclamateur Mambeurg prétend qu'ils fe réfu- 
gièrent en Hollande , où il n'y a , dit-il , <]ue la religion 
catholique qu'on ne tolère pas. Le déclamateur Maimbourg 
fe trompe fur cet article comme fur bien d’autres. 
Les catholiques font fi tolérés dans les Provinces- 
Unies qu’ils y compofent le tiers de la nation ; 8c 
jamais les unitaires ou les fociniens n’y ont eu d’af- 
fcmblée publique. Cette religion s’eft étendue four- 
dement en Hollande, en Tranfilvanie , en Siléfie, 
en- Pologne , mais furtout en Angleterre. On peut 
compter parmi les révolutions de l’efprit humain , 
que cette religion , qui a dominé dans l’Eglife à 
diverfes fois pendant trois cents cinquante années 
depuis €onJlantin, fe foit reproduite dans l’Europe 
depuis deux liècles , 8c foit répandue dans tant de 
provinces fans avoir aujourd’hui de temple en 
aucun endroit du monde. Il femble qu’on ait craint 
d’admettre parmi les communions du chrillianifmc 
une feéle qui avait autrefois triomphé fi long-temp.s 
de toutes les autres communions. 

C’eft encore unecontradiélion de l’efprit humain. 
Qu’importe en effot que les chrétiens retonnaiffeni 
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dans Jesus-Christ un Dieu portion indivifible de 
Dieu, 8c pourtant féparéc , ou qu’ils révèrent dans 
lui la première créature de Dieu ! Ces deux fyftèmet 
font également incompréhenfibles : mais les lois de 
la morale, l'amour de Dieu 8c celui du prochain 
font également à la portée de tout le monde, égale- 
ment néceflaires. 

CHAPITRE CXC. 

De la Rtiffîe aux feizième ù dix-feptième fiècles. 

N O U s ne donnions point alors le nom de RulGe 
à la Mofcovie, 8c nous n’avions qu’une idée vague 
de ce pays ; la ville de Mofcou , plus connue en 
Europe que le refte de ce vafte empire , lui fêlait 
donner le nom de Mofcovie. Le fouverain prend le 
titre d’empereur de toutes les RulCes , parce qu’en 
effet il y a pluheurs provinces de ce nom qui lui 
appartiennent , ou fur lefquelles il a des préten- 
tions. {a) 

La Mofcovie ou Ruffie fe gouvernait au feizième 
hècle à peu près comme la Pologne» Les boyards , 
ainfi que les nobles polonais , comptaient pour toute 
leur richeOe les habitans de leurs terres. Les culti- 
vateurs étaient leurs efclaves. Le czar était quel- 
quefois cboili par ces boyards ; mais aufG ce czax 
nommait fouyent fon fucceûèur ; ce qui n’ell jamais 
arrivé en Pologne. L’artillerie était très - peu en 
ufage au feizième liècle dans toute cette partie du 

l») Voyei rhiUoirc de Piirrt U gtaU. 
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monde , la difciplinc militaire inconnue ; chaque 
boyard amenait fes payfans’au rendez-vous des 
troupes , 8c les armait de flèches , de fabres , de 
iDâtons ferrés en forme de piques , 8c de quelques 
fufils. Jamais d’opérations régulières en campagne, 
nuis magaCns, point d’hôpitaux: tout fe fefait par 
incurfion ; 8c quand il n’y avait plus rien à piller , 
le boyard, ainfi que le ftarofte polonais, & le mirza 
tartare, ramenait fa troupe. 

ï^abourer fes champs , conduire fes troupeaux 8c 
combattre , voilà la vie des RuCTes jufqu’au temps 
de Pierre le grand , 8c c’eft la vie des trois quarts des 
habitans de la terre, 

Les Ruffes conquirent aifément au milieu du 
feizième fiècle les royaumes de Cafan 8c d’Aftracan 
fur les Tartares affaiblis , 8c plus mal difeiplinés 
qu’eux encore: mais jufqu’à Pierre le grand, ils ne 
prirent fe foutenir contre la Suède du côté de la 
Finlande ; des troupes régulières devaient néceffai- 
rement l’emporter fur eux. Depuis Jean Bajilovitt 
on Bajilides , qui conquit Aftracan 8c Cafan, une 
partie de la Livonie , Pleskou , Novogorod , jufqu’aii 
czar Pierre, il n’y a rien eu.de confidérable. 

• Ce Bajilidei eut une étrange reffemblance avec 
Pierre J. C’eft que tous deux firent mourir leurs fils. 
Jean Be^lides, foupçonnant fon fils d’une confpi- 
ration pendant le fiége de Pleskou , le tua d’un coup 
de pique ; 8c Pierre ayant fait condamner le fien à la 
mort , ce jeune prince ne furvécut pas à fa condam- 
nation 8c à fa grâce. 

L’hiftoirc ne fournit guère d’événement plus 
extraordinaire que celui des faux Demetrius, qui 
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agita fi long-temps la Ruffie après la mort de Jtan 
Bafüides. Ce czar laifla deux fils, l’un nommé Fédor 
ou Thiodor , l’autre Dmetri «u Dmetrius. Fédor 
régna ; Dmetri fut confiné dans un village nommé 
Üglis avec la czarine fa mère. Jufque-là les moeurs 
de cette cour n’avaient point encore adopté la poli- 
tique des fultans & des anciens empereurs grecs , 
de facrifier les princes du fang à la fureté du trône. 
Un premier miniftre nommé Boris - Gudenou , dont 
Fédor avait époufé la foeur, perfuada au czar Fédor 
qu'on ne pouvait bien régner qu’en imitant les 
Turcs , 8c en affaffinant fon frère. Ce premier 
miniftre Boris envoya un officier dans le village où 
était élevé le jeune Dmetri , avec ordre de le tuer. 
L’officier de retour dit qu’il avait exécuté fa com- 
mifllon , 8c demanda la récompenfe qu’on lui avait 
promife. Boris pour toute récompenfe fit tuer le 
meurtrier , afin de fupprimer les preuves du crime. 
On prétend que Boris quelque temps après empoi- 
fonna le czar Fédor; 8c quoiqu’il en fût foupçonné, 
il n’en monta pas moins fur le trône. 

Il parut alors .dans la Lithuanie un jeune homme 
qui prétendait être le prince Demetri échappé à 
l’afTaffin. Plufieurs perfonnes qui l’avaient vu auprès 
de fa mère le reconnaiflaient à des marques certaines. 
11 rcflcmblait parfaitement au prince ; il montrait la 
croix d’or enrichie de pierreries qu’on avait attachée 
au cou de Demetri à fon baptême. Un palatin de 
Sandomir le reconnut d’abord pour le fils de Jean 
Bafilides, 8c pour le véritable czar. Une diète de 
Pologne examina folemnellement les preuves de fa 
naifiance, 8c les ayant trouvées inconteftablcs . lui 
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fournit une armée pour chafler l'ufurpateur Boris, Sc 
pour reprendre la couronne de fes ancêtres. 

Cependant on yaiiait en Rudie Denutri d im- 
pofleur, 8c même de magicien. Les RulTes ne pou- 
vaient croire que Dmetri , préfenté par des polonais 
catholiques , 8c ayant deux jéfuites pour confeil , pût 
être leur véritable roi. Les boyards le regardaient 
tellement comme un impofleur que le czar Boris 
étant mort , ils mirent fans difficulté fur le trône le 
fils de Boris âgé de quinze ans. 

1605. Cependant Demttri s'avançait en Ruffie avec 
l’armée polonaife. Ceux qui étaient raécontens du 
gouvernement mofcovite fe déclarèrent en fa faveur. 
Un général ruffe étant en préfence de l'armée de 
Dmetri, s’écria : Ileflk feul légitime héritier de Cmpire^ 
8c paflade fon côté avec les troupes qu’il commandait. 
•La révolution fut bientôt pleine 8c entière ; Dmetri 
ne fut plus un magicien. Le peuple de Mofeou 
courut au château , 8c traîna en prifon le fils de 
Boris 8c fa mère. Dcmetri fut proclamé czar fans 
aucune contradiélion. On publia que le jeune Boris 
8c fa mère s’étaient tués en prifon .: il eft plus vrai- 
femblable que Dmetri les fit mourir. 

La veuve de Jean Bajilides, mère du vrai ou faux 
Demetri, était depuis long -temps reléguée dans le 
nord de la Ruffie ; le nouveau czar l’envoya chercher 
dans une cfpèce de carroffe auffi magnifique qu’on 
• en pouvait avoir alors. Il alla plufieurs milles au- 
devant d’elle : tous deux fe reconnurent avec des 
tranfjrorts 8c des larmes en préfence d’une foule 
innombrable ; perfonne alors dans l'empire ne douta 

1606. (\\xt Demetri ne, fut le véritable empereur. Il époufa 
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la fille du palatin de Sandomir fon premier protec- 
teur, &: ce fut ce qui le perdit. Le peuple vit avec 
horreur une impératrice catholique, une cour com- 
pofée d’étrangers , & furtout une églife qu’on bàtif- 
fait pour des jéfuites. Dcmetri dès-lors ne pafla plus 
pour un ruffe. 

Un boyard nommé ’Xuiki fe mit à la tête de plu- 
ficurs conjurés, au milieu des fêtes qu’on donnait 
pour le mariage du czar ; il entre dans le palais le 
fabre dans une main , 8c une croix dans l’autre ; 
on égorge la garde polonaife. Demetri eft chargé de 
chaînes. Les conjurés amènent devant lui la czarine 
veuve àtjtan Bafilides, qui l’avait reconnu fi folera- 
nellement pour fon fils. Le clergé l’obligea de jurer 
fur la croix, & de déclarer enfin fi Demetri était fon 
fds ou non. Alors foit que la crainte de la mort 
forçât cetteprincelTeà un faux ferment, 8c l’emportât 
fur la nature, foit qu’en effet elle rendît gloire à fa 
vérité, elle déclara en pleurant que le czar n’était point 
fon fils ; que le véritable Demetri avait été en effet 
affaflinédans fon enfance, 8c qu’elle n’avait reconnu 
le nouveau czar qu’à l’exemple de tout le peuple , 
8c pour venger le fang de fon fils fur la famille des 
afiailins. On prétendit alors que Demetri était un 
homme du peuple nommé Griska Utropoya, qui avait 
été quelque temps-moine dans un couvent de Ruifie. 
On lui avait reproché auparavant de n’êtrc pas du 
rite grec , 8c de n’avoir rien des mœurs de fon pays ; 
8c alors on lui reprocha d’être à la fois un payfan 
ruffe 8c un moine grec. Quel qu’il fût , le chef des 
conjurés Xndii le tua de fa main , 8c fe mit à fa 
place. 
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. Ce nouveau czar, monté en un moment fur le 
trône , renvoya dans leur pays le peu de polonais 
échappés au carnage. Comme il n’avait d’autre droit 
au trône , ni d’autre mérite que d’avoir aflaffiné 
Demetri , les autres boyards , qui de fes égaux de- 
venaient fes fujets , prétendirent bientôt que le czar 
alTafCné .n’était point un impofteur , qu’il était le 
véritable Demetri, & que fon meurtrier n’était pas 
digne de la couronne. Ce nom de Demetri devint 
cher aux Ruifes. Le chancelier de celui qu’on venait 
de tuer s’avifa de dire qu’il n’était pas mort, qu'il 
guérirait bientôt de fes blelTures , 8c qu’il reparaîtrait 
à la tête de fes fidelles fujets. 

Ce chancelier parcourut la Mofeovie , menant 
avec lui dans une litière un jeune homme auquel il 
donnait le nom de Demetri, 8c qu’il traitait en fou- 
verain. A ce nom feul les peuples fe foulevèrent ; il 
fe donna des batailles au nom de ce Demetri qu’on 
ne voyait pas ; mais le parti du chancelier ayant 
été battu , ce fécond Demetri difparut bientôt. Les 
imaginations étaient fi frappées de ce nom qu’un 
troifième Demetri fe préfenta en Pologne. Celui-là 
fut plus heureux que les autres : il fut foutenu par 
le roi de Pologne Sigijmond, 8c vint affiéger le tyran 
%u^!ti dans Mofeou même. T^ki enfermé dans 
Mofeou tenait encore en fa puiffance la veuve du 
premier Demetri , 8c le palatin de Sandomir , père de 
cette veuve. Le troifième redemanda la princefle 
comme fa femme. T^iski rendit la fille 8c le père , 
efpérant peut-être adoucir le roi de Pologne , ou fe 
flattant que la palatine ne reconnaîtrait pas fon 
mari dans un impofteur ; mais cet impofteur était 
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viflorieux. La veuve du premier Demtri ne manqua 
pas de reconnaître ce troiCéme pour fon véritable 
époux ; & fi le premier trouva une mère , le troifième 
trouva aulfi aifément une époufe. Le beau-père jura 
que c’ètait-là fon gendre, & les peuples ne doutèrent 
plus. Les boyards partagés entre l’ufurpateur T^ki, 
& l’impofteur, ne reconnurent ni l’un ni l’autre. Ils 
dèpofèrent Jviki , 8c le mirent dans un couvent. 
C’était encore une fuperflition de.s Ruffes, comme 
de l’ancienne Eglife grecque, qu’un prince qu’on 
avait fait moine ne pouvait plus régner : ce même 
ufage s’était infenfiblement établi autrefois dans 
l’Eglife latine. T^ski ne reparut plus, 8c Darutri fut 
aflalïiné dans un feftin par des tartares. 

Les boyards alors offrirent leur couronne au 
prince Ladijlas fils de Sigifmond roi de Pologne. 
Ladijlas fe préparait à venir la recevoir , lorfqu’il 
parut encore un quatrième Demetri pour la lui dif- 
puter. Celui-ôi publia que Dieu l’avait toujours 
confervé , quoiqu’il eût été affaflîné à Uglis par le 
tyran Boris , à Mofcou par l’ufurpateur Tjtski , 8c 
enfuite par des tartares. Il trouva des partifans qui 
crurent ces trois miracles. La ville de Pleskou le 
reconnut pour czir ; il y établit fa cour quelques 
années , pendant que les Ruffes , fe repentant d’avoir 
appelé les Polonais , les chaffaient de tous côtés , 8c 
que Sigifmond renonçait à voir fon fils Ladijlas fur 
le trône des czars. Au milieu de ces troubles on mit 
fur le trône le fils du patriarche Fédor Romanow. Ce 
patriarche était parent , par les femmes , du czar 
y^an Ba/ilides. Son fils Michel Fédéroviii, c’eft-à-dire , 
fils de Fédor , fut élu à l’âge de dix-fept ans par le 
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crédit du père. Toute la Ruffie reconnut ce Michel, 
& la ville de Pleskou lui livra le quatrième Z)emc/ri, 
qui finit par être pendu. 

Cinquième II en rcftait un cinquième ; c’était le fils du 
^'lîeur* avait régné en effet , de celui-là même 

qui avait époufé la fille du palatin de Sandomir : fa 
• mère l’enleva de Mofcou, lorfqu’elle alla trouver le 

troifième Demetri , & qu’elle feignit de le reconnaître 

1613. pour fon véritable mari. Elle fe retira enfuite chez 
les Cofaques avec cet enfant , qu’on regardait comme 
le petit-fils de Jfean BafUides , & qui en effet pouvait 
bien l’être. Mais dès que Michel Fè.déraviti fut fur le 
trône , il força les Cofaques à lui livrer la mère 8c 
l’enfant , 8c les fil noyer l’un 8c l’autre. 

Sixième üt- On ne s’attendait pas à un ûxième Demetri. Cc- 
pendant fous l’empire de Michel Fèdérovilt en Ruffie, 
8c fous le règne de Ladijlas en Pologne , on vit 
encore un nouveau prétendant de ce nom à la cour 
de Ruffie. Quelques jeunes gens, en fe baignant avec 
un cofaque de leur âge , aperçurent fur fon dos 
des caraélères rulTes , imprimés avec une aiguille ; 
on y lifait , Demetri Jils du cietr Demetri. Celui-ci pafla 
pour ce même fils de la palatine de Sandomir , que 
le czar Fédéroviti avait fait noytr dans un étang 
glacé. Dieu avait opéré un miracle pour le fauver ; 
il fut traité en fils du czar à la cour de Ladijlas , 8c 
on prétendait bien fe fervir de lui pour exciter de 
nouveaux troubles en Ruffie. La mort de Ladijlas 
fon proteâeur lui ôta toute efpérancc. Il fe retira 
en Suède , 8c de là dans le Holftein ; mais malheu- 
reufement pour lui , le duc de Holftein ayant en- 
voyé en Mofeovie une amballade pour établir un 
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commerce de foie de Perfe, & fon ambafladeur n’ayant 
réufiî qu’à faire des dettes à Mofeou, le duc de 
Holftein obtint quittance de la dette en livrant ce 
dernier Dtmtlri, qui fut mis en quartiers. 

Toutes CCS aventures qui tiennent du fabuleux, Mœun.icb 

& . r , . , . . RuÜie en ces 

qui iont pourtant tres-vraies , n arrivent point temps-u. 
chez les peuples policés qui ont une forme de gou- 
vernement régulière. Le czar Altxh , fils de Michel 
Fédérmiti , 8c.pciit-fils du patriarche Fédor Romanow , 
couronné en 1645 , n’eft guère connu dans l’Europe 
que pour avoir été le père de Pierre le grand. La 
Rulfie jufqu’au czar Pierre relia prefquinconnue 
aux peuples méridionaux de l’Europe, enfevelie fous 
un defpotifme malheureux du prince fur les boyards, 

8c des boyards fur les cultivateurs. Les abus dont fe 
/ 

plaignent aujourd’hui les nations policées auraient 
été des lois divines pour les Rulfes. Il y a quelques 
réglemens parmi nous qui excitent les murmures des 
commerçans 8c des manufaéluriers ; mais dans ces 
pays du Nord il était très-rare d'avoir un lit : on 
couchait fur des planches que les moins pauvres 
couvraient d’un gros drap acheté aux foires éloignées, 
ou bien d’une peau d’animal , foit domellique , foit 
fauvage. Lorfque le comte de Carlile , ambaffadeur 
de Charles II d’Angleterre à Mofeou , traverfa tout 
l’empire ruffe d’Archangcl en Pologne en 1663 , 
il trouva par-tout cet ufage, Sc la pauvreté générale 
que cet ufage fuppofe , tandis que l’or 8c les pier- 
reries brillaient à la cour au milieu d'une pompe 
grolTière. 

Un Tartare de la Crimée, un Cofaquedu Tana'is, 
réduit à la vie fauvage du citoyen ruffe , était bien 
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plus heureux que ce citoyen , puifqu’il était libre 
d’aller où il voulait , & qu’il était défendu au Ruffe 
de fortir de fon pays. Vous connailTez, par l'hilloirc 
de Charles XII & par celle de Pierre I qui s’y trouve 
renfermée , quelle dififérence immenfe un demi-liècle 
a produite dans cet empire. Trente Cèdes n’auraient 
pu faire ce qu’a fait Pierre en voyageant quelques 
années. 



CHAPITRE CXGI. 

De t empire ottoman au dix -Jeptième ftècle. Siège 
de Candie. Faux mejfu. 

àm%rat ///• A PRÈS la mort de J/, les Ottomans confer- 
1585. vèrent leur fupériorité dans l’Europe & dans l’ACe. 
Ils étendirent encore leurs frontières fous le règne 
à'Âmurat III. Ses généraux prirent d’un côté Raab 
en Hongrie , 8c de l’autre Tibris en Perfe. Les 
janilTaires redoutables aux ennemis l’étaient toujours 
à leurs maîtres ; mais Aniurat III leur Ct voir qu’il 
1593. ctait digne de leur commander. Ils vinrent un jour 
lui demander la tête du tefterdar , c’eft-à-dire du 
grand-tréforier. Ils étaient répandus en tumulte à la 
porte intérieure du férail , 8c menaçaient le fultan 
même ; il leur fait ouvrir la porte, fuivi de tous les 
ofiBciers du férail , il fond fur eux le fabre à la main , 
il en tue pluCeurs ; le refie fe difCpe 8c obéit. Cette 
milice C Cère foufFre qu’on exécute à fes yeux les 
principaux auteurs de l’émeute : mais quelle milice 
que des foldats que leur maître était obligé de 
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combattre ! On pouvait quelquefois la réprimer , 
mais on ne pouvait ni l’accoutumer au joug , ni la 
difcipliner , ni l’abolir , & elle difpofa fouvent de 
l’empire. 

Mahomet III fils d'Amurat méritait plus qu’aucun Dix-neuf 
fultan que fes janiflaires ufaffent contre lui du droit 
qu’ils s’arrogeaient de juger leurs maîtres. Il com- 
mença fon règne , à ce qu’on dit, par faire étrangler 
dix-neuf de fes frères ,■ 8c par faire noyer douze 
femmes de fon père , qu’on croyait enceintes. On 
murmura à peine ; il n’y a que les faibles de punis. 

Ce barbare gouverna a^^c fplendeur. Il protégea la 
Tranfilvanie contre l’empereur Rodolphe II qui aban- 
donnait le foin de fes Etats 8c de l’ Jmpire ; il 
dévafta la Hongrie ; il prit Agria en perfonne à la * 596 ' 
vue de l’archiduc Mathias , 8c fon règne affreux ne 
laiffa pas de maintenir la grandeur ottomane. 

Pendant le règne d'Achmel I fon fils , depuis 1 603 fetfavain. 
jufqu’en 1631, tout dégénère. Sha-Abbas le ** 

roi de Perfe , efl toujours vainqueur des Turcs. 11 1603. 
rçprend fur eux Tauris, ancien théâtre de la guerre 
entre les Turcs 8c les Perfans ; il les chaffe de toutes 
leurs conquêtes , 8c par-là il délivre Rodolphe , Mathias 
8c Ferdinand II d’inquiétude. Il combat pour les 
chrétiens fans le favoir. Achtnet conclut en 1615 une 
paix honteiife avec l’empereur Mathias : il lui rend 
Agria', Canife , Pcfl , Albe-Royale conquife par fes 
ancêtres. Tel efl le contrepoids de la fortune. C’eft 
ainfi que vous avez vu UJfum Cajpfdn , IJmaël Sophi 
arrêter les progrès des Turcs contre l’Allemagne 8c 
contre Venife , 8c dans les temps antérieurs Tamerlan 
fauver Conflantinople. 
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Gouverne- Cc qui fc paffe après la mort d'Achmel nous prouve 
ü Tcfpotique quc Ic gouvcinemcnt turc n’était pas cette 
qu’ouiecioit. monarchie ablolue que nos hiftoriens nous otjt 
repréfentée comme la loi du defpotifme, établie fans 
contradiflion. Ce pouvoir était entre les mains du 
fulian comme un glaive à deux tranchans qui bleflait 
fon maître quand il était manié d’unç main faible. 
L’empire était fouvent , comme le dit le comte 
Marfigli, une démocratie militaire, pire encore que le 
1617. pouvoir arbitraire. L’ordre de fucceffion n’était point 
établi ; les janiCTaires & le divan ne choifrrent point 
pour leur empereur le fil^d’i 4 <^mf/ qui s’appelait 
OJman , mais Mujlapha frère d'Achmt. Us fe dégoû- 
tèrent au b^ut de deux mois de Mujlapha qu'on dilait 
incapable de régner ; ils le mirent en prifon , 8c pro- 
clamèrent le jeune Ofman fon neveu, âgé de douze 
ans : ils régnèrent en effet fous fon nom.^ 
o/man égot- Mujlapha du fond de fa prifon avait encore un 
*"^1 (i a 2 faélion perfuada aux janiffaires que le jeune 

OJman avait deffein de diminuer leur nombre pour 
affaiblir leur pouvoir. On dépofa OJman fur ce 
prétexte ; on l’enferma aux fept tours , 8c le grand- 
vifir Daoul alla lui -même égorger fon empereur. 
Mujlapha fut tiré de la prifon pour la fécondé fois , 
reconnu fultan , 8c au bout d'un an dépofé encore 
par les mêmes janiffaires qui l’avaient deux fois élu. 
Mnjlapha Jamais prince depuis ViùUius ne fut traité avec plus 
d’ignominie, il fut promené dans les rues deConflan- 
tinople, monté fur un âne , expofé aux outrages de 
la populace , puis conduit aux fept tours , 8c étranglé 
dans fa prifon. 

Tout change fous Amural IV furnommé 

Pintrépide. 
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Tinlrèptde. Il fc fait rcfpeéler des janiffaires en les Amurnt iv 
occupant contre les Perlans, en les conduifant lui- 
même. Il enlève Erzerom à la Perfe. Dix ans après „ décembre 
il prend d’affaut Bagdad , cette ancienne Séleucie 
capitale de la Méfopotamie , que nous appelons 
Diarbekir, & qui cil demeurée aux Turcs ainfi qu’Er- 
«rom. Les Perfans n’ont cm depuis pouvoir mettre igjg, 
leurs frontières en fureté qu’en dévallant trente 
lieues de leur propre pays par-delà Bagdad , 8c en 
fefant une folitude llérile de la plus fertile contrée 
de la Perfe. Les autres peuples défendent leurs fron- 
tières par des citadelles ; lesTerfans ont défendu les 
leurs par des déferts. 

Dans le même temps qu’il prenait Bagdad , il 
envoyait quarante mille hommes au fecours du0 « 
grand-mogol Sha-Gean contre fon fils Aurengz^ Si 
ce torrent qui fe débordait en Afie fût tombe fur 
l’Allemagne , occupée alors par les Suédois & les 
Français , 8c déchirée par elle-même , l’Allemagne 
était en rifque de perdre la gloire de n’avoir jamais 
été entièrement fubjuguée. 

Les Turcs avouent que ce conquérant n’avait de 
mérite que la valeur , qu’il était cruel , 8c que la 
débauche augmentait encore fa cmauté. Un excès de 
vin termina fes jours 8c déshonora fa mémoire. * 63g. 

Ibrahim fon fils eut les mêmes vices , avec plus iha/um. 
de faiblelTe , 8c nul courage. Cependant c’eft fous ce 
règne que les Turcs conquirent l’île de Candie, 8c 
qu’il ne leur relia plus à prendre que la capitale 8c 
quelques fortereffes, qui fe défendirent vingt-quatre 
années. Cette île de Crète fi célébré dans l’antiquité 
par fes lois , par fes arts , 8c même par fes fables , 

EJfai Jur la moeurs, ùc. Tome IV. T 
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avait déjà été conquife par les mahométans Arabes' 
au commencement du neuvième fiècle. Ils y avaient 
bâti Candie , qui depuis ce temps donna fon nom 
à l’île entière. Les empereurs grecs les en avaient 
cbaffés au bout de quatre-vingts ans ; mais lorfque 
du temps des croifades , les princes latins ligués 
pour fecourir Conllantinople envahirent l’empire 
grec au lieu de le défendre , Venife fut alTez riche 
pour acheter l’ilc de Candie , 8c allez heureufe pour 
la conferver. 

Une aventure fingulière, 8c qui tient du roman, 
attira les armes ottomanes fur Candie. Six galères 
de Malthe s’emparèrent d’un grand vailTeau turc, 
8c vinrent avec leur prife mouiller dans un petit 
port de l’île nommée Califmène. On prétendit que le 
vaiffeau turc portait un fils du grand-feigneur. Ce 
qu*e fit croire, c’eft que le kiflar-aga chef des 
eunuques noirs, avec plufieurs officiers du férail, 
était dans le navire , 8c que cet enfant était élevé 
par lui avec des foins 8c des refpeéls. Cet eunuque 
ayant été tué dans le combat, les officiers alTurèrent 
que l’enfant appartenait à Ibrahim , 8c que fa mère 
l’envoyait en Egypte. Il fut long -temps traité à 
Malthe comme fils du fultan , dans l’efpérance d’une 
rançon proportionnée à fa naiflance. Le fultan 
dédaigna de propofer la rançon, foit qu’il ne voulût 
point traiter avec les chevaliers de Malthe , foit que 
le prifonnier ne fut point en effet fon fils. Ce pré- 
tendu prince, négligé enfin par les Malthois, fe fit 
dominicain : on l’a connu long-temps fous le nom 
du père Ottoman; 8c les dominicains fe font toujours 
vantés d'avoir le fils d’un fultan daas leur ordre. 
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La Porte ne pouvant fe venger fur Malthe, qui 
de fon rocher inacceffible brave la puillance turque, 
fit tomber fa colère fur les Vénitiens ; elle leur 
reprochait d’aVoir, malgré les traités de paix, reçu 
dans leur port la prife faite par les galères de 1C45. 
Malthe. La flotte turque aborda en Candie. On 
prit la Canée , 8c en peu de temps prefquc toute 
l’île. 

Ibrahim n’eut aucune part à cet événement. On 
a fait quelquefois les plus grandes chofes fous les 
princes les plus faibles. Les janiCTaircs furent abfo- 
lument les maîtres du temps à'Ibrahim : s’ils firent 
des conquêtes , ce ne fut pas pour lui , mais pour 
eux 8c pour l’empire. Enfin il fut dépofé fur une d«- 

décifion du muphti , 8c fur un arrêt du divan. 

L'empire turc fut alors une véritable dén^ratie ; 
car après avoir enfermé le fultan dans l’apparte- 
ment de fes femmes , on ne proclama point d’em- 
pereur; l’adminiflration continua au nom du fultan, 
qui ne régnait plus. 

■ Nos hilloriens prétendent qu'lbrahim fut enfin i649' 
étranglé par quatre muets ; dans la faulfe fuppofition 
que les muets font employés à l’exécution des ordres 
fanguinaires qui fe donnent dans le férail ; mais ils 
n’ont jamais été que fur le pied des bouffons 8c des 
nains ; on ne les emploie à rien de férieux. Il ne 
faut regarder que comme un roman la relation de 
la mort de ce prince étranglé par quatre muets ; 
les annales turques ne difent point comment il 
mourut : ce fut un fecret du férail. Toutes les 
faulTetés qu’on nous a débitées fur le gouvernement 
des Turcs , dont nous fommes li voifins , doivent fur ks Turcs. 

T 2 
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Vunîveis 
fouffre ; cela 
revieot fou« 
veut. 



bien redoubler notre défiance fur Thiftoire ancienne. 
Comment peut-on efpérer de nous faire connaître 
les Scythes , les Gomérites & les Celtes , quand on 
nous inflruit fi mal de ce qui fe pafle autour de 
nous? Tout nous confirme que nous devons nous 
en tenir aux événemens publics dans l’hiftoire des 
nations , & qu’on perd fon temps à vouloir appro- 
fondir les détails fecrets , quand ils né nous ont 
pas été tranfmis par des témoins oculaires Sc 
accrédités. 

Par une fatalité fingulière, cetempsfunefte à/ira/ii» 
rétait à tous les rois. Le trône de l’empire d’Allemagne 
était ébranlé par la fameufe guerre de trente ans. L'a 
guerre civile défolait la France, & forçait la mère de 
Lotus XIV k fuir de fa capitale avec fes enfans. 
Charltf^ à Londres était cof.damné à mort par fes 
fujets. Philippe IV, roi d’Efpagne, après avoir perdu 
prefque toutes fes poITcflions en Afie , avait perdu 
encore le Portugal. Le commencement du dix-feptième 
fièclc était le temps des ufurpateurs prefque d’un 
bout du monde à l’autre. Cromwell fubjuguait l’Angle- 
terre, l’Ecoffe & l’Irlande. Un rébelle nommé 
forçait le dernier empereur de la race chinoife à 
s’étrangler avec fa femme 8c fes enfans , 8c ouvrait 
l’empire de la Chine aux conquérans tartares. 
Aurengub dans le Mogol fe révoltait contre fon père ; 
il le fit languir en prifon , 8c jouit paifiblement du 
fruit de fes crimes. Le plus grand des tyrans Mulei- 
IJmacl exerçait dans l’empire de Maroc de plus horribles 
cruautés. Ces deux ufurpateurs , Aurengieb 8c Mulei~ 
IJmaél, furent de tous les rois de la terre ceux qui 
vécurent le plus heureufemem 8c le plus long-temps. 
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La vie de l’un 8c de l’autre a paffé cent années. 

Cromwell, auffi méchant qu’eux, vécut moins, mais 
régna 8c mourut tranquille. Si on parcourt l’hilloire 
du inonde , on voit les faiblefics punies , mais les 
g;rands crimes heureux, 8c l’univers eft une vafte fcène 
de brigandage abandonnée à la fortune. 

Cependant la guerre de Candie était femblable à Sî'g* <>« 
celle de Troye. Quelquefois les Turcs menaçaient la kîTg'^que'lc! 
ville, quelquefois ils étaient afllésés eux-mêmes dans luid'i™/': 

1 ' J -1 • r • 1 1 J- pajühmcux. 

la Canee . dont ils avaient lait leur place d armes. 

Jamais les Vénitiens ne montrèrent plus de réfolution 
Sede courage; ils battirent fouvent les flottes turques. 

Le tréfor de S‘ Marc fut épuifé à lever des foldats. 

Les troubles du férail , les irruptions des Turcs en 
Hongrie firent languir l’entreprife fur Candie quelques 
années, mais jamais elle ne fut interrompue. Enfin 
en 1667 Achmel Cuprogli ou Kieuperli, grand-vifir de 
Mahomet IV 8c fils d’un grand-vifir , afliégea réguliè- 
rement Candie , défendue par le capitaine-général 
Francejco Morofini , 8c par du Pui-Montbruii S‘ André 
officier français , à qui le fénat donna le commande- 
ment des troupes de terre. 

Cette ville ne devait jamais être prife , pour peu 
que les princes chrétiens euflent imité Louis XIV, 
qui en 1 66g envoya fix à fept mille hommes au fecours 
de la ville, fous le commandement du duc de Beaufort 
8c du duc de JVavailles. Le port de Candie fut toujours 
libre ; il ne fallait qu’y tranfporter aflez de foldats 
pour réfifler aux janiflaires. La république ne fut 
pas aflez puiflante pour lever des troupes fuififantes. 

Le duc de Beaufort, le même qui avait joué du temps 
ile la fronde un perfonnage plus étrange qu’illufirc ^ 




« 
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alla attaquer 8c renverfcr les Turcs dans leurs 
tranchées, fuivi de la noblelTe de France : mais un 
magaûn de poudre 8c de grenades ayant fauté dans 
CCS tranchées , tout le fruit de cette aéHon fut perdu. 
Les Français, croyant marcher fur un terrain miné, 
fe retirèrent en défordre pourfuivis par les Turcs ‘ 8c 
Le duc de le duc de Bcaufort fut tué dans cette aûion avec 
dt^m'ern- beaucoup d’olBciers français. 

Lotus XIV, allié de l’empire ottoman , fecourut ainfi 
ouvertement Venife , 8c enfuite l’Allemagne contre 
cet empire , fans que les Turcs paruffent en avoir 
beaucoup de relTentiment. On ne fait point pourquoi 
ce monarque rappela bientôt après fes troupes de 
Candie. Le duc de JVavailles , qui les commandait 
après la mort du duc de Beauforl, était perfuadé que 
la place ne pouvait plus tenir contre les Turcs. Le 
capitaine -général Francejco Morofini , qui foutint fi 
long-temps ce fameux fiége , pouvait abandonner des 
ruines fans capituler, 8c fe retirer par la mer dont il 
fut toujours le maître; mais en capitulant il confervait 
encore quelques places dans l’île à la république , 8c 
la capitulation était un traité de paix. Le vifir Achmet 
Cuprogli mettait toute fa gloire 8c celle de l’empire 
ottoman à prendre Candie. 

Ce vifir 8c Morofini firent donc la paix , dont le 
Candieprife. prix fut la ville de Candie réduite en cendres , Sc où 
Sepumbre U ne relia qu’une vingtaine de chrétiens malades. 

• 6 6 g. Igj chrétiens ne firent avec les Turcs de capi- 

tulation plus honorable ni de mieux obfervée par les 
vainqueurs. Il fut permis à Moroftni de faire embar- 
quer tout le canon amené' à Candie pendant la guerre. 
Le vifir prêta des chaloupes pour conduire des citoyens 
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qui ne pouvaient trouver place fur les vaiffeaux véni- 
tiens. Il donna cinq cents fequins au bourgeois qui 
lui préfenta les clefs, & deux cents à chacun de ceux 
qui l’accompagnaient. Les Turcs & les Vénitiens fe 
vifitèrent comme des peuples amis jufqu’au jour de 
rembarquement. 

Le vainqueur de Candie Cuprogli était un des 
meilleurs généraux de l’Europe , un des plus grands 
miniftres , 8c en même temps jufte 8c humain. Il 
acquit une gloire immortelle dans cette longue guerre, 
où de l’aveu des Turcs il périt deux cents mille de 
leurs foldats. 

Les Morefints , { car il y en avait quatre de ce nom 
dans la ville affiégée ) les Cornaro , les Giujliniani , les 
Benzoni, le marquis de Montbrun S‘ André , le marquis 
de Frontenac , rendirent leurs noms célébrés dans 
l’Europe. Ce n’eft pas fans raifon qu’on a comparé 
cette guerre à celle de Troye. Le grand-vifir avait un 
grec auprès de lui qui mérita le furnom à'UlyJfe ; il 
s’appelait Payanotos ou Payanoti. Le prince Cantemir 
prétend que ce grec détermina le contàl de Candie 
àcapitukr, par un ftratagème digne d’t//j^. Quelques Cmdîe 
vaiffeaux français chargés de provifions pour Candie xroV*™^* 
étaient en route. Payanotos fit arborer le pavillon le ftratagèm» 
français à plulieurs vaiffeaux turcs qui, ayant pris'^'*°®^' 
le large pendant la nuit , entrèrent le jour à la rade 
occupée par la flotte ottomane, 8c furent reçus avec 
des cris d’alégrelfe. Payanotos , qui négocia avec le 
confeil de guerre de Candie , leur perfuada que le 
roi de France abandonnait les intérêts de la répu- 
blique en faveur des Turcs dont il était allié ; 8c cette 
feinte hâta la capitul;ition. Le capitaine - général 

T 4 
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Morofini fui accufé en plein fénat d’avoir trahi Venifc. 

Il fut défendu avec autant de véhémence qu’on en 
mit à l’accufer. C’eft encore une relTemblance avec 
les anciennes républiques grecques, & furtout avec la 
romaine. Morofini fe juflifia depuis en fefant fur les 
Turcs la conquête du Péloponèfe , qu’on nomme 
aujourd’hui Morée, conquête dont Venife a joui trop 
peu de temps. Ce grand-homme mourut doge , 8c 
laiiTa après lui une réputation qui durera autant que 
■Venife. 

De Sahuà- Pendantla guerre de Candie il arriva chez lesTurcs 
b™uaUté*de événement qui fut l’objet de l’attention de l’Europe 
wuju. 8c de l’Alic. Il s’était répandu un bruit général, fondé 
fur la vaine curiofité , que l’année 1 666 devait être 
l’époque d’une grande révolution fur la terre. Le 
nombre myftique de 666 qui fe trouve dans l’Apo- 
calypfe était la fource de cette opinion.Jamais l’attente 
de VAnte-Chrifi ne fut fi univerfellc. Les Juifs de leur 
côté prétendirent que leur meffie devait naître cette 
année. 

Un juif dfe Smyrnc nommé SabaUi-Sevi , homme 
aflez favant, fils d’un riche courtier de la faâorerie 
anglaife , profita de cette opinion générale 8c s’annonça 
pour le meffie. Il était éloquent 8c d’une figure avan- 
tageufe, affeâant de la raodeftie , recommandant la 
juftice , parlant en oracle , difant par-tout que les 
temps étaient accomplis. Il voyagea d’abord en Grèce . 
8c en Italie. Il enleva une fille à Livourne 8c la mena à 
Jérufalem , où il commença à prêcher fes frères. 

C’ell chez les juifs une tradition confiante , que 
leur Shilo , leur Me/fiah , leur vengeur 8c leur roi , ne 
doit venir qu’avec Elie, Ils fe perfuadent qu'ils ont 
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eu un E/ta/i qui doit reparaître au reiaouvellement 
de la terre. Cet Eliah, que nous nommons Elie, a 
été pris par quelques favans pour le foleil , à caufe 
de la conformité du mot Elios qui lignifie le foleil 
chez les Grecs , & parce qu'Elie ayant été tranfporté 
hors de la terre dans un char de feu , attelé de quatre 
chevaux ailés , a beaucoup de reflcmblance avec le 
char du foleil , & fes quatre chevaux inventés par 
les poètes. Mais fans nous arrêter à ces recherches, 
& fans examiner fi les livres hébreux ont été écrits 
après Alexandre, 8c après que les faéleurs juifs eurent 
appris quelque chofe de la mythologie grecque dans 
Alexandrie , c'ell affez de remarquer que les juifs 
attendent Elie de temps immémorial. Aujourd’hui 
même encore , quand ces malheureux circoncifent 
un enfant avec cérémonie , ils mettent dans la falle 
un fauteuil pour en cas qu’il veuille les honorer 
de la préfence. Elie doit amener le grand Sabat , le 
grand Mejjfie , 8c la révolution univcrfelle. Cette 
idée a même palTé chez les chrétiens. Elie doit venir 
annoncer la fin de ce monde , 8c un nouvel ordre 
de chofes. Prefque tous les fanatiques attendent un 
Elie. Les prophètes des Cévènes, qui allèrent à 
Londres relTufciter des morts en 1707, avaient vu 
Elie ; ils lui avaient parlé ; il devait fe montrer au 
peuple. Aujourd'hui même ce ramas de convulfion- 
naires qui a infeélé Paris pendant quelques années 
annonçait Elie à la populace des faubourgs. I.e 
magillrat de la police fit , en 1724 , enfermer à 
Bicêtre deux Elies qui fe battaient à qui ferait 
reconnu pour le véritable. Il fallait donc abfolu- 
ment que Sabatei-Sevi fut annoncé chez fes frères 
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par un Elic^ Tans quoi fa raiffion aurait été traitée 
de chimérique. 

Il trouva un rabin nommé Nathan , qui crut qu’il 
y aurait aflez à gagner à jouer ce fécond rôle. Sabalei 
déclara aux juifs de l’Afie mineure & de Syrie que 
Nathan était Elu , & Nathan aifura que Sahatei était 
le meflic , le Shilo , l’attente du peuple faint. 
l’rcaicüoa. Ils firent de grandes oeuvres tous deux à Jéru- 
falem, & y réformèrent la fynagogue. Nathan expli- 
quait les prophètes , & fefait voir clairement qu’au 
bout de l'année le fultan devait être détrôné, 8c que 
Jérufalera devait devenir la maltrelfe du monde. 
Tous les juifs de la Syrie furent perfuadés. Les 
fvnagogues retentiflaient des anciennes prédièHons. 
On fe fondait fur ces paroles d’Ifaïc : Levn-vous , 
JéruJalm , Irun-vous dans votre force ù dans votre gloire; 
il ny aura plus incirconcis ni tC impurs au milieu de 
vous. Tous les rabins avaient à la bouche ce paflage : 
Ils feront venir vos frères de tous les climats à la montagne 
fainte de Jérufalem , fur des chars , fur des litières , fur 
des mulets , fur des charrettes. Enfin cent paffages , que 
les femmes 8c les enfans répétaient , nourrilfaient 
leur efpcrance. Il n’y avait point de juif qui ne fc 
préparât à loger quelqu’un des dix anciennes tribus 
difperfées. La petfuafion fut fi forte que les juifs 
abandonnaient par-tout leur commerce, 8c fe tenaient 
prêts pour le voyage de Jérufalem. 

Nathan choifit à Damas douze hommes pour pre- 
Boiiïc en- fider aux douze tribus. Sabalei-Sevi alla fe montrer à 
TO>c»de Sa- frères de Smyrne ; 8c Nathan lui écrivait : Roi des 
rois , feigneur des feigneurs , quand ferons-nous dignes cf être 
à l'ombre de votre ineî Je me projleme pour être foulé fous 
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la plante devos pieds. Sabalei dépofa dans Smyrne quel- 
ques doéleurs de la loi qui ne le reconnaidaicnt pas , 
& en établit de plus dociles. Un de fes plus violens 
ennemis , nommé Samuel Pennia , fe convertit à lui 
publiquement, & l’annonça compae le fils de Dieu. 
Sabalei s’étant un jour préfenté devant le cadi de 
Smyrne avec une foule de fes fuivans , tous affu- 
rèrent qu’ils voyaient une colonne de feu entre lui 
& le cadi. Quelques autres miracles de cette efpècc 
mirent le fceau à la certitude de fa milfion. Plufieurs 
juifs même s’emprellaient de porter à fes pieds leur 
or & leurs pierreries. 

Le bacha de Smyrne voulut le faire arrêter. 
Sabalei partit pour Conftantinople avec les plus zélés 
de fes difciples. Le grand-vifir Âchmel Cuprogli, qui 
partait alors pour le fiége de Candie , l’envoya 
prendre dans le vailTeau qui le portait à Conftan- 
tinople , & le fit mettre en prifon. Tous les juifs 
obtenaient aifément l’entrée de la prifon pour de 
l’argent, comme c’eftl’ufage en Turquie: ils vinrent 
fe profterner à fes pieds & baifer fes fers. Il les 
prêchait , les exhortait , les béniffait & ne fe plai- 
gnait jamais. Les juifs de Conftantinople, perfuadés 
que la venue d'un meftle abolilTait toutes les dettes , 
ne payaient plus leurs créanciers. Les marchands 
anglais de Galata s’avifèrent d’aller trouver Sabalei 
dans fa prifon : ils lui dirent qu’en qualité de roi 
des juifs il devait ordonner à fes fujets de payer leurs 
dettes. Sabatfi écrivit ces mots à ceux dont on fe 
plaignait : A vous qui attendez le Jalut dljraël ère... Jatis- 
f ailes à vos dettes légitimes; Ji vous le rejujei , vous ri mirerez 
point avec nous dans notre joie ù dans notre empire. 



Sahatn en 

prifuD. 
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La prifon de Sahatei était toujours remplie d'ado« 
lateurs. Les juifs commençaient à exciter quelques 
tumultes dans Conllantinople. Le peuple était alors 
très-mécontent de Mahomet IV. On craignait que la 
prédiâion des juifs ne caufàt des troubles. Il femblaic 
qu’un gouvernement aufll févère que celui des Turcs 
dût faire mourir celui qui fe difait roi iljraiél : cepen- 
dant on fe contenta de le transférer au château des 
Dardanelles. Les juifs alors s’écrièrent qu’il n’était 
pas au pouvoir des hommes de le faire mourir. 

SMiiit- Sa réputation s’étant étendue dans tous les pays 
rat k fui- jç l’Europe, il reçut aux Dardanelles les députa- 
tions des juifs de Pologne, d'Allemagne, de Livourne, 
de Venife , d’Amfterdam : ils payaient chèrement la 
permiflion de lui baifer les pieds , & c’eft probable- 
ment ce qui lui conferva la vie. Les partages de la 
terre fainte fe fefaient tranquillement dans le château 
des Dardanelles. Enfin le bruit de fes miracles fut ' 
li grand que le fultan Mahomet eut la curiofité de 
voir cet homme , & de l’interroger lui-même. On 
amena le roi des juifs au férail. Le fultan lui 
. demanda en turc s'il était U mejjie. Sahatei répondit 
modeftement qu'il tétait ; mais comme il s’exprimait 
incorreâement en turc: Tu parles bien mal, lui dit 
Mahomet , pour un meJJie qui devrait avoir le don des 
langues. Fais-tu desmiracles^ quelquefois , répondit l’autre. 

Hé bien , dit le fultan , qu'on le dépouille tout nu ; il 
Jervira de but aux Jlèches de mes icoglans, ù s'il ejl invul- 
nérable , nous le reconnaîtrons pour le meffu. Sabatei fe 
Ce ntjfu fejeta à genoux, & avoua que c’était un miracle qui 
était au-deiïus de fes forces. On lui propofa alors 
d’être empalé ou de fe faire mufulman , & d'aller 
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publiquement à la mofquée. Il ne balança pas ; Sc 
il embralTa la religion turque dans le moment. Il 
prêcha alors qu’il n’avait été envoyé que pourfubfti- 
tuer la religion turque à la juive , félon les anciennes 
prophéties. Cependant les juifs des pays éloignés 
crurent encore long-temps en lui ; & cette fcène qui 
ne fut point fanglante augmenta par-tout leur 
confufion &; leur opprobre. 

Quelque temps après que les juifs eurent efluyé 
cette honte dans l’empire ottoman , les chrétiens de 
l’Eglife latine curent une autre mortification. Ils 
avaient toujours jufqu'alors confervé la garde du 
S‘ Sépulcre à Jérufalcm , avec les fccours d’argent 
que fourniflaient plufieurs princes de leur commu- 
nion , 8c furtout le roi d’Efpagne : mais ce même 
Payanotos, qui avait conclu le traité de la reddition 1674. 
de Candie , obtint du grand -vifir Achmet Cuprogli 
^ que l’Eglife grecque aurait déformais la garde de 
tous les lieux faints de Jérufalem. Les religieux du 
rite latin formèrentuneoppofiiionjuridique. L’affaire 
fut plaidée d’abord devant le cadi de Jérufalem, 8c 
enfuite au grand-divan de Conftantinople. On décida 
que l’Eglifc grecque ayant compté Jérufalem dans 
fon diftrift avant le temps des croifades , fa pré- 
tention était juffe. Cette peine que prenaient les 
Turcs d’examiner les droits de leurs fujets chrétiens , 
cette permilCon qu’ils leur donnaient d’exercer leur 
religion dans le lieu même qui en fut le berceau, 
ell un exemple bien frappant d’un gouvernement 
tolérant fur la religion , quoiqu’il fût fanguinairc fur 
le refie. Quand les Grecs voulurent en vertu de 
l’arrêt du ^van fe mettre en polfeffion , les mêmes 
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Latins réfiftèrent, &: il y eut du fang répandu. Le 
gouvernement ne punit perfonne de mort : nouvelle 
preuve de l’humanité du vilir Achmt Cuprogli , dont 
les exemples ont été rarement imités. Un de fes 
prédéceffcurs en 1638 avait fait étrangler Cyrille, 
fameux patriarche grec de Conftantinople , fur les 
accufations réitérées de fon églife. Le caraélère de 
ceux qui gouvernent fait en tout lieu les temps de 
douceur ou de cruauté. * 

CHAPITRE CXcil. 

Progrès des Turcs. Siège de Vienne. 

I_jE torrent delà puiflance ottomane ne fe répandait 
pas feulement en Candie 8c dans les îles de la répu- 
blique vénitienne ; il pénétrait fouvent en Pologne 
8c en Hongrie. Le même Mahomet IV, dont le grand- 
vifir avait pris Candie, marcha en perfonne contre 
les Polonais , fous prétexte de protéger les Cofaques 
maltraités par eux. Il enleva aux Polonais l’Ukraine , 
laPodolie, la Volhinie, la ville de Kaminieck, 8c ne 
1672. donna la paix qu’en leur impolant ce tribut 

annuel de vingt mille écus, dont Sobieski les 
délivra bientôt. 

Les Turcs avaient lailfé refpirer la Hongrie pen- 
dant la guerre de trente ans qui bouleverfa l’Alle- 
magne. Ils poffédaient depuis 1541 les deux bords du 
Danube à peu de chofe près, jufqu’à Bude inclufi- 
vement. Les conquêtes d'Amurat IV en Perfe l’avaient 
empêché de porter fes armes vers l’Allemagne. La 
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Tranfilvanie entière appartenait à des princes que 
les empereurs Ferdinand II 8c Ferdinand III étaient 
obligés de ménager , 8c qui étaient tributaires des 
Turcs. Ce qui refiait de la Hongrie jouiflait de la 
liberté. Il n’en fut pas de même du temps de l'em- 
pereur Léopold: la haute Hongrie 8c la Tranfilvanie 
furent le théâtre des révolutions , des guerres , des 
dévaRations. 

De tous les peuples qui ont paffé fous nos yeux 
dans cette hifloire , il n’y en a point eu de plus 
malheureux que les Hongrois. Leur pays dépeuplé, 
partagé entre la faâion catholique 8c la proteftante, 
8c entre plufieurs partis , fut à la fois occupe par 
les armées turques 8c allemandes. On dit que Ragotski , 
prince de la Tranfilvanie, fut la première caufe de 
tous ces malheurs. Il était tributaire de la Porte ; 
le refus de payer le tribut attira fur lui les armes 
ottomanes. L’empereur Léopold envoya contre les 
Turcs ce Montecuculi , qui depuis fut l’émule de 
Turenne. Louis XIV fit marcher fix mille hommes au 
fecours de l’empereur d’Allemagne fon ennemi 
naturel. Ils eurent part à la célébré bataille de 
S‘ Gothard, où Montecuculi battit les Turcs. Mais 
malgré cette viâoire l’empire ottoman fit une paix 
avantageufe , par laquelle il garda Bude , Neuhaufel 
même 8c la Tranfilvanie. 

Les Hongrois, délivrés des Turcs, voulurent alors 
défendre leur liberté contre Léopold; 8c cet empereur 
ne connut que les droits de fa couronne. De nou- 
veaux troubles éclatèrent. Lt \tunc EmerikTekéli , 
feigneur hongrois qui avait à venger le fang de les 
amis 8c de fes pareus , répandu par la cour de Vienne , 
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fouleva la partie de la Hongrie qui obéiflait à l’em- 
pereur Léopold. Il fe donna à l’empereur Mahomet IV 
qui le déclara roi de la haute Hongrie. La porte 
ottomane donnait alors quatre couronnes à des 
princes chrétiens , celles de la haute Hongrie, de ht 
Tranfilvanie, de la Valachie & de la Moldavie. 

Kara Mujla- H s’en fallut pcu que le fang des feigneurs hon- 
' grois du parti de Teiéli , répandu à Vienne par la 
main des bourreaux , ne coûtât Vienne 8c l’Autriche 
à Léopold 8c à fa maifon. Le grand-vifir Kara Mujlapka , 
fuccefleur d'Achmet Cuprogli, fut chargé par Mahomet IV 
d’attaquer l’empereur d’Allemagne , fous prétexte 
de venger Tekéli. Le fultan Mahomet vint alfembler 
fon armée dans les plaines d’Andrinople. Jamais les 
Turcs n’en levèrent une plus nombreufe : elle était 
de plus de cent quarante mille hommes de troupes 
régulières ; les Tartares de Crimée étaientau nombre 
de trente mille ; les volontaires , ceux qui fervent 
l’artillerie , qui ont foin des bagages 8c des vivres , 
les ouvriers en tout genre , les domelUques compo- 
faient avec l’armée environ trois cents mille hommes. 
Il fallut épuifer toute la Hongrie pour fournir- des 
provifions à cette multitude. Rien ne mit obllacle à 
la marche de Kara Mujtapha. Il avança fans réfif- 
ic juUl«t tance jufqu’aux portes de Vienne, 8c en forma auffitôt 
“^«3- le üége. 

Le comte de Staremberg, gouverneur de la ville, 
avait une garnifon dont le fonds était de feize mille 
hommes , mais qui n’en compofait pas en effet plus 
de huit mille. On arma les bourgeois qui étaient 
reliés dans Vienne ; on arma jufqu’à l’univerfité. 
Les profefleurs , les écoliers montèrent la garde , 8c 

ils 
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ils eurent un médecin pour major. La retraite de LVmpereur 
l’empereur Léopold augmentait encore la terreur. Il 
avait quitté Vienne dès le fepticme juilletavec l’impé- 
ratrice fa belle-mère, l’impérairice fa femme & toute 
fa famille. Vienne mal fortifiée ne devait pas tenir 
long-temps. Les annales turques prétendent que Aara 
Mtfjtapha avait delfein de fe former dans Vienne & 
dans la Hongrie un empire indépendant du fultan. 

Il s’était figuré que la réfidence des empereurs 
d’Allemagne devait contenir des tréfors immenfes. 

En effet , de Conftantinople jufqu’aux bornes de 
l’Afie, c’efl l’ufage que les fouverains aient toujours 
un tréfor qui fait leur reflburce en temps de guerre. 

On ne connaît chez eux ni les levées extraordi- 
naires , dont les traitans avancent l’argent , ni les 
créations 8 c les ventes de charges , ni les rentes 
foncières 8 c viagères fur l’Etat ; le fantôme du crédit 
public , lés artifices d'une banque au nom d’un 
fouverain font ignorés ; les potentats ne favcnt 
qu’accumuler l’or , l’argent 8 c les pierreries ; c’eft 
ainfi qu’on en ufe depuis le temps de Cyrus. Le vifir 
penfait qu’il en était de meme chez l’empereur d’Alle- 
magne ; 8 c dans cette idée il ne pouHa pas le fiége 
affez vivement , de peur que la ville étant prife 
d’alfaut, le pillage ne le privât de ces tréfors imagi- 
naires. Il ne fit jamais donner d’alfaut général , 
quoiqu’il y eût de très-grandes brèches au corps de 
la place , 8 c que la ville fût fans reffource. Cet 
aveuglement du grand-vifir , fon luxe 8 c fa mollelfc 
fauvèrent Vienne qui devait périr. Il lailfa au roi 
de Pologne J tan Sobieski le temps de venir au fecours, 
au duc de Lorraine Charles V 8 c aux princes de 

EJfai fur Us mœurs, àc. Tome IV. ’V 
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l’Empire celui d’affembler une armée. Les janilTaires 
murmuraient ; le découragement fuccéda à leur in- 
dignation ; ils s’écriaient ; Venez , infidelUs , la Jeule 
vue de vos chapeaux nous fera fuir. 

En effet , dès que le roi de Pologne 8c le duc de 
Lorraine defeendirent de la montagne de Calemberg, 
les Turcs prirent la fuite prefque fans combattre. 
Kara Mu/lapha , qui avait compté trouver tant de 
tréfors dans Vienne , laiffa tous les fiens au pouvoir 
de Svbieski , Sc bientôt après il fut étranglé. Tekéli, ' 
que ce vifir avait fait roi, foupçonné bientôt après 
par la porte ottomane de négocier avec l’empereur 
d’Allemagne , fut arrêté par le nouveau vifir , 8c 
envoyé les fers aux pieds 8c aux mains à Conf- 
tantinople. Les Turcs perdirent prefque toute la 
Hongrie. 

Le règne de Mahomet 'IV ne fut plus fameux que 
par des difgracea. Morofini prit tout le Péloponèfe, 
qui valait mieux que Candie. Le% bombes de l'armée 
vénitienne détruifirent dans cette conquête plus d’un 
ancien monument que les Turcs avaient épargnés, 
8c entr’autres le fameux temple d’Athènes dédié aux 
Dieux inconnus. Les janiffaires , qui attribuaient tant 
de malheurs à l’indolence du fultan , réfolurent de 
le dépofer. Le ca’imacan gouverneur de Conftanti- 
noplc , Muflapha Kuprogli , le shérif de la mofquée 
de S“ Sophie , 8c le nakif garde de l’étendard de 
Mahomet , vinrent fignifier au fultan qu’il fallait 
quitter le trône , 8c que telle était la volonté de la 
nation. Le fultan leur parla long - temps pour fe 
juftifier. Le nakif lui répliqua qu’il était venu pour 
lui commander de la part du peuple d’abdiquer 
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l’empire , 8c de le laifler à fon frère Soliman. Mahomet IV 
répondit : La volonté de Dieu fait faite ; pnijque fa 
colère doit tomber fur ma tète , allei dire à mon frère que 
Dieu déclare fa volonté par la bouche du peuple. 

La plupart de nos hiftoriens prétendent que 
Mahomet IV fut égorgé par les janiflaires : mais les 
annales turques font foi qu’il vécut encore cinq a'ns 
renfermé dans le férail. Le même Muflapha Kuprogli 
qui avait dépofé Mahomet IV fut grand- vifir fous 
Soliman III. Il reprit une partie de la Hongrie , 8c 
rétablit la réputation de l’empire turc : mais depuis 
ce temps les limites de cet empire ne pafferent j amais 
Belgrade ou Témifvar. Les fultans confervèrent 
Candie ; mais ils ne font rentrés dans le Péloponèfe 
qu’en 1715. Les célébrés batailles que le prince 
Eugène a données contre les Turcs ont fait voir qu’on 
pouvait les vaincre , mais non pas qu’on pût faire fur 
eux beaucoup de conquêtes. 

Ce gouvernement qu’on nous peint fi defpotiquc, Preuvt du 
arbitrairc , parait ne 1 avoir jamais ete que ious d« cm- 
Mahomet II, Soliman <b Selim //qui firent tout plier p««un 
fous leur volonté. Mais fous prcfque tous les autres 
padishas ou empereurs , 8c furtout dans nos derniers 
temps , vous retrouvez dans Conflantinople le gou- 
vernement d'Alger Sc de Tunis ; vous voyez en i 703 
le padisha Muflaphâ //juridiquement dépofé par la 
milice 8c par les citoyens de Conftantinople. On ne 
choifit point un de fes enfans pour lui fuccéder, 
mais fon frère Achmet III. Ce même empereur Achmet 
eft condamné en 1730, par les janiflaires Sc par le 
peuple , à rèfigner le trône à fon neveu Mahmoud, 

8c il obéit fans réfiftance , après avoir inutilement 
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facrifié fon grand-vifir &: fcs principaux officiers aa 
reflcntiment de la nation. Voilà ces fouverains fi 
abfolus. On s’imagine qu’un homme cft par les lois 
le maître arbitraire d’une grande partie de la terre, 
parce qu’il peut faire impunément quelques crimes 
dans fa maifon . 8c ordonner le meurtre de quelques 
cfclaves ; mais il ne peut perfécuter fa nation , 8c 
il eft plus fouvent opprimé qu’opprelfeur. 

Les moeurs des Turcs offrent un grand contrafle ; 
ils font à la fois féroces 8c charitables , intéreffés 8c 
ne commettant prefque jamais de larcin ; leur oifiveté 
ne les porte ni au jeu ni à l’intempérance ; très-peu 
ufent du privilège d’époufer plufieurs femmes , 8c de 
jouir de plufieurs efclaves", 8c il n’y a pas de grande 
ville en Europe où il y ait moins de femmes publi- 
ques qu’à Conftantinople. Invinciblement attachés 
à leur religion, ils haîffent, ils méprifent les chré- 
tiens ; ils les regardent comme des idolâtres; 8c ce- 
pendant ils les fouffrent , ils les protègent dans tout 
leur empire , 8c dans la capitale : on permet aux 
chrétiens de faire leurs proceffions dans le vafte 
quartier qu’ils ont à Conftantinople , 8c on voit 
quatre janilTaires précéder ces proceffions dans les 
rues. 

Les Turcs font fiers , 8c ne connaiffent point la 
nobleffe : ils font braves , 8c n’obt point l’ufage du 
duel ; c’eft une vertu qui leur eft commune avec 
tous les peuples de l’Afie , 8c cette vertu vient de la 
coutume de n’être armés que quand ils vont à la 
guerre. C’était auffi l’ufage des Grecs 8c des Romains; 
8c l’ufage contraire ne s’introduifit chez les chrétiens 
que dans les temps de barbarie 8c de chevalerie , où 
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l’on fe fit un devoir & un honneur de marcher à 
pied avec des éperons aux talons , 8c de fe mettre 
à table ou de prier Dieu avec une longue épée au 
côté. La noblelTc chrétienne fe dillingua par cette 
coutume ; bientôt fuivie , comme on l'a déjà dit , par 
le plus vil peuple , 8c mife au rang de ces ridicules 
dont on ne s’aperçoit point , parce qu’on les voit 
tous les jours. 

CHAPITRE CXCIII. 

Ve la Perfe , de fes mœurs , de fa dernière révolution 
ér de Thamas Kouli-kan, ou Sha- Nadir. 

T J A Perfe était alors plus civilifée que la Turquie ; Perfans au- 
les arts y étaient plus en honneur, les mœurs plus|^°** 
douces , la police générale bien mieux obfervée. Ce 
n’ell pas feulement un effet du climat ; les Arabes 
y avaient cultivé les arts cinq fiècles entiers. Ce 
furent ces Arabes qui bâtirent Ifpahan , Chiras , 

Casbin , Cachan 8c plufieurs autres grandes villes : 
les Turcs au contraire n’en ont bâti aucune, 8c en 
ont lailTé plufieurs tomber en ruine. Les Tartares 
fubjuguèrent deux fois la Perfe après le règne des 
califes arabes , mais ils n’y abolirent point les arts ; 

8c quand la famille des SophU régna , elle y porta 
les mœurs douces de l’Arménie , où cette famille 
avait habité long-temps. Les ouvrages de la main 
paffaient pour être mieux travaillés , plus finis en 
Perfe qu’en Turquie. Les fciences y avaient de bien 
plus grands encouragemens ; point de ville dans 

Vs 
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laquelle U n’y eût plufieurs colleges fondés où l’on 
enfeignait les bellcs-lettres. La langue perfane , plus 
douce 8c plus harmonieufe que la turque , a été 
féconde en poëlies agréables. Les anciens Grecs, qui 
ont été les premiers précepteurs de l’Europe , font 
encore ceux des Perfans. Ainfi leur philofophie 
était au feizième 8c au dix-feptième ficelés à peu 
près au même état que la nôtre. Ils tenaient l’aftro- 
logie de leur propre pays , & ils s’y attachaient plus 
qu’aucun peuple de la terre , comme nous l’avons 
déjà indiqué. La coutume de marquer de blanc les 
jours heureux , 8c de noir les jours funeftes , s’eft 
confervée chez eux avec fcrupule. Elle était très- 
familière aux Romains , qui l’avaient prife des 
nations afiatiques. Les payfans de nos provinces 
ont moins de foi aux jours propres à femer 8c à 
planter, indiqués dans leurs almanachs , que les 
courtifans d’Ifpahan n’en avaient aux heures favo- 
rables ou dangereufes pour les affaires. Les Per- 
fans étaient , comme plufieurs de nos nations , pleins 
d’efprit 8c d’erreurs. Quelques voyageurs ont afliiré 
que ce pays n’était pas auffi peuplé qu’il pourrait 
l’être. Il eft très - vraifemblable que du temps des 
mages il était plus peuplé 8c plus fertile. L’agricul- 
ture était alors un point de religion : c’ell de toutes 
les profeffions celle qui a le plus befoin d’une nom- 
breufe famille , 8c qui , en confervant la famé 8c la 
lorce , met le plus aifément l’homme en état de 
former 8c d’entretenir plufieurs eflfans. 

Cependant Ifpahan , avant les dernières révolu- 
tions , était aufli grand 8c auffi peuplé que Londres. 
On comptait dans Tauris plus de cinq cents mille 
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habitans. On comparait Cacban à Lyon. Il eft impof- 
lîble qu’une ville foit bien peuplée fi les campagnes 
ne le font pas , à moins que cette ville ne fubfifte 
uniquement du commerce étranger. On n’a que des 
idées bien vagues fur la population de la Turquie, 
de la Perfe Se de tous les Etats de l’Afie , excepté 
de la Chine : mais il eft indubitable que tout pays 
policé qui met fur pied de grandes armées , 8c qui 
a beaucoup de manufaélurcs , pofTède le nombre 
d’hommes nécelfaire. 

La cour de Perfe étalait plus de magnificence Conr. ou 
que la porte ottomane. On croit lire une relation fiqÜ'. 
du temps de Xerxès , quand on voit dans nos voya- 
geurs ces chevaux couverts de riches brocarts , 
leurs harnais brillans d’or 8c de pierreries , 8c ces 
quatre mille vafes d’or dont parle Chardin , lefqucls 
fervaient pour la table du roi de Perfe. Les chofes 
communes , 8c furtout les comcftiblcs , étaient à 
trois fois meilleur marché à Ifpahan 8c à Conftan- 
tinople que parmi nous. Ce bas prix eft la démonf- 
tration de l’abondance, quand il n’eft pas une fuite de 
la rareté des métaux. Les voyageurs , comme Chardin, 
qui ont bien connu la Perfe , ne nous difent pas 
au moins que toutes les terres appartieimentau roi. 

Ils avouent qu’il y a , comme par-tout ailleurs , des 
domaines royaux, des terres données au clergé, 8c 
des fonds que les particuliers poffèdent de droit , 
lefquels leur font tranfmis de père en fils. 

Tout ce qu’on nous dit de la Perfe nous perfuade Momn 

<■1 . ... , . , ,, doucee. J 

qu U ny avait point de pays monarchique ou 1 on 
jouît plus des droits de l’humanité. On s’y était 
procuré plus qu’en aucun pays de l’Orient des 
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reflburces contre l’ennui , qui eft par-tout le poifon 
de la vie. On fe ralTemblait dans des falles immenlies 
qu'on appelait les mailbns à café , où les uns pre- 
naient de cette liqueur , qui n’efl en ufage parmi nous 
que depuis la fin du dix-feptième fiécle; les autres 
jouaient, ou lifaienc, ou écoutaient des fefeurs de 
contes , tandis qu'à un bout de la falle un eccléfiaf- 
tique prêchait pour quelque argent, 8c qu’à un autre 
bout ces elpèces d'hommes , qui fe font fait un art 
de l’amufement des autres, déployaient tous leurs 
talens. Tout cela annonce un peuple fociable , 8c 
tout nous dit qu’il méritait d’être heureux. 11 le fut, 
à ce qu’on prétend , fous le règne de Sha-Abbas qu’on 
a appelé le grand. Ce prétendu grand-homme était 
très-cruel ; mais il y a des exemples que des hommes 
féroces ont aimé l’ordre 8cle bien public. La cruauté 
ne s’exerce que fur des particuliers expofés fans 
ceffe à la vue du tyran , 8c ce tyran eft quelquefois 
par fes lois le bienfaiteur de la patrie. 

Sha-Abbas , defeendant à' Ijmacl-Sophi , fe rendit 
defpotique endétruifant une milice telle à peu près 
que celle des janilTaires , 8c que les gardes préto- 
riennes. C eft ainfi que le czar Pierre a détruit la 
milice des ftrelits pour établir fa puilTance. Nous 
voyons dans toute la terre les troupes divifées en 
plufieurs petits corps affermir le trône , 8c les troupes 
réunies en un grand corps difpofer du trône 8c le 
renverfer. Sha-Abbas tranfporta des peuples d’un pays 
dans un autre ; c’eft ce que les Turcs n’ont jamais 
fait. Ces colonies rénlfiflent rarement. De trente 
mille familles chrétiennes que Sha-Abbas tranfporta 
de l’Arménie 8c de la Géorgie dans le Mezanderan 
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vers la mer cafpienne , il n’en eft reflê que quatre 
à cinq cents : mais il conftruilit des édifices publics , 
il rebâtit des villes , il fit d'utiles fondations ; il 
reprit fur les Turcs tout ce que Soliman &: Sélim 
avaient conquis fur la Perfe : il chafia les Portugais 
d’Ormus ; & toutes ces grandes allions lui méritèrent 
le nom de grand : il mourut en 1629. Son fils Sha^ 

Sophi , plus cruel que Sha-Abbas , mais moins guerrier , 
moins politique , abruti par la débauche, eut un 
règne malheureux. Le grand-mogol Sha-Gean enleva 
Candahar à la Perfe, & le fultan Amurat IV prit 
d’aflaut Bagdad en 1 638. ' 

Depuis ce temps vous voyez la monarchie perfane Décidow*. 
^décliner fenfiblement, jufqu’à cequ’enfin lamollelTe 
de la dynaftie des Sophis a caufé fa ruine entière. 

Les eunuques gouvernaient le férail & l’empire 
fous Muza-Sophi, & fous Ht^ein le dernier de cette 
race. 

C’eft le comble de l’avililTement dans la nature 
humaine , & l’opprobre de l’Orient , de dépouiller les 
hommes de leur virilité : &.c'e(l le dernier attentat 
du defpotifme de confier le gouvernement à ces mal- 
heureux. Par-tout où leur pouvoir a été excelfif , la 
décadence 8c la ruine font arrivées. La faiblelTede 
Sha-Hujfcin fefait tellement languir l’empire, 8c la 
confufion le troublait fi violemment par les faélions 
des eunuques noirs 8c des eunuques blancs, que fi 
Myri-Veis 8c fes aguans n’avaient pas détruit cette 
dynaftie, elle l’eût été par elle-même. C’eft le fort 
de la Perfe que toutes fes dynafties commencent 
parla force 8c finilTent parla faiblefle. Prefque toutes 
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ces familles ont eu le fort de Serdan-pull , que nous 
nommons SardanapaU. 

Ces aguans , qui ont bouleverfé la Perfe au com- 
mencement du fièclc où nous fommes , étaient une 
ancienne colonie de Tartares habitans les montagnes 
de Candahar entre l’Inde & la Perfe. Prefque toutes 
les révolutions qui ont changé le fort de ce pays-Ià 
font arrivées par des Tartares. Les Perfans avaient 
reconquis Candahar fur le Mogol vers l’an 1650 
fous Sha-Abbas II , 8c ce fut pour leur malheur. Le 
minillère de Sha-Huffein , petit-fils de Ska-Abbas II, 
traita mal les aguans. Myri-Veis qui n’était qu'un 
particulier, mais un particulier courageux 8c entre- 
prenant, fe mit à leur tête. 

I • 

C’eft encore ici une de ces révolutions où le 
caraélère des peuples qui la firent eut plus de part 
que le caraélére de leurs chefs : car Myri-Vtis ayant 
été aCTafliné & remplacé par un autre barbare nommé 
Maghmud , fon propre neveu , qui h’était âgé que 
de dix-huit ans , il n’y avait pas d’apparence que 
ce jeune homme pût faire beaucoup par lui-même, 
& qu’il conduifit ces troupes indifciplinées de mon- 
tagnards féroces , comme nos généraux conduifent 
des armées réglées. Le gouvernement de Hujfein était 
méprifé , 8c la province de Candahar ayant com- 
mencé les troubles , les provinces du Caucafe du 
côté delà Géorgie fe révoltèrent auffi. 'Enfin Maghmud 
alfiégea Ifpahan en 1722. Sha-Hujfcin lui remit cette 
capitale , abdiqua le royaume à fes pieds , 8c le 
reconnut pour fon maître; trop heureux que MûgAmad 
daignât époufer fa fille. 
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Tous les tableaux des cruautés &: des malheurs Malheur» 
des hommes , que nous examinons depuis le temps 
de Cbarlanagne , n’ont rien de plus horrible que les 
fuites de la révolution d'Ifpahan. Maghmtid crut ne 
pouvoir s’affermir qu’en fefa'nt égorger les familles 
des principaux citoyens. La Perfe entière a été 
trente années ce qu’avait été l’Allemagne avant la 
paix de Veftphalie , ce que fut la France du temps 
de Charles VI, l’Angleterre dans les guerres de la 
Rqfe rouge & de la Roje blanche : mais la Perfe efl tombée 
d’un état plus floriiïant dans un plus grand abyme 
de malheurs. 

La religion eut encore part à ces défolations. Les Larcllplon 
aguans tenaient pour Omar comme les Perfans pour 
Aly; 8c ce Maghmud chef des aguans mêlait les plus 
lâches fuperflitions aux plus déteflables cruautés : 
il mourut en démence en 1725 après avoir défolé 
la Perfe. Un nouvel ufurpaleur de la nation des 
aguans lui fuccéda ; il s’appelait Afraf. La défolation 
de la Perfe redoublait de tous côtés. Les Turcs 
l’inondaient du côté de la Géorgie, l’ancienne Col- 
chide. Les Rufles fondaient fur ces provinces du 
nord à l’occident de la mer Cafpienne , vers les 
portes de Delbent dans le Shirvan , qui était autrefois 
ribérie 8c l’Albanie. On ne nous dit point ce que 
devint parmi tant de troubles le roi détrôné Sha~ 

Hujfein. Ce prince n’eft connu que pour avoir fervi 
d’époque au malheur de fon pays. 

Un des fils de cet empereur nommé Thamas , 
échappé au malTacre de la famille impériale, avait 
encore des fujets fidelles qui fç ralTemblèrent autour 
de fa perfonne vers Tauris. Les guerres civiles 8c les 
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temps de malheur produifent toujours des homme* 
extraordinaires qui eu Sent été ignorés dans des temps 
Comment»- paifibles. Le fils d’un berger devint le proteéleur 

prince Thamas , 8c le fouticn du trône dont il fut 
enfuite l’ufurpateur. Cet homme, qui s’eft placé au 
rang des plus grands conquérans , s’appelait Nadir. 
11 gardait les moutons de fon père dans les plaines 
du Corafian , partie de l'ancienne Hircanie 8c de la 
Baârianc. Il ne faut pas fe figurer ces bergers 
comme les nôtres. La vie paftorale qui s’eft confervée 
dans plus d’une contrée de l’Afie n’eft pas fans 
opulence : les tentes de ces riches bergers valent 
* beaucoup mieux que les maifons de nos cultivateurs. 
Nadir vendit plufieurs grands troupeaux de fon. 
père , Sc fe mit à la tête d’une troupe de bandits , 
chofe encore fort commune dans ces pays où les 
peuples ont 'gardé les mœurs des temps antiques. 
Il fe donna avec fa troupe au prince Thamas; 8c à 
force d’ambition , de courage 8c d’aélivité , il fut à 
la tête d’une armée. Il fe fit appeler alors Thamas 
Kotdi-kan , U kan ejclavc de Thamas ; mais l’efclave 
était le maître fous un prince auftl faible 8c aulfi 
172g. 'efféminé que fon père Hujfein. U reprit Ifpahan8c 
toute la Perfe , pourfuivit le nouveau roi AJraf 
jufqu’à Candahar , le vainquit, le prit prifonnier, 
8c lui fit couper la tête après lui avoir arraché les 
yeux. 

Kouli-kan ayant ainfi rétabli le prince Thamas fur 
le trône de fes aïeux , 8c l’ayant mis en état d’être 
ingrat, voulut l’empêcher de l’être. Il l’enferma dans 
la capitale du Coraftan, 8c agiflant toujours au nom 
de ce prince prifomiier , il alla faire la guerre aux 
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Turcs , fachant bien qu’il ne pouvait affermir fa 
puiiTance que par la même voie qu’il l’avait acquife. 

11 battit les Turcs à Erivan, reprit tout ce pays & 
aflura Tes conquêtes en fefant la paix avec les Rufles. 

Ce fut alors qu’il fe fit déclarer roi de Perfe fous 1736. 
le nom de Sha-JVadir. Il n’oublia pas l’ancienne 
coutume de crever les yeux à ceux qui peuvent 
avoir droit au trône. Cette cruauté fut exercée fur 
, fon fouverain Thomas. Les mêmes armées, qui avaient 
fervi à défolcr la Perfe , fervirent aufïl à la rendre 
redoutable à fes voifins. Kouli-kan mit les Turcs 
plufieurs fois en fuite. Il fit enfin avec eux une paix 
honorable , par laquelle ils rendirent tout ce qu’ils 
avaient jamais pris aux Perfans, excepté Bagdad & 
fon territoire. 

Keuli - kan , charge de crimes 8c de gloire , alla sha-NaJir 
enfuite conquérir l’Inde, comme nous le verrons au 
chapitre du Mogol. De retour dans fa patrie , il 
trouva un parti formé en faveur des princes de la 
maifon royale qui exiftait encore , 8c au milieu de 
ces nouveaux troubles il fut afTalTmé par fon propre 
neveu , ainfi que l’avait été Myri-Veis le premier auteur 
de la révolution. La Perfe alors eft devenue encore 
le théâtre des guerres civiles. Tant de dévaflations 
y ont détruit le commerce 8c les arts , en détruifant 
Une partie du peuple ; mais quand le terrain eft 
fertile 8c la nation induftrieufe , tout fe répare à hi 
longue. 
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CHAPITRE CXCIV. 

Du Mogol. 

Cette prodigieufc variété de mœurs , de cou- 
tumes , de lois , de révoliitions , qui ont toutes le 
mêmcprincipe, l’intérêt, forme le tableaudel’univcrs. 
Nous n’avons vu ni en Perfe ni en Turquie de fils 
révolté contre fon père. Vous voyez dans l’Inde les 
deux fils du grand-mogol Gean-Guir lui faire la guerre 
l’un après l’autre au commencement du dix-feptièinc 
Cède. L’un de ces deux princes nommé Sha-Gean 
s’empare de l’empire en 1607 , après la mort de 
fon père Gean-Guir , au préjudice d’un petit-fils à 
qui Gearr-Guir avait laiffé le trône. L’ordre de fuc- 
ceffion n’était point dans l’Afie une loi reconnue 
comnie dans les nations de l’Europe. Ces peuples 
avaient une fource de malheurs de plus que nous. 

Grjnd-mo- Sha-Gean , qui s’était révolté contre fon père , vit ’ 
abLiur™™* auffi dans la fuite fes enfans foulevés contre lui. Il 
eft difficile de comprendre comment des fouverains , 
qui ne pouvaient empêcher leurs propres enfans de 
lever contr’eux des armées , étaient auffi abfolus 
qu’on veut nous le faire croire. Il paraît que l’Inde 
était gouvernée à peu près comme l’étaient les 
royaumes de l’Europe du temps des grands fiefs. 
Les gouverneurs des princes de l’Indouflan étaient 
les maîtres dans leurs gouvememens , & on donnait 
des vices-royautés aux enfans des empereurs. C’était 
manifcflement un fujet éternel de guerres civiles : 
auffi dès que la famé de l’empereur Sha-Gean devint 
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languiflante , fes quatre enfans , qui avaient chacun le 
commandement d’une province, armèrent pour lui 
fuccéder. Us s’accordaient pour détrôner leur père , 

& fe fefaient la guerre entr’eux; c’était piécifément 
l’aventure de Louis U débonnaire ou le faible. Aurengieb, 
le plus fcélératdes quatre frères, fut le plus heureux. 

La même hypocrifie que nous avons vue dans 
Cromwell fe retrouve dans ce prince indien ; la même 
didimulation 8c la même cruauté avec un coeur plus 
dénaturé. Il fe ligua d’abord avec un de fes freres , 

8c fe rendit maître de la perfonne de fon père Sha- 
Gean, qu’il tint toujours en piifon; enfuite il affaf- 
fina ce même frère, dont il s’était fervi comme d’un 
inftrument dangereux qu’il fallait exterminer ; il 
pourfuit fes deux autres frères , dont il triomphe , 

8c qu’il fait enhn étrangler l’un après l’autre. 

Cependant le père A'Aurengteb vivait encore. Son Pamcide 8: 
fils le retenait dans la prifon la plus dure ; 8c le nom 
du vieil empereur était fouvent le prétexte des conf- 
pirations contre le tyran. Il envoya enfin un médecin 
à fon père attaqué d’une indifpofition légère , 8c le 
vieillard mourut. Aurengieb pafla dans toute l’Afie 1666. 
pour l’avoir empoifonné. Nul homme n’a mieux 
montré que le bonheur n’eft pas le prix de la vertu. 

Cet homme fouillé du fang de fes frères , 8c coupable 
de la mort de fon père , réuffit dans toutes fes entre- 
prifes : il ne mourut qu’en 1707 âgé d’environ cent 
trois ans. Jamais prince n’eut une carrière fi longue 
8c fi fortunée. Il ajouta à l’empire des Mogols les 
royaumes de Vifapour 8c de Golconde , tout le pays 
de Carnate, 8c prefque toute cette grande prefqu’île 
que bordent les côtes de Coromandel 8c de Malabar. 
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Cet homme qui eût péri par le dernier fupplice , s’il 
eût pu être jugé par les lois ordinaires des nations, 
a été fans contredit le plus puilTant prince de l’univers. 
La magnificence des rois de Perfe , toute éblouif- 
fante qu’elle nous a paru , n’était que l’efFort d’une 
cour médiocre qui étale quelque faite , en compa- 
raifon des richelfes d' Aurengieb. 

Trèfor du De tous temps les princes afiatiques ont accumulé 
giand-mogol jgj tréfors ; ils ont été riches de tout ce qu’ils 
entalfaient ; au lieu que dans l’Europe les princes 
font riches de l’argent qui circule dans leurs Etats. 
Le trélbr de Tamerlan fubfillait encore , & tous fes 
fucceffeurs l’avaient augmenté. Aurengieb y ajouta 
des richelfes étonnantes : un feul de fes trônes a été 
ellimé par Tavernier cent foixante millions de fon 
temps , qui en font plus de trois cents du nôtre. 
Douze colonnes d’or qui foutenaient le dais de ce 
trône étaient entourées de grolfes perles : le dais 
était de perles & de diamans , furmonté d’un paon 
qui étalait une queue de pierreries ; tout le relie 
était proportionné à cette étrange magnificence. Le 
jour le plus folemnel de l’année était celui où l’on 
pefait l’empereur dans des balances d'or en préfence 
du peuple , & ce jour -là il recevait pour plus de 
cinquante millions de préfens. 

Si jamais le climat a influé fur les hommes, c’eft 
aCTurément dans l’Inde ; les empereurs y étalaient le 
même luxe, vivaient dans la même mollelfeque les 
rois indiens dont parle Quinte-Curcc; & les vainqueurs 
tartares prirent infenfiblement ces mêmes mœurs & 
devinrent indiens. 

Tout cet excès d’opulence 8c de luxe n’a fervi 

qu'au 
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qu’au malheur de l’Indou flan. Il eft arrivé en 1739 
au petit-fils à^Aurengub ^ Mahamad-Sha , la même 
chofe qu’à Créjus. On avait dit à ce roi de Lydie : 

5» Vous avez beaucoup d’or , mais celui qui fe 
ferviradu fer mieux que vous vous enlèvera tout 
>> cet or. >» 

Thamai Kouli-kan , élevé au trône de Perfc , 
après avoir détrôné fon maître, vaincu les aguans 
& pris Candahar , eft venu jufqu’à la capitale des 
Indes, fans autre raifon que l’envie d’arracher au 
Mogol tous ces tréfors que les Mogols avaient pris 
aux Indiens. Il n’y a guère d’exemple ni d’une plus 
grande armée que celle du grand-mogol Mahamad^ 
levée contre Thamas Kouli-kan, ni d'une plus grande 
faiblelTe. Il oppofa douze cents inille hommes , dix 
mille pièces de canon &: deux mille éléphans armés 
en guerre , au vainqueur de la Perfe , qui n’avait pas 
avec lui foixante mille combattans. Darius n’avait 
pas armé tant de forces contre Alexandre. 

On ajoute encore que cette multitude d’indiens 
était couverte par des retranchemens de fix lieues 
d.’étendue, du côté que Thamas Kouli-kan pouvait 
attaquer; c’était bien fentirfa faibleffe. Cette armée 
innombrable devait entourer les ennemis, leurcquper 
la communication 8c les faire périr par la difette dans 
un pays qui leur était étranger. Ce fut au contraire 
la petite armée perfanne qui alTiégea la grande , lui 
coupa les vivres 8c la détruifit en détail. Le grand- 
mogol Makamad femblait n’être venu que pour étaler 
fa vaine grandeur, 8c pour la foumettre à des bri- Le gnmd- 
gands aguerris. Il vint s’humilier devant Thamas 
Kouli-kan , qui lui parla en maître , 8c le traita en ska-Nadh. 

EJfai fur la nuturs,ùc. Tome IV. X 
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fujet. Le vainqucui- entra dans Déli , ville qu'on 
nous rcpréfeiuc plus grande 8c plus peuplée que 
Paris 8c Londres. Il traînait à fa fuite ce riche 8c 
milérablc empereur. Il l’enferma d’abord dans une 
tour , 8c le fit proclamer lui -même empereur des 
Indes. 

Quelques otticiers mogols effayèrent de profiter 
d’une nuit où les Perfans s’étaient livres à la dé- 
bauche, pour prendre les armes contre leurs vain- 
queurs. Thamas Kouli-kan livra la ville au pillage ; 
prefque tout fut mis à feu 8c à faiig. Il emporta 
beaucoup plus de tréfors de Déli que les Efpagnols 
n’en prirent à la conquête du Mexique, Ces richelfcs, 
amaffées par un brigandage de quatre fiécles , ont été 
apportées en Perfe par un autre brigandage , & n’ont 
pas empêché les Perfans d’être long-temps le plus 
malheureux peuple de la terre : elles y font difperfées 
ou enfevelies pendant les guerres civiles jufqu’au 
temps où quelque tyran les raffemblera. 

Kouli-kan, en partant des Indes pour retourner 
en Perfe, eut la vanité de laiffcr le nom d’empereur 
à ce Mahamad-Sha qu’il avait détrôné ; mais il laiffa 
le gouvernement à un vice-roi qui avait élevé le 
grand-mogol , 8c qui s’était rendu indépendant de 
lui. Il détacha trois rovaumes de ce vaflc empire , 
Cachemire, Cabou 8c Multan , pour les incorporer 
à la Perfe , 8c impofa à l'Indouflan un tribut de 
quelques millions. 

L’Indouflan fut gouverné alors par un vice-roi, 
8c par un confeil que Thamas Kouli-kan avait établi. 
Le petit-fils d'Aurengieb garda le titre de roi des rois, 
8c de foüverain du monde , 8c ne fut plus qu’un 
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fantôme. Tout cft rentré enfuite dans l’ordre ordi- 
naire , quand KouU-kan a été afTafllné en Perfe au 
milieu de fes triomphes; le Mogol n’a plus payé de 
tribut ; les provinces enlevées par le vainqueur 
perfan font retournées à l’empire. 

Il ne faut pas croire que ce Mahamad roi des 
rois ait été defpotique avant fon malheur ; Aurenguh 
l’avait été à force de foins , de viéioires 8c de 
cruautés. Le defpotifme efl; un état violent qui E^mendu 
fcmble ne pouvoir durer. Il efl impolfible que , dans ^*'*^*'*™'’ 
un empire où des vice-rois foudoient des armées de 
vingt mille hommes , ces vice- rois obéiffent long- 
temps 8c aveuglément. Les terres que l’empereur 
donne à ces vice -rois deviennent des -là même 
indépendantes de lui. Gardons- nous donc bien de 
croire que dans l’Inde le fruit de tous les travaux 
des hommes appartienne à un feul. Pluficurs caftes 
indiennes ont confervé leurs anciennes poirdTions. 

Les autres terres ont été données aux grands de 
l’empire , aux raïas , aux nabab , aux omras. Ces 
terres font cultivées comme ailleurs par des fermiers 
qui s’y enrichilfent , & par des colons qui travaillent 
pour leurs maîtres. Le petit peuple eft pauvre dans 
le riche pays de l’Inde , ainfi que dans prefque tous 
les pays du monde ; mais il n’eft point ferf 8: attaché 
à la glebe , ainfi qu’il l’a été dans notre Europe, 8c 
qu’il i’eft encore en Pologne , en Bohème 8c dans 
pluficurs pays de l’Allemagne. L« payfan dans toute 
l’Afie peut fortir de fon pays quand il en eft mé- 
content , 8c en aller chercher un meilleur, s’il en 
trouve. 

Ce qu’on peut réfumer de l’Inde en général , c’eft 

X 2 
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qu’elle eft gouvernée comme un pays de conquête 
par trente tyrans, qui rcconnaiffent un empereur 
amolli comme eux dans les délices, & qui dévorent 
la fubftance du peuple. Il n’y a point là de ces 
grands tribunaux permanens dépofitaires des lois , 
qui protègent le faible contre le fort. 

Peuples paii- C’eft un problème qui paraît d’abord difficile à 

ri'dicr réfoudre, que l’or &; l’argent venus de l’Amérique en 
Europe aillent s’engloutir continuellement dans l’In- 
douftan pour n’en plus fortir , & que cependant le 
peuple y foit fi pauvre qu’il y travaille prefque pour 
rien : mais la raifon en eft que cet argent ne va pas 
au peuple ; il va aux marchands , qui payent des 
droits immenfes aux gouverneurs ; ces gouverneurs 
en rendent beaucoup au grand-mogol, Scenfouiffent 
le refte. La peine des hommes eft moins payée que 
par -tout ailleurs dans ce pays le plus riche de la 
terre ; parce que dans tout pays le prix des jour- 
naliers ne paffe guère leur fubfiftance &: leur vête- 
ment. L’extrême fertilité de la terre des Indes , & 
la chaleur du climat , font que cette fubfiftance. & 
ce vêtement ne coûtent prefque rien. L’ouvrier, qui 
cherche des diamans dans les mines , gagne de quoi 
acheter un peu de riz & une chemife de coton : 
par-tout la pauvreté fert à peu de frais larichelfe. 

Je ne répéterai point ce que j’ai dit des Indiens : 
leurs fuperftitions font les mêmes que du temps 
à.' Alexandre ; les bramins y enfeignent la même reli- 
gion ; les femmes fe jettent encore dans des bûchers 
allumés fur le corps de leurs maris : nos voyageurs, 
nos négocians en ont vu plufieurs exemples. Les 
difciples fe font fait auffi quelquefois un point- 
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d’honneur de ne pas furvivre à leurs maîtres. 

Tavernier rapporte qu’il fut témoin dans Agra Mœun. 
même, l'une des capitales de l’Inde, que le grand- 
bramin étant mort, un négociant, qui avait étudié 
fous lui, vint à la loge des Hollandais, arrêta fes 
comptes , leur dit qu il était réfolu d'aller trouver 
fon maître dans l’autre monde , & fe lailTa mourir 
de faim, quelqu’effort qu’on fit pour lui perluader 
de vivre. 

Une chofe digne d’obfervation , c’ell que les arts 
ne fortent prcfque jamais des familles où ils font 
cultivés ; les filles des artifans ne prennent des maris 
que du métier de leurs pères ; c’eft une coutume 
très-ancienne en Afie, & qui avait pafle autrefois en 
loi dans l’Eg\’pte. 

La loi de l’Afie & de l’Afrique , qui a toujours rol>-gamic. 
permis la pluralité des femmes , n’eft pas une loi dont Eunuques, 
le peuple , toujours pauvre , puifle faire ufage; le^ 
riches ont toujours compté les femmes au nombre 
de leurs biens , & ils ont pris des eunuques pour les 
garder ; c’cfl un u(aojp immémorial établi dans 
l’Inde comme dans toute l’Afie. Lorfque les juifs 
voulurent avoir un roi , il y a plus de trois mille 
ans , Samuel leur magiftrat 8 c leur prêtre , qui s’op- 
pofait à l’établifTement de la royauté, remontra aux 
juifs que ce roi leur impoferait des tributs pour 
avoir de quoi donner à fes eunuques. Il fallait que 
les hommes fulTent dès long -temps bien pliés à 
l’efclavage , pour qu’une telle coutume ne parût 
point extraordinaire. 

I.orfqu’on finiffait ce chapitre , une nouvelle Boulcverfc. 
révolution a boulcverfé l'indoullan. Les princes 
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tributaires, les vice -rois ont tous fecoué le joug. 
Les peuples de l’intérieur ont détrôné le fouverain. 
L’Inde eft devenue comme la Perfe le théâtre des 
guerres civiles. Ces défallrcs font voir que le gou- 
vernement était très-mauvais , Sc en même temps , 
que ce prétendu defpoiifme n’cxiflait pas. L’em- 
pereur n’était pas affei puifTant pour fe faire obéir 
d’un rata’. 

Nos voyageurs ont cru que le pouvoir arbitraire 
réfidait elTentiellemcnt dans la perfonne des grands- 
mogols , parce t\aAurcngieh avait tout affervi. Ils 
n’ont pas conlidéré que cette puilTance, uniquement 
fondée fur le droit des armes , ne dure qu’autant 
qu’on eft à la tête d’une armée , 8c que ce dcfpp- 
tifme, qui détruit tout, fe détruit enfin lui-même. 
Il n’efl pas une forme de gouvernement , mais une 
fubverfion de tout gouvernement ; il admet le caprice 
pour toute règle ; il ne s’appuie point fur des lois 
qui alTurent fa durée , 8c ce coloffe tombe par terre 
dès qu’il n’a plus le bras levé : il fe forme de fes 
débris plufieurs petites tyraanics, 8c l'Etat ne reprend 
une forme confiante que quand les lois régnent. 



Digitized by Google 



De la Chine. 327 

CHAPITRE C X C V. 

I)c la Chine au dix - Jepticmc fiècle , <br au commen- 
cement du dix-huitième. 

Il vous eft fort inutile fans dqute de favoir que 
dans la dynallie chinoife , qui régnait après la dyna- 
IHc des Tartares de Gengis-kan , l’empereur Qjtanam 
fuccéda à Kinkum , &: Kicum à Quancum. Il eft; bon 
que CCS noms fe trouvent dans les tables chronolo- 
giques ; mais vous attachant toujours aux événemens 
& aux moeurs , vous franchilfez tous ces cfpaces 
vides pour venir aux temps marques par de grandes 
chofes. Cette meme mollelTe qui a perdu la l’erfe Sc 
l'Inde , fit à la Chine dans le fiècle paffé une révo- 
lution plus complète que celle de Gengis-kan 8c de 
les petits-fils. L’empire chinois était au commen- 
cement du dix-feptième fiècle bien plus heureux que 
l’Inde , la Perfe 8c la T ui quic. L’clprit humain ne peut 
certainement imaginer un gouvernement meilleur 
que celui oi’i tout fe décide par de grands tribunaux , 
lubordonnés les uns aux autres , dont les membres 
ne font reçus qu’après plufieurs examens fevères. 
Tout fe règle à la Chine par ces tribunaux. Six cours 
fouveraines font à la tête de toutes les cours de 
l’empire. La première veille fur tous les mandarins 
des provinces ; la fécondé dirige les finances ; la 
troifième a l’intendance des rites , des fcicnces & des 
arts ; la quatrième a l’intendance de la guerre ; la 
cinquième préüde aux jurifdiclions chargées des 
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affaires criminelles ; la fixième a foin des ouvrages 
publics. Le réfultat de toutes les affaires décidées 
à CCS tribunaux ell porté à un tribunal fuprême. 
Sous ces tribunaux il y en a quarante-quatre fubal- 
ternes qui réfideirtà Pékin. Chaque mandarin dans 
fa province, dans fa ville eft affilié d’un tribunal. 
Il ell impolTible que dans une telle adminillration 
l’empereur exerce un pouvoir arbitraire. Les lois 
generales émanent de lui: mais, par la conllitution 
du gouvernement, il ne peut rien faire fans avoir 
conlulié des hommes élevés dans les lois & élus 
par les fuffrages. Que l’on fe prollerne devant l’em- 
pereur comme devant un Dieu , que le moindre 
manque de refpeél à fa perfonne foit puni félon la 
loi comme un facrilége , cela ne prouve certainement 
pas un gouvernement defpotique 8c arbitraire. Le 
gouvernement defpotique ferait celui où le prince 
pourrait, lans contrevenir à la loi, ôter à un citoyen 
les biens ou la vie , fans forme 8c fans autre raifon 
que fa volonté. Or, s’il y eut jamais un Etat dans 
lequel la vie , l’honneur 8c les biens des hommes 
aient été protégés par les lois , c’eft l’empire de la 

Arec tilbu- Chine. Plus il y a de grands corps dépofuaires de 

naux peu de moiiis l’adminlllration efl arbitraire : 8c ü 

delpotuaic. 

quelquefois le fouverain abufe de fon pouvoir contre 
le petit nombre d’hommes qui s’expofe à être connu 
de lui , il ne peut en abufer contre la multitude qui 
lui eft inconnue , 8c qui vit fous la proteélion des 
lois. 

La culture des terres, poulfée à un point de per- 
feéliondont on n’a pas encore approché en Europe, 
fait affez voir que le peuple n'était pas accablé de 
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ces impôts qui gênent le cultivateur ; le grand nombre 
d hommes occupés de donner des plaifirs aux autres 
montre que les villes étaient îlorilTantes , autant que 
les campagnes étaient fertiles. Il n’y avait point de 
cité dans l’empire où les feAins ne fulTent accom- 
pagnés de fpeflacles. On n’allait point au théâtre, 
on fefait venir les théâtres dans fa maifon ; l’art de 
la tragédie , de la comédie était commun fans être 
perfeélionné ; car les Chinois n’ont perfeélionné 
aucun des arts de l’efprit , mais ils jouiflaient avec 
profufion de ce qu’ils connaiffaient : &: enfin ils 
étaient heureux autant que la nature humaine le 
comporte. 

Ce bonheur fut fuivi vers l’an 1630 de la plus Conquêtede 
terrible cataArophe, 8c de la défolation la plus géné- **^*'“'' 
raie. La famille des conquérans tartares , defeendans 
de Gengis-kan , avait fait ce que tous les conquérans 
ont tâché de fiiirc ; elle avait affaibli la nation des 
vainqueurs , afin de ne pas craindre fur le trône des 
vaincus la même révolution qu’elle y avait faite. 

Cette dynaAie des Iven ayant été enfin depoffédéc 
par la dynaAie Ming, les Tartares qui habitèrent 
au nord de la grande muraille ne furent plus regardés 
que comme des efpèces de fauvages , dont il n’y 
avait rien ni à efpérer ni à craindre. Au-delà de la 
grande muraile eA le royaume de Leaotong , incorporé 
par la famille de Gengis-kan à l'empire de la Chine, 

Sc devenu entièrement chinois. Au nord-eft de 
Leaotong étaient quelques hordes de Tartares 
mantchoux , que le vice-roi de Leaotong traita 
durement. Ils firent des repréfentations hardies , 
telles qu’on nous dît que les Scythes en firent de 
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tout temps depuis l’invafion de Cyrus; car le génie 
des peuples eft toujours le même , jufqu’à ce qiv’unc 
longue oppreffion les faffe dégénérer. Le gouverneur 
pour toute réponfe fit brûler leurs cabanes, enleva 
leurs troupeaux Sc voulut tranfplanter les habitans. 

1622. Alors ces Tartares qui étaient libres fc choifircnt 
un chef pour faire la guerre. Ce chef nommé Tailjou 
fe fit bientôt roi; il battit les Chinois, entra victo- 
rieux dan.s le Leaotong, 8c prit d’aflautla capitale, 
s.ins armes Cette guenc fe fit comme toutes celles des temps 
les plus reculés. Les armes à feu étaient inconnues 
dans cette partie du monde. Les anciennes armes , 
comme la fléché , la lance , la maflue, le cimeterre 
étaient en ufage : on le fervait peu de boucliers 8c 
de cafques , encore moins de bralTards 8c de bottines 
de métal. Les fortifications confiftaient en un fofle, 
un mur, des tours ; on fappaii le mur, ou on montait 
à l’efcaladc. La feule force du corps devait donner 
la viéloire ; 8c les Tartares , accoutumés à dormir 
en plein champ , devaient avoir l’avantage fur un 
peuple élevé dans une vie moins dure, 
l.c capitaine Jaitfou, ce premier chef des hordes tartares étant 
d une horde , i6q6 dans le commencement de fes 

vainqueur de ^ 

la Chine, conquêtes , fon fils Tailfong prit tout d’un coup le 
titre d’empereur des Tartares , 8c s’égala à l’empereur 
de la Chine. On dit qu’il lavait lire 8c écrire , 8c il 
paraît qu’il reconnailfait un léul Di eu, comme les 
lettrés chinois ; il l’appelait Tien comme eux. Il 
s’exprime ainfi dans une de fes lettres circulaires 
aux magiflrats des provinces chinoifes : Le Tien élève 
qui lui plaît ; il m'a peut-être ehoifi pour da'enir votre 
maître. En effet depuis l’année 1628 le Tien lui fit 
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remporter viftairc fur vifloirc. C’était un homme 
très-habile ; il poliçait fon peuple féroce pour le 
rendre obéiffant, Se établiffait des lois au milieu de 
la guerre. Il était toujours k la tête de fes troupes; 
&: l’empereur de la Chine , dont le nom eft devenu 
obfcur, Sc qui s’appelait Hoailjang, reliait dans fon 
palais avec fes femmes 8c fes eunuques : aufll fut-il 
le dernier empereur du fang chinois ; il n’avait pas 
lu empêcher que Taitfong 8c fes Tartares lui prilfent 
fes provinces du nord ; il n’empêcha pas davantage 
qu’un mandarin rebelle nommé Lijlching lui prît 
celles du midi. Tandis que les Tartares ravageaient 
l’orient 8c le feptentrion de la Chine , ce Lijlching 
s’emparait de prcfque tout le rcAc. On prétend 
qu’il avait fix cents mille hommes de cavalerie 8c 
quatre cents mille d'infanterie. Il vint av'ec l’élite 
de fes troupes aux portes de Pékin , Sc l’empereur 
ne fortit jamais de fon palais ; il ignorait une partie 
de ce qui fe palTait. Lijlching le rebelle (on l’appelle 
ainfi parce qu’il ne réulTu pas) renvoya à l’empereur 
deux de fes principaux eunuques faits prifonniers , 
avec une lettre fort courte, par laquelle il l’exhortait 
à abdiquer l’empire. 

C’eft ici qu’on voit bien ce que c’eft que l’orgueil 
afiatique , 8c combien il s’accorde avec la mollelTe. 
L’empereur ordonna qu’on coupât la tête aux deux 
eunuques , pour lui avoir apporté une lettre dans 
laquelle on lui manquait de refpeél. On eut beaucoup 
de peine à lui faire entendre que les têtes des princes 
du fang, 8c d’une foule de mandarins que Lijlching 
avait entre fes mains, répondraient de celles de fes 
deux eunuques. 



Exemple 

d’orgueil. 



Digitized by Google 




332 De la Chine. 

Pendant que l'empereur délibérait fur la rcponfc , 
Lijlchiiig était déjà entré dans Pékin. L’impératrice 
eut le temps de faire fauvcr quelques-uns de fes 
enfans mâles ; apres quoi elle s’enferma dans fa 
chambre 8c fe pendit. L’empereur y accourut , 8c 
ayant fort approuvé cet exemple de fidélité , il exhorta 
quarante autres femmes qu’il avait à l imiter. Le 
père de Mailla jéfuite, qui a écrit cette hiftoirc dans 
. Pékin même au fiècle paffé , prétend que toutes ces 
femmes obéirent fans réplique ; mais il fe peut qu’il 
yen eût quelques-unes qu’il falkit aider. L’empereur, 
qu’il nous dépeint comme un très-bon prince , 
aperçut après cette exécution fa fille unique âgée 
de quinze ans . que l’impératrice n’avait pas jugé à 
propos d'expofer à fortir du palais ; il l’exhorta à fe 
pendre comme fa mère Sc fes belles-mères ; mais la 
princelfe n’en voulant rien faire , ce bon prince , ainfi 
que le dit Mailla , lui donna un grand coup de fabre 
Sc la lailfa pour morte. On s’attend qu’un tel père . 
un tel époux fe tuera fur le corps de fes femmes 8c de 
fa fille ; mais il alla dans un pavillon hors de la ville 
pour attendre des nouvelles ; Sc enfin ayant appris 
que tout était défefpéré, 8c que Lijlching était dans 
fon palais , U s’étrangla, 8c mit fin à un empire 8c à 
une vie qu’il n’avait pas ofé défendre. Cet étrange 
Unempereur événement arriva l’année 1641. C’efl fous ce dernier 
dvn'fti'c''cht cmpcfeur de la race chinoife que les jéfuites avaient 
noife. enfin pénétré dans la cour de Pékin. Le père Adam 
Skall, natif de Cologne, avait telleineiu réuffi auprès 
de cet empereur, par fes connailfanccs en phyfique 
Sc en mathématique , qu’il était devenu mandarin. 
C’était lui qui le premier avait fondu du canon de 
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bronze à la Chine : mais le peu qu’il y en avait à 
Pékin , 8c qu’on ne favait pas employer , ne fauva 
pas l’empire. Le mandarin Shall quitta Pékin avant 
la révolution. 

Après la mort de l’empereur les Tartares 8c les Suite de u 
rebelles le difputèrent la Chine. Les Tartares étaient 
unis 8c aguerris ; les Chinois étaient divifés 8c indif- 
ciplinés. Il fallut petit à petit céder tout aux Tartares . 

Leur nation avait pris un caraftère de fupériorité 
qui ne dépendait pas de la conduite de leur chef. 

Il en était comme des Arabes de Mahomet , qui 
furent pendant plus de trois cents ans h redoutables 
par eux-mêmes. 

La mort de l’empereur Tailfong, que les Tartares 
perdirent en ce temps-là , ne les empêcha pas de 
pourfuivre leurs conquêtes. Ils élurent un de fes 
neveux encore enfant ; c’eft Chang-ti père du célébré 
Cam-hi, fous lequel la religion chrétienne a fait des 
progrès à la Chine. Ces pçuples,qui avaient d’abord 
pris les armes pour défendre leur liberté, ne connaif- 
faient pas le droit héréditaire. Nous voyons que 
tous les peuples ont commencé par élire des chefs 
pour la guerre ; enfuite ces chefs font devenus abfolus, 
excepté chez quelques nations d’Europe. Le droit 
héréditaire s’établit 8c devient facré avec le temps. 

Une minorité ruine prefque toujours des conqué- 
rans , 8c ce fut pendant cette minorité de Chang-ti 
que les Tartares achevèrent de fubjuguer la Chine. 
L’ufurpateur Lijlching fut tué par un autre ufurpateur 
chinois , qui prétendait venger le dernier empereur. 

On reconnut dans plufieurs provinces des enfans 
vrais ou faux du dernier prince détrôné 8c étranglé , 
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comme on avait produit des Demetri en Ruiïie. Des 
mandarins chinois tâchèrentd’ufurperdes provinces, 
& les grands ufurpateurs tartarcs vinrent enfin à 
bout de tous les petits. Il y eut un général chinois 
qui arrêta quelques temps leurs progrès , parce qu’il 
avaitquelques canons, foit qu’il les eût des Portugais 
de Macao , loit que lejéfuite Shall les eût fait fondre. 
Il cil très-remarquable que les Tartares dépourvus 
d’artillerie l’emportèrent à la fin fur ceux qui en 
avaient ; c’était le contraire de ce qui était arrivé 
dans le nouveau monde, & une preuve de la fupé- 
riorité des peuples du Nord fur ceux du Midi. 

Ce qu’il y a de plus furprenant , c’eft que les 
Tartarcs conquirent pied à pied tout ce vallc empire 
de la Chine fous deux minorités ; car leur jeûne 
empereur Chang-li étant mort en 1661 à l’agc de 
vingt-quatre ans , avant que leur domination fût 
entièrement affermie, ils élurent fon fils Cam-hi au 
même âge de huit ans auqpel ils avaient élu fon père, 
& ce Cam-hi a rétabli l’empire de la Chine , ayant 
été allez fage 8c alTez heureux pour fc faire égale- 
ment obéir des Chinois & des Tartares. Les mif- 
fionnaircs qu’il fit mandarins l’ont loué comme un 
prince parfait. Quelques voyageurs , 8c furtout U 
Genlil, qui n’ont point été mandarins, difent qu’il 
était d’une avarice fordidc 8c plein de caprices : mais 
ces détails perfonnels n’entrent point dans cette 
peinture générale du monde ; il fuffit que l’empire 
ait été heureux fous ce prince ; c’ell par-la qu’il 
faut rcgaider 8c juger les rois. 

Pendant le cours de cette révolution qui dura plus 
de trente ans , une des plus grandes mortifications 
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queles Chinois éprouvèrent, fut que leurs vainqueurs 
les obligeaient à fe couper les cheveux, à la manière 
tartarc. Il y en eut qui aimèrent mieux mourir que 
de renoncer à leur chevelure. Nous avons vu les 
Molcovites exciter quelques féditions, quand le czar 
Pierre I les a obligés à fc couper leur barbe ; tant la 
coutume a de force fur le vulgaire. 

Le temps n’a pas encore confondu la nation 
conquérante avec le peuple vaincu , comme ?1 cft 
arrivé dans nos Gaules, dans l’Angleterre Sc ailleurs. 

Mais les Tartares ayant adopté les lois , les ufages 
& la religion des Chinois , les deux nations n’en 
compoferont bientôt qu’une feule. 

Sous le règne de ce Cam-hi , les milïîonnaires 
d’Europe jouirent d’une grande confidération ; plu- 
lieurs furent logés dans le palais impérial : ils bâtirent 
des églifes ; ils eurent des maifons opulentes. Ils 
avaient réufll en Amérique , en enfeignant à des 
fauvages les arts nécelfaires ; ils réuffirent à la Chine, 
en enfeignant les arts les plus relevés à une nation 
fpirituelle. Mais bientôt lajaloufie corrompit les fruits 
de leur fageffe , 8c cet efprit d’inquiétude 8c de conten- 
tion , attaché en Europe aux connaifTances 8c aux 
talens , renverfa les plus grands delTeins. 

On fut étonné à la Chine de voir des fages qui Qufreiies 
n’étaient pas d'accord fur ce qu’ils venaient enfeigner, 
qui fe pcrfécutaient 8c s’anathématifaient récipro- 

. ,. . , , . . , , tope à la 

quement , qui s intentaient des procès criminels a Chine. 
Rome, (a) ^ qui fefaient décider dans des congré- 
gations de cardinaux , fi l’empereur de la Chine 

(“) ' oy« 1' chapitre (crénohits dinoijes à la fin du Cède dç 
Lotis Xiy. 
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entendait auflTi-bien fa langue que des mifTionnaires 
venus d'Italie 8c de France. 

Ces querelles allèrent (i loin que l'on craignit 
dans la Chine , ou qu’on feignit de craindre les 
mêmes troubles qu'on avait elTuyés au Japon, {h) 
Le fuccelfeur de Cam-ht défendit l'exercice de 
la religion chrétienne , tandis qu'on pci mettait la 
mufylmane 8c les différentes fortes de bonzes. Mais 
cette même cour , fentant le beloin des mathéma- 
tiques autant que le prétendu danger d’une religion 
nouvelle , conferva les mailiématitiens , en leur 
impofant ülence fur le relie , Sc en chadant les mif- 
fionnaires. Cet empereur, nommé Tun/ching , leur 
dit ces propres paroles, qu'ils ont eu la bonne foi 
de rapporter dans leurs lettres intitulées curienjn h 
édiJianUs. 

Belles paro- j> Que diriez -VOUS fi j’envoyais une troupe de 
lesde lerape- bonzcs 8c de lamas dans votre pavs ? comment 

rcur aux je* * > 

fuites. SS les recevriez-vous ? Si vous avez fu tromper mon 
s> père, n’cfpérez pas me tromper de même. Vous 
)» voulez que les Chinois embralTent votre loi. 
s» 'Votre culte n’en tolère point d’autre, je le fais : 
»> en ce cas que deviendrons-nous ? les fujets de vos 
»> princes. Lesdifciplesquevousfaitcsneconnaiffent 
s» que vous. Dans un temps de trouble ils n'écou- 
>» teraient d’autre voix quç la vôtre. Je fais bien 
s» qu’à préfent il n’y a rien à craindre ; mais quand 
s» les vailTeaux viendront par milliers , il pourrait 
»s y avoir du défordre. »» 

Les mêmes jéfuites qui rendent compte de ces 

(f) Voyei le chapitre fuivaut concernant le Japon. 

paroles 
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paroles , avouent avec tous les autres que cet empe- 
reur était un des plus fages Sc des plus généreux, 
princes qui aient jamais régné ; toujours occupé du 
foin de foulager les pauvres Sc de les faire travailler, 
cxaél obfcrvateur des lois , réprimant 1 ambition Sc 
le manège des bonzes , entretenant la paix S; l'abon- 
dance , encourageant tous les arts miles, S: furiout 
la culture des terres. De fon temps les édifices 
publics, les grands chemins , les canaux qui joignent 
tous les fleuves de ce grand empire furent entretenus 
avec une magnificence Sc une économie qui n’a rien 
d’égal que chez les anciens Romains. 

Ce qui mérite bien notre attention , c’eR le trem- 
blement de terre que la Chine elTuya en 1699 
l’empereur Cnm-hi. Ce phénomène fut plus funeflc que 
celui qui de nos jours a détruit Lima Sc Li.sbonne ; il 
fit périr , dit-on , environ quatre cents mille hommes. 
Ces fecouffes ont dù être fréquentes dans notre 
globe: la quantité de volcans qui vomifTcnt la fumée 
Sc la flamme font penfer que la première écorce de 
la terre porte (ur des gouffres, Sc qu elle efl remplie 
de matière inflammable. Il efl vraifemblablc que 
notre habitation a éprouvé autant de révolutions en 
phyfique que la rapacité Sc l’ambition en a caufe 
parmi les peuples. 



EJfai fur les moeurs, ùc. Tome IV. Y 
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CHAPITRE CXCVI. 

Du Japon au dix-fcptième fiècle , ù de fextinâion 
de la religion chrétienne en ce pays. 

U Japon D ANS la foule des révolutions que nous avons 
picfque duc- J l’univers à l'autre , il paraît un 

tlCR» ^ * 

enchaînement fatal des caufes qui entraînent les 
hommes comme les vents pouffent les fables Sc les 
flots. Ce qui s’efl: paffé au Japon en eft une nouvelle 
preuve. Un prince portugais fans puiffance , fans 
richeffes , imagine au quinzième fièclo d’envoyer 
quelques vaiffeaux fur les côtes d’Afrique. Bientôt 
après les Portugais découvrent l’empire du Japon. 
L’Efpagne, devenue pour un temps fouveraine du 
Portugal, fait au Japon un commerce immenfe. La 
religion chrétienne y eft portée à la faveur de ce 
commerce , & à la faveur de cette tolérance de toutes 
les feéles admifes fi généralement dans l’Afie , elle 
s’y introduit, elle s’y établit. Trois princes japonais 
chrétiens viennent à Rome bai fer les pieds du pape 
Grégoire X H I. Le chriftianifine allait devenir au 
Japon la religion dominante , Sc bientôt l’unique , 
lorfque fa pui-fance même lèrvit à le détruire. Nous 
avons déjà remarqué que les miffionnaires y avaient 
beaucoup d’ennemis ; mais auffi ils s’y étaient fait 
un parti trés-puiffant. Les bonzes craignirent pour 
leurs anciennes poffeffions , Sc l’empereur enfin 
craignit pour l’Etat. l.es Efpagnols s’étaient rendus 
maîtres des Philippines voifines du Japon: oufavait 
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ce qu'ils avaient fait en Amérique ; il n’eft pas 
étonnant que les Japonais fuffent alarmés. 

L’empereur du Japon dès l’an 1586 profcrivit la chtinbnir- 
religion chrétienne; l’exercice en fut défendu aux P'®*"''’ 
Japonais fous peine de mort : mais comme on per- 
mettait toujours le commerce aux Portugais 8c aux 
Efpagnols , leurs miflionnaires fcfaicnt dans le 
peuple autant de profelytes qu’on en condamnait 
aux fuppliccs. Le gouvernement défendit aux mar- 
chands étrangers d’introduire des prêtres chrétiens 
dans le pays : malgré cette défenfe , le gouverneur 
des îles Philippines envoya des cordeliers en ambaf- 
fade à l’empereur japonais. Ces ambaflâdeurs com- 
mencèrent par faire conllruire une chapelle publique 
dans la ville capitale nommée Méaco ; ils furent 
chafles , 8c la perfécution redoubla. Il y eut long- 
temps des alternatives de cruauté 8c d’indulgence. 

Il cft évident que la raifon d’Etat fut la feule caufe 
des perfécutions , Sc qu’on ne fe déclara contre la 
religion chrétienne que par la crainte de la voir . 
fervir d’inflrument aux entreprifes des Efpagnols. 

Car jamais on ne perfécuta au Japon la religion 
de Confucius , quoiqu’apportée par un peuple dont 
les Japonais font jaloux , 8c auquel ils ont fouvent 
fait la guerre. 

Le favant 8c judicieux obfervateur Kempjer , qui 

a fl long-temps été fur les lieux , nous dit que 

l’an 1674 on fît le dénombrement des habitans de 

Méaco. Il y avait douze religions dans cette capitale , touib in 

qui vivaient toutes en paix: 8c ces douze fefles 

'■ -11. auJajKjn. 

compofaient plus de quatre cents mille habitans , 

fans compter la cour nombreufe du daïri fouverain 

Y 2 
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poiuife. 11 paraît que files Portugais &: les Efpagnols 
s’étalent contentés de la liberté de confcience, ils 
auraient été aufli paifibles dans le Japon que ces 
douze religions. Ils y fêlaient encore en 163b le 
cominerce le plus avantageux ; ICempfer dit qu’ils en 
rapportèrent à Macao deux mille trois cents cin- 
quante cailfes d’argent. 

Les Hollandais qui trafiquaient au Japon depuis 
1600 étaient jaloux du commerce des Efpagnols. 
Ils prirent en 1 637 vers le cap de I 5 onne*Efpérance 
un vaiffeau efpagnol, qui fefait voile du Japon à 
Lisbonne : ils y trouvèrent des lettres d’un officier 
portugais nommé Moro , efpèce de conful de la 
nation ; ces lettres renfermaient le plan d’une conf- 
Confpiraiion piration des chrétiens du Japon contre l’empereur ; 
tlucticns. on fpécifiait le nombre des vailfeaux & des foldats 
qu’on attendait de l’Europe, & des établiffemens 
d’Afie.pour faire réuffir le projet. Les lettres furent 
envoyées à la cour du Japon : Moro reconnut fou 
crime, Sc fut brûlé publiquement. 

U Japon Alors le gouvernement aima mieux renoncer à 
ciiangcR. commerce avec les etrangers que ie voir 

expofé à de telles entreprifes. L'empereur dans 
une affemblée de tous les grands porta ce fameux 
édit, que déformais aucun japonais ne pourrait 
fortir du pays fous peine de mort , qu’aucun étranger 
ne ferait reçu dans l’empire , que tous les Efpa- 
gnols ou Portugais feraient renvoyés, que tous les 
chrétiens du pays feraient mis en prifon Sc qu’on 
donnerait environ mille écus à quiconque décou- 
vrirait un prêtre chrétien. Ce parti extrême de fe 
réparer tout d’un coup du relie du monde, & de 
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renoncer à tous les avantages du commerce, ne 
permet pas de douter que la conlpiration n’ait été 
véritable : mais ce qui rend la preuve complète , 
c’cfl qu’en effet les chrétiens du pays , avec quelques 
portugais à leur tête , s’alfemblèrent en armes au 
nombre de plus de trente mille. Ils furent battus en chriiicns 
163S , 8c fe retirèrent dans une forterelTe fur 
bord de la mer, dans le voifinage du port de Nau- 
gazaki. 

Cependant toutes les nations étrangères étaient 
alors chafl'ées du Japon ; les Chinois mêmes étaient 
compris dans cette loi générale, parce que quelques 
miflionnaires d’Europe s’étaient vantés au Japon 
d’être fur le point de convertir la Chine au chrif- 
tianifme. Les Hollandais eux-mêmes , qui avaient- 
découvert la confpiration , étaient chalTés comme 
les autres ; on avait déj.à démoli le comptoir qu’ils 
avaient à Firando ; leurs vaiffeaux étaient déjà 
partis: il en reftait un que le gouvernement fomma- 
de tirer fou canon contre la forterefle où les chré- 
tiens étaient réfugiés. Le capitaine hollandais Kok- 
beker rendit ce funefle fervice : les chrétiens furent 
bientôt forcés, Sc périrent dans d’affreux fupplices. 

Encore une fois , quand on fc repréfente un capitaine 
portugais nommé Moro, Sc un capitaine hollandais 
nommé Kokbcker , fufeitant dans le Japon de fi 
étranges événemens, on reflc convaincu de l’efprit 
remuant des Européens, Sc de cette fatalité qui dif- 
pofe des nations. 

Le fervice odieux qu’avaient rendu les Hollandais Hollandais 

I , • 1 « ,-i f- ■ 

au Japon ne leur attira pas la grâce qu ils elpe-mcrçcm au 
raient , d’y commercer Sc de s’y établir librement 

Ys 



Digilized by Google 




342 Du Japon 

mais ils obtinrent la pcrmiflion d’aborder dans une 
petite île nommée Délima , près du port de Nan- 
gazaki ; c’eft là qu’il leur eft permis d’apporter une 
quantité déterminée de marchandifes. 

HoUaminis H fallut d’ abord marcher fur la croix , renoncer 
obliges de ^ toutes Ics maroucs du chriltianifme , 8c jurer qu’ils 
la croix. n'étaient pas de la religion des Portugais, pour 
obtenir d’être reçus dans cette petite île , qui leur 
fert de prifon dès qu’ils y arrivent ; on s’empare de 
leurs vaifleaux Sc de leurs marchandifes , auxquelles 
. on met le prix. Ils viennent chaque année fubir 
cette prifon pour gagner de l’argent : ceux qui font 
rois à Batavia 8c dans les Moluques fe lailfenl ainli 
traiter en efclaves : on les conduit , il eft vrai , de 
la petite île où ils font retenus jufqu’à la cour de 
l’empereur ; 8c ils font par-tout reçus avec civilité 
8c avec honneur , mais gardés à vue 8c obfervés ; 
leurs conduéleurs 8c leurs gardes font un ferment 
par écrit figné de leur fang, qu’ils obferveront toutes 
les démarches des Hollandais , 8c qu’ils en rendront 
un compte fidellc. 

On a imprimé dans plufieurs livres qu’ils abju- 
raient le chriftianifine au Japon ; cette opinion a fa 
fource dans l’aventure d’un hollandais qui , s’étant 
échappé 8c vivant parmi les naturels du pays , fut 
bientôt reconnu ; il dit , pour fauver fa vie , qu’il 
n’était pas chrétien , mais hollandais. Le gouver- 
nement japonais a défendu depuis ce temps qu’on 
bâtît des vailfeaux qui puffent aller en haute mer. 
Ils ne veulent avoir que de longues barques à voiles 
Sc à rames , pour le commerce de leurs îles. La fré- 
quentation des étrangers eft devenue chez eux le 
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plus grand des crimes ; il femble qu’ils les craignent 
encore après le danger qu’ils ont couru. Cette terreur 
ne s’accorde ni avec le courage de la nation , ni 
avec la grandeur de l’empire ; mais l’horreur du palTé 
a plus agi en eux que la crainte de l’avenir. Toute 
la conduite des Japonais a été celle d’un peuple 
généreux , facile , fier Se extrême dans fes réfolu- 
tions : ils reçurent d’abord les étrangers avec cor- 
dialité ; 8c quand ils fe font crus outragés 8c trahis 
par eux , ils ont rompu avec eux fans retour. 

Lorfque le miniflre Colhert , d’éternelle mémoire, 
établit le premier une compagnie des Indes en 
France, il voulut effayer d’introduire le commerce 
des Français au Japon, comptant fe fervir des feuls 
protellaus , qui pouvaient jurer qu’ils n’étaient pas 
de la religion des • Portugais ; mais les Hollandais 
s’oppofèrent à ce delfein , 8c les Japonais , contens 
de recevoir tous les ans chez eux une nation qu’ils 
font piifonniére , ne voulurent pas en recevoir 
deux. 



I.cs Fran* 
çah veulent 
en vain com- 
mercer au 
JaiHjn. 



Je ne parlerai point ici du royaume de Siam , 
qu’on nous repréfentait beaucoup plus vafte &: plus 
opulent cju’il n’ell; on verra dans le Siècle de Louis XIV 
le peu qu’il eft nécelTaire d’en favoir. La Corée, la 
Cochinchine , le Tunquin , le Laos, Ava , Pégu, 
font des pays dont on a peu de connailTance ; 8c 
dans ce prodigieux nombre d’îles répandues aux 
extrémités de l’Afie, il n’y a guère que celle de Java, 
où les Hollandais ont établi le centre de leur domi- 
nation 8c de leur commerce , qui puiflTc entrer dans 
le plan de cette hifloire générale. Il en cil ainfi de 
tous les peuples qui occupent le milieu de l’Afrique, 
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& d’une infinité de peuplades dans le nouveau 
monde. Je remarquerai feulement qu’avant le fei- 
zitiuc liecle plus de la moitié du globe ignorait 
l’ufagc du pain 8c du vin ; une grande partie de 
l’Aiiurique 8c de l'Africjue orientale fignore encore, 
8c il faut y porter ces nourritures pour y célébrer 
les jnyfleres de noue religion. 

Les anthropophages iont beaucoup plus rares 
qu’on ne le dit, 8: depuis cinquante ans aucun de 
nos voyageurs n’en a vu. ( 14 ) 11 y a beaucoup 
d’efpèces dhommes manifclleinent dillerentes les 
unes des autres. Plufieurs nations vivent encore 
dans l’état de la pure nature ; 8 : tandis que nous 
félons le tour du monde , pour découvrir fi leurs 
terres n’ont rien qui jtuilfc alfouvir notre cupidité, 
ces pcujiles ne s’inloiincnt pas s’il exillc d'autres 
hommes qu’eux, & palfent leurs jours dans uncheu- 
reufe indolence, qui ferait un malheur pour nous. 

Il refie beaucouj) à tlécouvrir pour notre vaine 
curiofité ; mais ft l’on s’en lient à l’utile , on n’a que 
trop découvert, • . 

( 14), Ôepuis le temps où M. de Voltaire 2 écrit cette Iiiftoirc, les 
voyageurs om trouve <ic5 anthropophages dans plufieurs îles de b mer 
du Sud. Il parait rcfulier de Icuis obfervations que cet ufage sbbolu 
peu a peu chez ces peuples , a mefare que le temps amène quelques 
progrès dans leur civilifaiion. iKuples qui tnangem quelques-uns de 
leurs ennemis dans une cfpècc de fcic barbare font encore en alfcz grand 
nombre ; mais il cd très-rare d’en trouver qui tuent leurs ennemis pour 
les manger. Ce font deux dv'gres de barbarie bien dîAinèls , dont le 
premier a précédé rauticqui paiaît n’ètre qu’un refte de raïuien ufage. 
Au rcflc on ii’a trouvé chez aucun de ces peuples Pufagc de faire brûler 
vivuns les hommes qui ne font pas de l’avis des autres , ni celui de 
faire mourir les piif« nniers dans fupplicrs ; ces coutumes paraiiïcot 
appartenir excluhvemciu aux théologiens d’Europe S: aux fauvages de 
1 Amérique fcptcoirioaalc« 
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CHAPITRE CXCVII. 

Réjumé de toute celle hijloire , jiifpc'au temps où 
commence le beau fiècle de Louis X 1 V. 

J’ai parcouru ce vafte théâtre des révolutions 
depuis CharUmaçpie , 8c même en remontant fouvent 
beaucoup plus haut, jufqu’au temps de Louis XIV. 

Ouel fera le fruit de ce travail ? quel profit tircra-t-on 
de riiifloite ? On y a vu les faits & les moeurs ; 
vo) ons quel avantage nous produira la connaiflance 
des uns Sc des autres. 

Un leéfeur fage s’apercevra aifément qu'il ne Faits hu- 
doit croire que les grands événemens qui ont quelque 
vraifemblance , 8c regarder en pitié toutes les fables 
dont le fanatifine, l’elprit romanefque & la crédu- 
lité ont chargé dans tous les temps la feene du 
monde. 

Conjlantin triomphe de l’empereur Maxence ; mais 
certainement un Labarum ne lui apparut point dans 
les nuées en Picardie, avec une infcripiion grecque. 

Clovis fouillé d’alfaflinats fe fait chrétien , Sc commet 
des afTaffinats nouveaux ; mais ni une colombe ne 
lui apporte une ampoule pour fon baptême , ni un 
ange ne defeend du ciel pour lui donner un étendard. 

Un moine de Clervaux peut prêcher une croifade ; 
mais il faut être imbécille pour écrire que Dieu fit 
des miracles par la main de ce moine, afin d’affurer 
le fuccès de cette croifade qui fut auffi malheureufe 
fjue follement entreprife Sc mal conduite. 
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Le roi Louis VIII peut mourir de pluhifie ,mais 
il n’y a qu’un fanatique ignorant qui puifle dire que 
les embralTemens d’une jeune fille l’auraient guéri , 
& qu’il mourut martyr de fa cliafleté. 

Chez toutes les nations l’hifloire eft défigurée par 
la fable , jufqu’à ce qu’enfin la pliilofophie vienne 
éclairer les hommes ; 8c lorl'qu’enfin la philofophic 
arrive au milieu de ces ténèbres , elle trouve les 
cfprits fi aveuglés par des fiècles d’erreurs qu’elle 
peut à peine les détromper ; elle trouve des cérémo- 
nies , des faits , des monumens établis pour conllater 
des menfonges. 

\ 

Comment, par exemple, un philofophe aurait-il 
pu pcrfuader à la populace , dans le temple de Jupiter 
Stator , que Jupiter n’était point defcendu du ciel 
pour arrêter la fuite des Romains ? quel philofophe 
eût pu nier , dans le temple de Cajlor 8c de Pollux , 
que CCS deux jumeaux avaient combattu à la tête 
des troupes? ne lui aurait-on pas montré l’empreinte 
des pieds de ces dieux , confervée fur le marbre ? Les 
prêtres de Jupiter 8c de Pollux n’auraient-ils pas dit à 
ce philofophe : Criminel incrédule, vous êtes obligé 
d’avouer , en voyant la colonne rojlrale , que nous 
avons gagné une bataille navale dont cette colonne 
efl le monument : avouez donc que les Dieux font 
defeendus fur terre pour nous défendre , 8c ne blaf- 
phémez point nos miracles en préfcnce des monu- 
mens qui les attellent. C’efl ainfi que raifonnent 
dans tous les temps la fourberie Sc l'imbécillité. 

Une princclTe idiote bâtit une chapelle aux onze 
mille vierges ; le dclfervant de la chapelle ne doute 
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pas que les onze raille vierges n’aient cxiflé, Sc il 
fait lapider par le peuple le fage qui en doute. 

Les raonumens ne prouvent lés faits que quand 
ces faits vraifemblables nous font tranfmis par des 
contemporains éclairés. 

Les chroniques du temps de Philippe-Augujle , Sc 
l’abbaye de laVidoire font des preuves delà bataille 
de Bovines. Mais quand vous verrez à Rome le 
groupe du Laocoon , croirez-vous pour cela la fable du 
cheval de Troye ? S: quand vous verrez les hideufcs 
flatues d’un S‘ Dmis fur le chemin de Paris , ces 
monumens de barbarie vous prouveront -ils que 
S* Denis , ayant eu le cou coupé , marcha une lieue 
entière , portant fa tête entre fes bras , Sc la baifant 
de temps en temps? 

La plupart des monumens , quand ils font érigés 
long-temps apres l’adion , ne prouvent que des 
erreurs confacrées ; il faut même quelquefois fe 
défier des médailles frappées dans le temps d’un 
événement. Nous avons vu les Anglais , trompés par 
une fauffe nouvelle , graver fur l’e.xcrgue d'une 
médaille : A l'amiral Vernon , vainqueur de Carlhagime ; 
Sc à peine cette médaille fut ■‘elle frappée qu’on 
apprit que l’amiral Vernon avait levé le fiége. Si une 
nation dans laquelle il y a tant dé philofophes a pu 
hafarder de tromper ainfi la poflérité , que devons- 
nous penfer des peuples & des temps abandonnés 
à la grolficre ignorance ? 

Croyons les événemens atteftés par les regiflres 
publics, par le confentement des auteurs contempo- 
rains vivans dans une capitale , éclairés les uns par 
les autres , & écrivant fous les yeux des principaux 
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de la nation. Mais pour tous ces petits faits obfcurs 
k romaneiques , écrits par des hommes obfcurs, 
dans le fond de quelque province ignorante & bar- 
bare ; pour ces contes chargés de circonftanccs 
abfurdcs , pour ces prodiges qui déshonorent I hiftoirc 
au lieu de l’embellir, renvoyons-les à Vuraginé , (a) 
au jéluite Canjftn , à Maimbourg & à leurs fcmblables. 

Il efl aifé de remarquer combien les mœurs ont 
changé dans prcfque toute la terre depuis les inon- 
dations des barbares julqu’à nos jours. Les arts, qui 
adouciffent les efprits en les éclairant , commencèrent 
un peu à renaître dés le douzième fiècle ; mais les 
plus lâches 8c les plus abfurdes fuperflitions étouf- 
fant ce germe , abrutiffaient prefque tous les efprits , 
& ces luperflitions fe répandant chez tous les peuples 
de l’Europe ignorans Sc féroces , mêlaient par-tout 
le ridicule à la barbarie. 

Les Arabes polirent l’Afie , l’Afrique & une partie 
de l’Efpagne , jufqu’au temps où ils furent fubjugués 
par les Turcs , Sc enfin chalfés par les Efpagnols ; 
alors l’ignorance couvrit toutes ces belles parties de 
la terfe ; des mœurs dures & fombres rendirent le 
genre humain farouche de Bagdad jufqu’à Rome. 

Les papes ne furent élus pendant plufieurs licclcs 
que les armes à la main , Sc les peuples , les princes 
meme étaient fi imbécilles qu’un antipape reconnu 
par eux était dès ce moment vicaire de Dieu, Sc un 
homme infaillible. Cet homme infaillible était-il 
dépofé, on révérait le caraftère de la Divinité dans 
fon fuccelfeur ; Sc ces dieux l'ur terre , tantôt alTaffins, 

( a ) Voragmé cil l’auteur de la Légnuie dotée. 
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tantôt afTafTinés , empoifonncurs Se empoifonnés 
tour à tour, enrichifTant leurs bâtards , Sc donnant 
des décrets contre la fornication, anathématifant les 
tournois Sc fefant la guerre , excommuniant , dépo- 
fant les rois Sc vendant la rémiffion des péchés aux, 
peuples , étaient à la fois le fcandale , l’horreur 8: 
la divinité de l’Europe catholique. 

'Vous avez vu aux douzième 8c treizième fiècles les 
moines devenir princes ainfi que les évêques ; ces 
évêques Sc ces moines par-tout à la tête du gouver- 
nement féodal. Ils établirent des coutumes ridicules, 
aufh grofllères que leurs mœurs ; le droit e.xclufif 
d’entrer dans une églife avec un faucon fur le poing, 
le droit de faire battre les eaux des étangs par les 
cultivateurs pour empêcher les grenouilles d’inter- 
rompre le baron , le moine , ou le prélat ; le droit 
de palfer la première nuit avec les nouvelles mariées 
dans leurs domaines ; le droit de rançonner les mar- 
chands forains, car alors il n’y avait point d’autres 
marchands. 

Vous avez vu parmi ces barbaries ridicules les 
barbaries fanglantes des guerres de religion. 

La querelle des pontifes avec les empereurs Sc 
les rois , commencée dès le. temps de Zou/s le faible, 
n’acefTé entièrement en Allemagne qu’après Charles^ 
Quint, en Angleterre que par la confiance d' Eltfabclh , 
en France que par la foumiffion forcée de Henri IV 
à l’Eglife romaine. 

Une autre fource qui a fait couler tant de fang 
a été la fureur dogmatique ; elle a bouleverfé plus 
d’un Etat , depuis les maffacres des Albigeois au 
treizième Cède, jufqu’à la petite guerre des Cévenes 
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au commencement du dix-huitième. Le fang a coulé 
dans les campagnes & fur les échafauds , pour des 
argumens de théologie , tantôt dans un pays , tantôt 
dans un autre, pendant cinq cents années prefque 
fans interruption ; 8c ce fléau n’a duré fi long-temps 
que parce qu’on a toujours négligé la morale pour 
le dogme. 

Il faut donc, encore une fois, avouer qu’en général 
toute cette hifloire e(l un ramas de crimes , de folies 
8c de malheurs , parmi lefquels nous avons vu quel- 
ques vertus , quelques temps heureux , comme on 
découvre des habitations répandues çà 8c là dans 
des déferts fauvages. 

L’homme, peut-être, qui dans les temps groffiers, 
qu’on nomme du moyen âge , mérita le plus du 
genre humain , fut le pape Alexandre III. Ce fut lui 
qui dans un concile au douzième fiècle abolit autant 
qu’il le put la fervitude. C’eft ce même pape qui 
triompha dans Venife , par fa fageffe, de la violence 
de l'empereur Frédéric Barberoujfe , 8c qui força 
Ffairi II roi d’ .Angleterre de demander pardon à 
D(Eu Sc aux hommes du meurtre de Thomas Becqnet. 
Il reffufeita les droits des peuples , Sc réprima le 
crime dans les rois. Nous avons remarqué qu’avant 
ce temps toute l’Europe , excepté un petit nombre 
de villes , était partagée entre deux fortes d'hommes, 
les feigneurs des terres , foit féculiers , foit cccléfiaf- 
liques , & les efclaves. Les hommes de loi qui 
afli fiaient les chevaliers , les baillis , les raaîtres- 
d'hôîel des fiefs dans leurs jugemens , n’étaient 
réellement que des ferfs d’origine. Si les hommes 
font rentrés dans leurs droits , c’ell principalement 
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au pape Alexandre III qu’ils en font redevables; 
c’efl; à lui que tant de villes doivent leur fplendeur ; 
cependant nous avons vu que cette liberté ne s’ell 
pas étendue par-tout. Elle n'a jamais pénétré en 
Pologne ; le cultivateur y eft encore ferf , attaché 
à la glèbe , ainfi qu’en Bohème , en Suabe Sc dans 
plufieurs autres pays de l’Allemagne ; on voit même 
encore en France , dans quelques provinces éloignées 
de la capitale , des relies de cet efclavage. Il y a 
quelqdes chapitres , quelques moines , à qui les 
biens des payfans appartiennent. 

Il n’y a chez les Afiatiques qu’une fervitude 
domclliquc , & chez les chrétiens qu’une fervitude 
civile. Le payfan polonais ell ferf dans la terre , 8c 
non cfclave dans la maifon de fon feigneur. Nous 
n’achetons des efclaves domelliqucs que chez les 
Nègres. On nous reproche ce commerce : un peuple 
qui trafique de fes enfans eft encore plus condam- 
nable que l’acheteur : ce négoce démontre notre 
fupériorité ; celui qui fc donne un maître était né 
pour en avoir. ( 15 ) 

Plufieurs princes , en délivrant les fujets des 

(15) Celle cxprcfTion doit s’entendre dans le mcrac feus quAr^oU 
difait qu’il y a des clclaves par nature. Mais celui qui proHtede la faible 0 e 
ou de la lâcheté d’un autre homme pour le réduire en fervitude n'en 
ell pas moins coupable. Si l’on peut dire que certains hommes méritent 
d’etre cfclavcs , c’ed comme l'on dit quelquefois qu’un avare mérite 
detre volé. 

Certainement le roitelet nègre qui vend fes fujets , celui qui fait U 
guerre pour avoir des prifonniers à vcmlrc, le père qui vend fes enfans , 
commettent un crime exécrable ; mais ces crimes font l’ouvrage des 
Européens qui ont infpiré aux Noirs le dcfir de les commettre, & qui 
les paient pour les avoir commis. Les Nègres uc font que les complices 
^ les inftnimens des Epropcens} ccuic-ci font les vrais coupables. 
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fcigneurs , ont voulu réduire en une efpèce de fer- 
vitude les fcigneurs mêmes , & c’efl; ce qui a caufc 
tant de guerres civiles. 

On croirait fur la foi de quelques dilfertateurs , qui 
accommodent tout à leurs idées , que les républiques 
furent plus vertucules , plus lieureufes que les 
monarchies : mais fans compter les guerres opiniâtres 
que fe firent fi long temps les Vénitiens &: les Génois , 
à qui vendrait fes marchandifes chez les mahomé- 
tans ; quels troubles Venife, Gènes, Florence, Pife 
n’éjjrouvcrent-ellcs pas? combien de, fois Gènes, 
Florence Sc Pife ont-elles changé de maîtres ? Si 
Venife n’en a jamais eu , elle ne doit cet avantage 
qu’à fes profonds marais appelés Itiguncs. 

On peut demander comment, au milieu de tant 
de fecouffes , de guerres inteflines , de confpirations, 
de crimes & de folies, il y a eu tant d hommes qui 
aient cultivé les arts utiles & les arts agréables en 
Italie , Sc enfuite dans les autres Etats chrétiens ? G’eft 
ce que nous ne voyons point fous la domination 
des Turcs. 

Il faut que notre partie de fEuropc ait eu dans 
fes mœurs &: dans Ion génie un caraflère qui ne fc 
trouve ni dans la Fhrace où les Turcs ont établi le 
liège de leur empire , ni dans la l’anarie dont ils 
fortirent autrefois. Trois choies influent fans ceffe 
fur 1 efprit des hommes , le climat , le gouvernement 
8c la religion : c’eft la feule manière d'exjtliquer 
l’énigme de ce monde. 

On a pu remarquer dans le cours de tant de 
révolutions , qu'il s'eft formé des peuples prefqnc 
fau vages , tant en Europe qu’en Ahe , dans les contrées 

autrefois 
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autrefois les plus policées-. Telle île de l’Archipel 
qui lloriflait autrefois eft réduite aujourd'hui au fort 
des bourgades de l’Amérique. Les pays où étaient les 
villes d’Artaxartes , de Tigranocertes, de Colchos , 
ne valent pas à beaucoup prés nos colonies. Il y a 
dans quelques îles , dans quelques forêts , & fur 
quelques montagnes au milieu de notre Europe, des 
portions de peuples qui n’ont nul avantage fur ceux 
du Canada ou des noirs de l’Afrique. Les Turcs 
font plus policés , mais nous ne connailTons prefque 
aucune ville bâtie par eux : ils ont laiffé dépérir les 
plus beaux établiffemens de l’antiquité; ils régnent 
fur des ruines. 

Il n’eft rien dans l’Afie qui relfemble à la noblelTe 
d’Europe ; on ne trouve nulle part en Orient un 
ordre de citoyens diflingué des autres par des titres 
héréditaires , par des exemptions &: des droits 
attachés uniquement à la nailfance. Les Tartares 
parailfent les feuls qui aient dans les races de leurs 
Mtrias quelque faible image de cette inftiiution ; on 
ne voii ni en Turquie , ni en Perfe , ni aux Indes , 
ni à la Chine , rien qui donne l’idée de ces corps de 
nobles qui forment une partie clfentiellc de chaque 
monarchie européenne. Il faut aller jufqu’au Malabar 
pour retrouver une apparence de cette conlUtution , 
encore eft-elle très-différente ; c’cfl une tribu entière 
qui eft toute deftinée aux armes , qui ne s’allie 
jamais aux autres tribus ou caftes , qui ne daigne 
même avoir avec elles aucun commerce. 

L’auteur de l'EJprit des lois dit qu’il n’y a point 
de républiques en Afie. Cependant cent hordes de 
Tartares , &; des peuplades d’Arabes forment des 

EJfai fur les moeurs , <bc. Tome IV. Z 
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républiques errantes. Il y eut autrefois des répu» 
bliques très-floriflantes & fupérieures à celles de U 
Grèce, comme Tyr & Sidon. On n’en trouve plus 
de pareilles depuis leur chute. Les grands empires 
ont tout englouti. Le même auteur croit en voir 
une raifon dans les valles plaines de l’Afie. Il 
prétend que la liberté trouve plus d'aûles dans les 
montagnes ; mais il y a bien autant de pays mon» 
tueux en Allé qu’en Europe. La Pologne qui ell 
une république eft un pays de plaines. Venife k la 
Hollande ne font point hériffées de montagnes. Les 
SuilTcs font libres à la vérité dans une partie des 
Alpes ; mais leurs voifins font alTujettis de tout temps 
dans l’autre partie. 11 eft bien délicat de chercher 
les raifons phy fiques des gouvernemens , mais funout 
il ne faut pas chercher la raifon de ce qui n'eft 
point. 

La plus grande différence entre nous & les Orien- 
taux eft la manière dont nous traitons les femmes. 
Aucune n’a régné dans l’Orient , fi ce n’eft une 
princeffe de Mingrélie dpnt nous parle Chardijt , par 
laquelle il dit qu'il fut volé. Les femmes , qui ne 
peuvent régner en France , y font régentes ; elles ont 
droit à tous les autres trônes , excepté à celui de 
l’Empire 8c de la Pologne. 

Une autre différence qui naît de nos ufages avec 
les femmes , c'eft cette coutume de mettre auprès 
d’elles des hommes dépouillés de leur virilité ; ufage 
immémorial de l’Afie 8c de l’Afrique , quelquefois 
introduit en Europe chez les empereurs romains. 
Nous li’avons pas aujourd'hui dans notre Europe 
chrétienne trois cents eunuques pour les chapelles 
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& pour les théâtres \ les férails des Orientaux en 
font remplis. 

Tout diffère entr’eux & nous; religion, police, 
gouvernement , mœurs , nourriture , vêtemens , 
manière d écrire , de s’exprimer ', de penfer. La plus 
grande relTemblance que nous ayons avec eux eft 
cet efprit de guerre , de meurtre 8c de deffruâion 
qui a toujours dépeuplé la terre. 11 faut avouer 
pourtant que cette fureur entre bien moins dans le 
caraélère des peuples de l'Inde 8c de la Chine que 
dans le nôtre. Nous ne voyons furtout aucune guerre 
commencée par les Indiens ni par les Chinois contre 
les habitans du Nord : ils valent en cela mieux que 
nous ; mais leur vertu même , ou plutôt leur douceur 
les a perdus ; ils ont été fubjugués. 

Au milieu de ces faccagemens 8c de ces deftruc- 
tions que nous obfervons dans l'efpace de neuf cents 
années , nous voyons un amour de l’ordre qui anime 
en fecret le genre-humain , 8c qui a prévenu fa ruine 
totale. C’eft un des refforts de la nature qui reprend 
toujours fa force ; c’eft lui qui a formé le code des 
nations ; c’eft par lui qu’on révère la loi 8c les 
miniftres de la loi dans le Tunquin 8c dans l’île 
Formofe , comme à Rome. Les enfans refpeélent leurs 
pères en tout pays ; 8c le fils en tout pays , quoi qu’on 
en dife , hérite de fon père. Car fi en Turquie le fils 
n’a point l’héritage d’un timariot , ni dans l’Inde 
celui de la terre d’un omra , c’eft que cés fonds 
n’appartenaient point au père. Ce qui eft un bénéfice 
à vie n’eft en aucun lieu du monde un héritage ; mais 
dans la Pcrfe , dans l’Inde , dans toute l’Afic , tout 
citoyen , 8c l’étranger même de quelque religion qu’ü 
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foit, excepté au Japon, peut acheter une terre qui 
n’eft point domaine de l’Etat , & la lailTer à fa famille. 
J’apprends , par des perfonnes dignes de foi , qu'un 
français vient d’acheter une belle terre auprès de 
Damas , & qu’un anglais vient d’en acheter une 
dans le Bengale, (a) 

C’efl dans notre Europe qu’il y a encore quelques 
peuples dont la loi ne permet pas qu’un étranger 
achète un champ 8c un tombeau dans leur territoire. 
Le barbare droit d’aubaine, par lequel un étranger 
voit palfcr le bien de fon père au fife royal, fubfifte 
encore dans tous les royaumes chrétiens , à moins 
qu’on n’y ait dérogé par des conventions particu- 
lières. (i6) 

Nous penfons encore que dans tout l’Orient les 
femmes font efclaves , parce qu’elles font attachées 
à une vie domeftique. Si elles étaient efclaves , elles 
feraient donc dans la mendicité à la mort de leurs 
maris; c’efl ce qui n’arrive point : elles ont par-tout 
une portion réglée par la loi , Sc elles obtiennent cette 
portion en cas de divorce. D’un bout du monde à 
l’autre vous trouvez des lois établies pour le main- 
tien des familles. 



(â) Cecî élaU écrit long-temps avant que les Anglais eulTeDt conquis 
le Bengale. 

( I 6 ) On propofa d’abolir en France le droit d'aubaine par une loi 
generale. Le chancelier d’iiipiÿeau sy refufa, parce que c’tiaii , difait il , 
U loi la plus ancienne de la monarchie. Ce droit a cte aboli depuis 
par des traites particuUet^ avec les puilTanccs chez qui il était rc-cipruque. 
Il fubnfle encore avec l'Angleterre ^ parce que les Anglais ne l'ont pas 
éubli chez eux , S: que tous les iuconvenkns de ce droit étant pour li 
nation qui l'c.xcrce , rAiiglctcrre n'a aucun imcièt de le détruire ca 
Fiance. 
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Il y a par-tout un frein impofé au pouvoir arbi- 
traire , par la loi, par les ufnges ou par les mœurs. 
Le fultan turc ne peut ni toucher à la monnaie , ni 
cafTer les janiflaires , ni fe mêler de l'intérieur des 
férails de fes fujets. L'empereur chinois ne promulgue 
pas un édit fans la fanélion d’un tribunal. On effuie 
dans tous les Etats de rudes violences. Les grands- 
vifirs & les itimadoulets exercent le meurtre Se la 
rapine ; mais ils n’y font pas plus autorifés par les 
lois que les Arabes Sc les Tartares vagabonds ne le 
font à piller les caravanes. 

La religion enfeigne la même morale à tous les 
peuples , fans aucune exception : les cérémonies 
afiatiques font bizarres , les croyances abfurdes , mais 
les préceptes juftes. Le derviche, le faquir, le bonze, 
le talapoin difent par- tout : Soyez équitables 8c 
bienfefans. On reproche au bas peuple de la Chine 
beaucoup d’infidélités dans le négoce ; ce qui l’en- 
courage peut-être dans ce vice , c’ell qu’il achète de 
fes bonzes pour la plus vile monnaie l’expiation dont, 
il croit avoir befoin. La morale qu’on lui infpire cil 
bonne , l’indulgence qu’on lui vend pernicieufe. 

En vain quelques voyageurs 8c quelques miflion- 
naires nous ont repréfenté les prêtres d’Orient comme 
des prédicateurs de l’iniquité; c’efl calomnier la nature 
humaine : il n’eft pas pofllble qu’il y ait jamais une 
fociété religieufe inllituée pour inviter au crime. 

Si dans prefque tous les pays du monde on a 
immolé autrefois des viélimes humaines , ces cas 
ont été rares. C’eft une barbarie abolie dans l’ancien 
monde; elle était encore en ufage dans le nouveau. 
Mais cette fupcrIUtion déteAable n’ell point un 
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précepte religieux qui influe fur la fociété. Qu'on 
immole des captifs dans un temple chez les Mexicains, 
ou qu’on les étrangle chez les Romains dans une 
prifon, après les avoir traînés derrière un char au 
Capitole , cela eft fort égal , c’eft la fuite de la guerre ; 
& quand la religion fe joint à la guerre, ce mélange 
eft le plus horrible des fléaux. Je dis feulement que 
jamais on n’a vu aucune fociété religieufe , aucun 
rite inflitué dans la vue d'encourager les hommes 
aux vices. On s’eft fervi dans toute la terre de la 
religion pour faire le mal , mais elle eft par-tout 
inftituée pour porter au bien ; 8c fi le dogme apporte 
le fanatifme 8c la guerre , la morale infpire par-tout 
la concorde. 

On ne fe trompe pas moins quand on croit que la 
religion des mufulmans ne s’eft établie que par les 
armes. Les mahométans ont eu leurs miflîonnaires 
aux Indes 8c à la Chine ; 8c la feéle à'Omar combat 
la feéle à'Aly par la parole , jufque fur les côtes 
de Coromandel 8c de Malabar. 

Il réfulte de ce tableau que tout ce qui tient 
intimement à la nature humaine fe reffemble d’un 
bout de l’univers à l’autre ; que tout ce qui peut 
dépendre de la coutume eft différent , 8c que c’eft 
un hafard s’il fe reffemble. L’empire de la coutume 
eft bien plus vafte que celui de la nature ; il s’étend 
fur les mœurs , fur tous les ufages ; il répand la 
variété fur la fcène de l'univers ; la nature y répand 
l’unité; elle établit par -tout un petit nombre de 
principes invariables : ainfi le fonds eft par-tout le 
même; Sc la culture produit des fruits divers. 

Puifque la nature a mis dans le cœur des hommes 
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l’intérêt , l’orgueil 8c toutes les paffions , il n’eft pas 
étonnant que nous ayons vu , dans une période 
d'environ dix (iècles une fuite prefquc continue de 
crimes 8c de défaftres. Si nous remontons aux temps 
précédens, ils ne font pas meilleurs. La coutume 
a fait que le mal a été opéré par-tout d’une manière 
différente. 

II eft aifé déjuger par le tableau que nous avons 
fait de l’Europe , depuis le temps de Charlemagne 
jufqu’à nos jours , que cette partie du monde eft 
incomparablement plus peuplée , plus civilifée , 
plus riche , plus éclairée qu’elle ne l’était alors , 8c 
que même elle eft beaucoup fupérieure à ce qu’était 
l’empire romain , fi vous en exceptez l’Italie. 

C’eft une idée digne feulement des plaifanteries 
des' Lettres perfanes , ou de ces nouveaux paradoxes, 
non moins frivoles , quoique débités d’un ton plus 
férieux , de prétendre que l’Europe foit dépeuplée 
depuis le temps des anciens Romains. 

Que l’on confidère, depuis Pétersbourg jufqu’à 
Madrid , ce nombre prodigieux de villes fuperbes , 
bâties dans des lieux qui étaient des déferts il y a 
fix cents ans ; qu’on faffe attention à ces forêts 
immenfes qui couvraient la terre des bords du 
Danube à la mer baltique , 8c jüfqu’au milieu de 
la France ; il eft bien évident que , quand il y a 
beaucoup de terres défrichées , il y a beaucoup 
d’hommes. L’agriculture, quoi qu’on en dife, 8c le 
commerce ont été beaucoup plus en honneur qu’ils 
ne l’étaient auparavant. 

Une des raifons qui ont contribué en général à 
la population de l’Europe, c'eft que dans les guerres 
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innombrables que toutes ces provinces ont efluyées , 
on n'a point tranfporté les nations vaincues. 

Chailemagnc dépeupla, à la vérité , les bords du 
Véfer ; mais c’efl un petit canton qui s’eft rétabli 
avec le temps. Les Turcs ont tranfporté beaucoup 
de familles hongroifes 8c dalmatiennes ; aulH ces 
pays ne font-ils pas allez peuplés : 8c la Pologne ne 
manque d’habitans que parce que le peuple y eft 
encore efclave. 

Dans quel état florlITant ferait donc l’Europe , 
fans les guerres continuelles qui la troublent pour 
de très-légers intérêts , 8c fouvent pour de petits 
caprices? Quel degré de perfeflion n’aurait pas reçu 
la culture des terres , Sc combien les arts , qui manu- 
faélurcnt ces produélions , n’auraient-ils pas répandu 
encore plus de fecours 8c d’aifance dans la %ie 
civile , fl on n’avait pas enterré dans les cloîtres ce 
nombre étonnant d’hommes Sc de femmes inutiles ! 
Une humanité nouvelle qu’on a introduite dans le 
fléau de la guerre , Sc qui en adoucit les horreurs , 
a contribué encore à fauver les peuples de la def- 
truélion qui femble les menacer à chaque inllant. 
C’eft un mal, à la vérité, très-déplorable, que cette 
multitude de foldats entretenus continuellement par 
tous les princes; mais aufli , comme on l’a déjà' 
remarqué, ce mal produit un bien : les peuples ne 
fe mêlent point de la guerre que font leurs maîtres; 
les citoyens des villes afliégées palTent fouvent d’une 
domination à une autre , fans qu’il en ait coûté la 
vie à un feul habitant ; ils font feulement le prix 
de celui qui a eu le plus de foldats , de canons 8c 
d’argent. 
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Les guerres civiles ont très -long -temps défolé 
l’Allemagne , l’Angleterre , la France ; mais ces 
malheurs ont été biefltôt réparés ; Se l’état floriffant 
de ces pays prouve que l’induftrie des hommes a 
été beaucoup plus loin encore que leur fureur. Il 
n’en efl pas ainli de la Perfe , par exemple , qui 
depuis quarante ans eft en proie aux dévaftations ; 
mais fi elle fe réunit fous un prince fage , elle 
reprendra fa confillance en moins de temps qu’elle 
ne l’a perdue. 

Quand une nation connaît les arts , quand elle 
n’eft point fubjuguée & tranfportée par les étran- 
gers , elle fort aifément de fes ruines , Sc fe rétablit 
toujours. 
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PREMIERE REMARQ^UE. 



Commtnl , h pourquoi on entreprit ctt e£ai. Recherches 
fur quelques nations. 

LUSIEURS perfonnes favent que YEJfai fur Chiftoire 
générale des nueurs <lrc. fut entrepris vers l’an 1740 , pour 
réconcilier avec la fcience de l’hiftoire une dame illullre 
( a ) qui pofledait prefque toutes les autres. Cette femme 
philofophe était rebutée de deux chofes dans la plupart de 
nos compilations hifloriques , les détails ennuyeux & les 
menfonges révoltans : elle ne pouvait furmonter le dégoût 
que lui infpiraicnt les premiers temps de nos monarchies 
modernes , avant îc après Charlemagne ; tout lui paraillait 
petit 8c fauvage. 

Elle avait voulu lire l'hiftoire de France, d'Âllemagne, 
d'Efpagne, d'Italie, 8c sjen était dégoûtée; elle n'avait 
trouvé qu’un chaos, un entaflement de faits inutiles , la 
plupart faux 8c tous mal digérés ; ce font , comme on l'a 
dit ailleurs , des aélions barbares fous des noms barbares, 
des romans infipides rapportés par Grégoire de Tours ; 
nulle connaiflance des moeurs , ni du gouvernement , ni 
des lois , ni des opinions ; ce qui n’eft pas bien extraordi- 
naire dans un temps où il n'y avait d’opinions que les 
légendes des moines, 8c de lois que celles du brigandage : 
telle ell l'hifloire de Clovis 8c de fes fuccelTeurs. 

Quelle connaiflance certaine 8c utile peut-on tirer des 
aventures imputées à Caribert , à Chilperic 8c à Clotaire .* 
Il ne reflc de ces temps miférables que des couvens fondés 
par des fuperflitieux , qui croyaient racheter leurs crimes 
en dotant l'oiCveté. 

(a] Madame la marquife du Chittlcl. 
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Rien ne la révoltait plus que la puérilité de quelques 
écrivains qui penfent orner ces liècles de barbarie , 8c qui 
donnent le portrait d'Agilulphe Sc de Grifon , comme s'ils 
avaient Scipion 8c Cijar à peindre. Elle ne put fou£Frir 
dans Daniel ces récits continuels de batailles, tandis qu’elle 
cherchait l'biAoire des états-généraux, des parlemens, des 
lois municipales , de la chevalerie , de tous nos ufages , 
8c furtout de la fociété autrefois fauvage , 8c aujourd'hui 
civilifée. Elle cherchait dans Daniel l'hiftoire du grand 
Henri IF , 8c elle y trouvait celle du jéfuite Coton : elle 
voyait dans cet écrivain le père de Si Louis attaqué d'une 
maladie mortelle, fes courtifans lui propofant une jeune 
fille comme tme guérifon infaillible , 8c ce prince mourant 
martyr de fa chafteté. Ce conte tant de fois répété , 
rapporté long - temps auparavant de tant de princes , 
démenti par la médecine 8c par la raifon , était gravé dans 
Daniel au-devant de la vie de Louis VIII. 

Elle ne pouvait comprendre comment un hifloricn qui 
a du fens pouvait dire , après tant d’autres mal infiruits , 
que les Mammelucs voulurent choifiren Egypte pour leur 
roi S* Louis., prince chrétien leur ennemi , l’ennemi de 
. leur religion , leur prifonnier , qui ne connaüTait ni leur 
langue , ni leurs mœurs. On lui difait que ce fait ell dans 
Joinville ; mais il n’y eft rapporté que comme un bruit 
populaire, 8c elle ne pouvait favoir que nous n’avons pas 
la véritable hifloire de Joinville. ( * ) 

La fable du vieux de la montagne qui dépêchait deux 
dévots du mont Liban pour aller vite affafliner Louis 
dans Paris , 8c qui le lendemain fur le bruit de fes vertus 

( * ) On ni a retrouvé depuis , en 1748 , un maDufait qui , par le 
fiyle S: les caraâcrcs , parait du Gécle de JemutUe j il a etc imprimé 
à l'imprimerie royale. 
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CD fefait partir deux autres pour arrêter la pieufe entre- 
prife des deux premiers , lui paraiflait fort au-deflbus des 
MüU ù- une nuits. 

Enfin , quand elle voyait que Daniel , après tous les 
autres chroniqueurs , donnait pour raifon de la défaite de 
Créci, que les cordes de nos arbalètes avaient été mouillées 
par la pluie pendant la bataille , fans fonger que les 
arbalètes anglaifes devaient être mouillées aufli ; quand 
elle lifait que le roi Edouard III accordait la paix parce 
qu'un orage l’avait épouvanté , 8c que la pluie décidait 
ainfi de la paix 8c de la guerre , elle jetait le livre. 

Elle demandait fi tout ce qu'on difait du prophète 
Mahomet 8c du conquérant Mahomet II était vrai ; 8c 
lorfqu'on lui apprenait que nous imputions à Mahomet II 
d'avoir é ventre quatorze de fes pages (comme fi Mahomet II 
avait eu des pages , ) pour favoir qui d'eux avait mangé 
un de fes melons, elle concevait le plus profond 8c le plus 
juAe mépris pour nos hifioires. 

On lui fit lire un précis des obfervances religieufes des 
mufulmans ; elle fut étonnée de l'auflérité de cette 
religion , de ce carême prefque intolérable , de cette 
circoncifion quelquefois mortelle, decetteobligation rigou- 
reufe de prier cinq fois par jour , du commandement 
abfolu de l'aumône, de l'abAinence du vin 8c du jeu ; 8c 
en même temps elle fut indignée de la lâcheté imbécille 
avec laquelle les Grecs vaincus, 8c nos hifloriens leurs 
imitateurs, ont aceufé Mahomet d'avoir établi une religion 
toute fenfuelle, par la feule raifon qu’il a réduit à quatre 
femmes le nombre indéterminé, permis dans toute l’Afie, 
te furtout dans la loi judaïque. 

Le peu qu’elle avait parcouru de l’hifloire d’Efpagne 8e 
de l'Italie lui paraiflait encore plus dégoûtant. Elle 
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cherchait une hifloire qui parlât à la raifon ; elle voulait 
la peinture des moeurs , les origines de tant de coutumes , 
des lois , des préjugés qui fe combattent ; comment tant 
de peuples ont palTé tour à tour de la politeflé à la 
barbarie , quels arts fe font perdus, quels fe font confervés, 
quels autres font nés dans les fecouflês de tant de révolu- 
tions. Ces objets étaient dignes de fon efprit. 

Elle lut enfin le difcours de l’illuflre Bqffiut fur l’hifloirc 
univerfelle : fon efprit fut frappé de l’éloquence avec 
laquelle cet écrivain célébré peint les Egyptiens, les Grecs 
&: les Romains ; elle voulut favoir s’il y avait autant de 
vérité que de génie dans cette peinture : elle fut bien 
furprife quand elle vit que les Egyptiens tant vantés 
pour leurs lois, leurs connaiiTances 8: leurs pyramides , 
n’avaient prefque jamais été qu’un peuple efclave, fuperf- 
titieux Sc ignorant , dont tout le mérite avait conGflé â 
élever des rangs inutiles de pierres les unes fur les autres 
par l’ordre de leurs tyrans ; qu’en bâtiffant leurs palaij 
fuperbes ils n’avaient j amais fu feulement former une voûte ; 
qu’ils ignoraient la coupe des pierres ; que toute leur archi- 
teélure confiftait à pofer de longues pierres plates fur des 
piliers fans proportion; que l’ancienne Egypte n’a jamais 
eu une flatue tolérable que de la main des Grecs ; que ni 
les Grecs ni les Romains n’ont jamais daigné traduire un 
feul livre des Egyptiens ; que les élémens de géométrie 
compofés dans Alexandrie le furent par un grec 8cc. 8cc. 
Cette dame philofophe n’aperçut dans les lois de l'Egypte 
que celles d’un peuple très-borné : elle fut que depuis 
Alexandre cette nationfut toujours fubjuguée par quiconque 
voulut la foumettre ; elle admira le pinceau de Bojfiui^ Sc 
trouva fon tableau très-inhdelle. 

On a encore les remarques qu’elle mit aux marges de ce 

livre. 
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livre. On trouve à la page 541 ces propres mots: Pourquoi 
r auteur dit-il que Rome engloutit tous les empires de C univers .* 
la Rujfte feule ejl plus grande que tout l'empire romain. 

Elle fe plaignit qu’un homme fi éloquent oubliât en 
effet l’univers dans une hiftoire univerfelle, & ne parlât 
que de trois ou quatre nations qui font aujourd'hui dif- 
parues de la terre. 

Ce qui la choqua le plus , ce fut de voir que ces trois 
ou quatre nations puiffantes font facrifices dans ce livre au 
petit peuple juif, qui occupe les trois quarts de l’ouvrage. 
On voit en marge à la fin du difcours fur les juifs cette 
note de fa main : On peut parler beaucoup de ce peuple en 
théologie, mais il mérité peu de place dans l' hiftoire. 

En effet , quelle attention peut s’attirer par elle- même 
une nation faible ic barbare qui ne pofféda jamais un pays 
comparable à une de nos provinces, qui ne fut célébré ni 
jrar le commerce, ni par les arts, qui fut prefque toujours 
féditieufe 8c cfclave , jufqu’à ce qu’enfin les Romains la 
difperférent , comme depuis les vainqueurs rnahbmctans 
difperfércnt les Parfis, peuple fi fupérieur aux juifs, long- 
temps leur fouverain , Se d'une antiquité beaucoup plus 
grande? 

11 femblait furtout fort étrange que les mahométans , 
qui ont changé la face de l’Afie , de l’Afrique & de la 
plus belle partie de l’Europe, fuffent oubliés dans l’hifloire 
du monde. L’Inde, dont notre luxe a un fi grand befoin, 
Se où tant de nations puiffantes de l’Europe fe font 
établies, ne devait pas être paffée fous filence. 

Enfin cette dame d’un efprit fi folide Se fi éclairé nC 
pouvait pas fouffrir qu’on s’étendît fur les habitans 
obfcurs de la Paleftine, 8c qu’on ne dit pas un mot du 
vaffe empire de la Chine , le plus ancien du monde 
EJfai fur les mœurs, ùc. Tome IV. A % 
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entier 8c le mieux policé fans doute, puifqu’il a été le 
plus durable. Elle déürait un fupplément à cet ouvrage, 
lequel finit à Charlemagne , S: on entreprit cette étude 
pour B’inftruirc avec elle. 

Il- REMARQ.UE. 

Grand objet de Vhijioire depuis Charlmagnei 

I_(’OBjET était l’hilloire de refprit humain, 8c non 
pas le détail des faits prefque toujours défigurés; il ne 
s'agilTait pas de rechercher, par exemple, de quelle 
famille était le feigneur de Puifel , ou le feigneur de 
Mont-Uuri , qui firent la guerre à des rois de France; 
mais de voir par quels degrés on eft parvenu de la 
«ruAicité barbare de ces temps à la politefiTe du nôtre. 

On remarqua d'abord que depuis Charlemagne , dans 
la partie catholique de notre Europe chrétienne, la 
guerre de l’Empire & du facerdoce fut , jufqu’à nos 
derniers temps, le principe de toutes les révolutions; 
c'eA-là le fil qui conduit dans le labyrinthe de ThiAoire 
moderne. 

Les rois d’Allemagne , depuis Othon 1 , penfèrent 
avoir un droit inconteAable fur tous les Etats poffédés 
par les empereurs romains , 8c ils regardèrent tous les 
autres fouverains comme les ufurpateurs de leurs pro- 
vinces ; avec cette prétention 8c des armées l’empereur 
pouvait à peine conferver une partie de la Lombardie; 
8c un fimple prêtre, qui à peine obtient dans Rome les 
droits régaliens , dépourvu de foldats 8c d’argent , n’ayant 
pour armes que l’opinion, s’élève au-deAus des empe- 
reurs , les force à lui baifer les pieds , les dépofe , les 
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établit. Enfin, du royaume de Minorque au royaume 
de France, il n’eft aucune fouveraineté dans l’Europe 
catholique dont les papes n’aient difpofé , ou réellement 
par des féditions, ou en idée par de fimples bulles. Tel 
cft le fyftème d’une très-grande partie de l’Europe, 
jufqu’au règne de Henri IV roi de France. 

C’eft donc Thiftoire de l’opinion qu’il fallut écrire; 
8c par-là ce chaos d’événemens , de faélions , de révo- 
lutions 8c de crimes devenait digne d’être préfentc aux 
regards des fages. 

C’efi cette opinion qui enfanta les funefies croifadet 
des chrétiens contre des mahométans 8c contre des chré- 
tiens mêmes. Il eft clair que les pontifes de Rome ne 
fufeitèrent ces croifades que pour leur intérêt. Si elles 
avaient réufli , l’Eglife grecque leur eût été aflervie. 
Ils commencèrent par donner à un cardinal le royaume 
de Jcrufalem conquis par un héros. Us auraient conféré 
toutes les principautés 8c tous les bénéfices de l’Afie 
mineure 8c de l’Afrique ; 8c Rome eût plus fait par 
la religion qu'elle ne fit autrefois par les vertus des 
Scipions 8c des Faul Emile. 

I 1 1“* R E M A R 0, U E. 

Lhijloire de l'e/prit humain mantpiait. 

O N voit dans l’hifioire ainfi conçue les erreurs 8: 
les préjugés fe fuccéder tour à tour, 8c chafler la vérité 
8c la raifon. On voit les habiles 8c les heureux enchaîner 
les imbécilles 8c écrafer les infortunés ; 8c encore ces 
habiles 8: ces heureux font eux-mêmes les jouets de la 
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fortune ainfi que les efclaves qu'ils gouvernent. Enfin 
les hommes s'éclairent un peu par ce tableau de leurs 
malheurs & de leurs fottifes. Les fociétés parviennent 
avec le temps à reélifier leurs idées ; les hommes 
apprennent à penfer. 

On a donc bien moiits fongé à recueillir une multi- 
tude énorme de faits, qui s'effacent tous les uns par les 
autres, qu’à raffembler les principaux 8c les plus avérés 
qui puiffent fervir à guider le leéleur, 8c à le faire juger 
par lui-même de l'extinélion , de la renaiffance 8c des 
progrès de l’cfprit humain , à lui faire connaître les 
peuples par les ufages mêmes de ces- peuples. 

Cette méthode, la feule , ce me femble-, qui puiffe 
convenir à une hiftoire générale, a été auffitôt adoptée 
par le philofophe qui écrit l’hiftoire particulière d'An- 
gleterre. M. l’abbé VtlU 8c fon favant continuateur en 
ont ufé ainfr dans leur hiftoire de France; en quoi ils 
font, malgré leurs fautes, très-fupé rieurs à Mézerai 8c à 
Daniel. 



IV"* R E M A R Q, U E. 

Des ufages méprijahles ne fuppojenl pas toujours une nation 
méprijablc. 

1 L y a des cas où il ne faut pas juger d’une nation 
par les ufages 8c par les fuperftitions populaires. Je fup- 
pof< que Céjar après avoir conquis l’F.gypte , voulant 
faire fleurir le commerce dans l’empire romain , eût 
envoyé une ambaffade à la Chine par le port à' Arfinoë, 
p.ir la mer rouge 8c par l’océan indien. L’empereur 
Iventi premier du nom régnait alors ; les annales de la 
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Chine nous le rcprcfentcnt comme un prince très-fagc 
Se très-favant. Après avoir reçu les ambalfadcurs de Ccjnr 
avec toute la politelTe chinoife, il s’informe fccrétement 
par fes interprètes, des ufages, des fciences Se de la 
religion de ce peuple romain, auHl célèbre dans l’Oc- 
cident que le peuple chinois l’eft dans l'Orient ; il 
apprend d’abord que les pontifes de ce peuple ont 
réglé leurs années d’une manière fi abfurde que le 
foleil eft déjà entré dans les fignes céldles du printemps, 
lorfque les Romains .célèbrent les premières fêtes de 
l’hiver. 

Il apprend que cette nation entretient à grand* 
frais un collège de prêtres, qui favent au jufte le temps 
où il faut s’embarquer , S: où l’on doit donner bataille , 
par l'infpeâion du foie d’un bœuf, ou par la manière 
dont les poulets mangent de l’orge. Cette fcience factée 
fut apportée autrefois aux Romains par un petit dieu 
nommé Tagéi, qui fortit de terre en Tofeane. 

Ces peuples adorent un Dieu fupreme 8c unique, 
qu’ils appellent toujours Dieu très-grand ir hès-bon; 
cependant ils ont bâti un temple à une courtifanne 
nommée Flora , 8c les bonnes femmes de Rome ont 
prefque toutes chez elles de petits dieux pénates hauts 
de quatre ou cinq pouces; une de ces petites divinités 
cil la déeffe des tétons , L’autre celle des felfes ; il y a un 
pénate qu’on appelle le Dieu Pet. L’empereur fc met à 
rire : les tribunaux de Nanquin penfent d’abord avec 
lui que les ambalTadeurs romains font des fous, ou des 
irapofteurs, qui ont pris le titre d’envoyés de la répu- 
blique romaine: mais comme l’empereur eft aulli jufte 
que poli, il a des converfations particulières avec les 
ambalTadeurs; il apprend que les pontifes romains ont 
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été très-ignorans . mais que Cifar réforme aâuellement 
le calendrier ; on lui avoue que le collège des augures a 
été établi dans les premiers temps de la barbarie, qu’on 
a laifle fubfifter une inRitution ridicule , devenue chère 
à un peuple long-temps groffier ; que tous les honnêtes 
gens fe moquent des augures ; que Céjar ne les a jamais 
confultés ; qu'au rapport d’un très-grand-homme nommé 
Cflton, jamais un augure n’a pu parler à fon camarade 
fans rire ; 8c qu’enfin Cicéron, le plus grand orateur Sc le 
meilleur philofophe de Rome , vient de faire contre les 
augures un petit ouvrage intitulé : De la divination , 
dans lequel il livre à un ridicule éternel tous les auf- 
pices , toutes les prédiélions 8c tous les fortiléges dont la 
terre eR infatuée. L’empereur de la Chine a la curiofité 
de lire ce livre de Cicéron; fes interprètes le traduifent; 
il admire le livre 8c la république romaine. 

V"' REMARQUE. 

En quel cas Us ujages itifluent Jur hjprit des nations. 

Xl y a d’autres cas où les fuperRitions, les préjugés 
populaires influent tellement fur toute une nation que 
leur conduite efl néceflairement abfurde 8c leurs mœurs 
atroces, tant que ces opinions dominent. 

Un brame philofophe arrive de l’Inde en Europe; 
il apprend qu’il y a un pontife en Italie qui a cinq à fix 
cents mille hommes de troupes réglées, répandues chez 
quatre ou cinq peuples puiRans. De ces troupes les 
unes vont chauffées, les autres nues jambes; celles-ci 
barbues , celles-là rafées ; les unes en capuchon , les 
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autres en bonnet; toutes dévouées à fes ordres, toutes 
armées d'argumens 8c de miracles ; elles foutiennent 
toutes que cet italien doit difpofer de tous les royaumes. 
Son droit eft fondé fur trois équivoques ; par conféquent 
ce droit eft reconnu par une foule qui ne raifonne point 
8c par quelques gens adroits qui raifonnent. 

La première équivoque , c'eft qu’on a dit autrefois 
en Afie à un pêcheur nommé Pierre ; Tu es pierre, ir fur 
celte pierre je fonderai mon njfcmblée , ir lu feras pêcheur 
d'hommes. La fécondé, c’eft qu’on montre une lettre attri- 
buée à ce Pierre, dans laquelle il dit qu’il eft à Babylone ; 
Sc on a conclu que Babylone fignifiait Rome. La troi- 
lième , c’eft qu’en Galilée on trouva autrefois deux 
couteaux pendus à un plancher: de-là il a été démontré 
aux peuples que de ces deux couteaux il y en avait un 
qui appartenait à l’homme reconnu pour le fuccefleur de 
Pierre, Sc que Pierre ayant péché des hommes, fon fuc- 
celTeur devait avoir la terre entière dans fes filets. 

Notre indien n’aura pas de peine à s’imaginer que 
les princes auront cru être de trop gros poiflbns pour 
reprendre dans les filets de cet homme, quelque refpec- 
table qu’il foit ; il jugera que fes prétentions doivent 
femer par-tout la difeorde ; Sc s’il apprend enfuite toutes 
les révoltes , les aftaflinats , ks empoifonnemens , les 
guerres , les faccagemens que cette querelle a caufés ? 
Voilà , dira- 1 -il, un arbre qui devait nécelTairement 
produire de tels fruits. 

S’il apprend encore que dans les derniers Cèdes il 
s’eft joint à ces querelles une animoGté violente de 
prêtre contre prêtre Sc de peuple contre peuple , fur des 
matières de controverfe abfolument incompréhenCbles ; 
alors quand il verra un duc de Gui/c, un prince d’Orange, 
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deux rois de France afiafllnés , un roi d’Angleterre 
mourant fur l’échafaud, la France, l’Allemagne, l’An- 
gleterre, l’Irlande ruiflelantes de fang, 8c quatre à cinq 
cents mille hommes égorgés en différens temps au nom 
de Dieu, il frémira, mais il ne fera pas étonné, 

Lorfqu’il aura lu ainfi l’hiftoire des tigres , s’il vient à 
des temps plus doux 8c plus éclairés , où un écrit qui 
infulte au bon fens produit plus de brochures que la 
Grèce 8c Rome ne nous ont lailTé de livres, 8c où je ne 
fais quels billets mettent tout ep rumeur, il croira lire 
rhiftoirc des finges. (fe) Et dans tous ces différens cas 
il verra évidemment pourquoi l’opinion n’a caufé aucun 
trouble chez les nations de l’antiquité , 8c pourquoi 
elle en a produit de ü affreux 8c de fi ridicules chez 
prefque toutes les nations modernes de l’Europe , 8c 
furtout chez une nation qui habite entre les Alpes 8c 
les Pyrénées. 

VI"' R E M A R U E. 

Du pouvoir de l'opinion. Examen de la perjevéraneç dei 
mœurs chinoijes. 

J-j'o P I N 1 0 N a donc changé upc grande partie de la 
terre. Non-feulement des empires ontdifparu fans laiffer 
de trace; mais les religions ont été englouties dans cçs 
vafles ruines. Le chriftianifme qui eft, comme on fait, 
}a vérité même . mais que npus confidérons ici comme 

(h) L'auteur entend fans doute la bulle vmgmhs Sc les billets de 
(onfelTion , que l'Kuropc a regardés comme les deux plus impertinentes 
produâiotas de ce Gèclc, 
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une opinion quant à fes effets , dëlruiüt les religions 
grecque, romaine , fyrienne , égyptienne dans le Cède 
de Theodoje. Dieu permit enfuite que l'opinion du 
mahometifrae ccrafât la vérité chrétienne dans l’Orient, 
dans l'Afrique , dans la Grèce , qu’elle triomphât du 
judaïfme, de l’antique religion des mages, S: du fabifme 
plus antique encore ; qu’elle allât dans l’Inde porter 
un coup mortel à Brama, Sc qu'elle s’arrêtât à peine au 
Gange. Dans notre Europe chrétienne , l’opinion a 
réparé de Rome l’qmpiie de RulTie , la Suède , la 
Norvège , le Danemarck, l'Angleterre , les Provinces- 
Unies , la moitié de l'Allemagne , les trois quarts du 
pays helvétique. 

II y a fur la terre un exemple unique d'un vafle 
empire que la force a fubjugué deux fois , mais que 
l'opinion n’a changé jamais : c’eft la Chine. 

Les Chinois avaient de temps immémorial la même 
religion , la même morale qu’aujourd’hui , tandis que 
les Goths, les Hérules, les Vandales, les Francs n’avaient 
guère d’autre morale que celle des brigands qui font 
quelques lois pour alfurer leurs ufurpations. 

On a prétendu, dans quelque coin de notre Europe, 
que le gouvernement chinois était athée ; Sc qui font 
ceux qui ont intenté cette étrange aceufation ? ce font 
ceux-là même qui ont tant condamné Baylt pour avoir 
dit qu'une fociétc d’athées pourrait fubfifleT, qui ont 
tant écrit contre lui , qui ont tant crié que fa fuppo- 
Ction était chimérique ; ils fe font donc contredit 
évidemment, ainfi que tous ceux qui écrivent avec un 
efprit de parti. Ils fe trompaient en difant qu'une 
fociété d’athées ne pouvait pas fubfillcr , puifque les 
épicuriens qui fubüftèrent fi long- temps étaient une 
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véritable fociétc d’athées ; car ne point admettre de 
dieu , Sc n'admettre que des dieux inutiles qui ne 
puniflent ni ne récompenfcnt , c’eft précifément la même 
chofe pour les conféquences. 

Ils ne fe trompaient pas moins en reprochant l’a- 
théifme au gouvernement chinois. L’auteur de VEJfai 
Jur les nueurs, ùc. dit : m II faut êtreauQl inconfidérés que 
J» nous le fommes dans toutes nos difputes, pour avoir 
51 ofé traiter d’athée un gouvernement dont prefque tous 
1» les édits parlent d’un être fuprême , père des peuples , 
Il récompènfant 8c puniflant avec jullice , qui a mis 
Il entre lui 8c l’homme une correfpondance de prières 
•I 8c de bienfaits, de fautes 8c de châtimens. n 

Quelques journaliftes ont afiFeèlé de douter de ces 
édits ; mais ils n’ont qu'à lire le recueil des lettres des 
nailTionnaires , ils n’ont qu’à ouvrir le III^ tome de 
l’hiftoire de la Chine , ils n’ont qu’à lire à la page 4 1 
cette infeription : Au vrai principe de toutes chqfes; il ejt 
Jans commencement 6 - fans fin , il a produit tout , il gouverne 
tout , il efl infniment bon 6- infiniment jufle, ùc. 

Mais, dit-on , les Chinois croient Dieu materiel ; il 
ferait bien plus pardonnable au peuple de la Chine 
de nous faire ce reproche , s’ils voyaient nos tableaux 
d’églife dans lefquels nous peignons DiEtr avec une 
grande barbe , comme Jupiter Olympien. Nous infultons 
tous les jours les nations étrangères , fans fonger combien 
nos ufages peuvent leur paraître extravagant. Nous 
ofons nous moquer d’un peuple qui profeffait la religion 
8c la morale la plus pure , plus de deux mille ans avant que 
nous euflions commencé à fortir de notre état de fau- 
vages, 8c dont les mœurs 8c les coutumes n’ont fouffert 
aucune altération , tandis que tout a changé parmi nous. 
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VII"* R E M A R Q, U E. 

Opinion , fujel de guerre en Europe, 

T j’n r I N 1 O N n’a guère caufé de guerres civiles que 
chez les chrétiens ; car le fchifme des Ofmanlis 8c des 
Ferfans n’a jamais été qu’une affaire de politique. Ces 
guerres inteftines de religion qui ont défolé une grande 
partie de l'Europe font plus exécrables*que les autres, 
parce qu'elles font nées du principe même qui devait 
prévenir toute guerre. 

11 paraît que depuis environ cinquante ans, la raifon 
s’introduifant parmi nous , par degrés , commence à 
détruire ce germe pefUlentiel qui avait li long -temps 
infeéléla terre. On méprife les difputes théologiques; on 
laiffe repofer le dogme , on n’annonce que la morale. 

Il y a des opinions auxquelles on attache des lignes 
publics , qui font des étendards auxquels les nations fe 
rallient ; le dogme alors eft la trompette qui fonne la 
charge. Je vénère des flatues, 8c tu les brifes : tu reçois 
deux efpèces, 8c moi une : tu n'admets que deux facrc- 
mens , 8c moi fept : tu abats les lignes de religion que 
j'élève : nous nous battrons infailliblement. Et cette 
fureur durera jufqu' au temps où la raifon viendra guérir 
nos efprits épuifés 8c lalfés du fanatifme. Mais j'admets 
une grâce vcrfatile, 8c toi une grâce concomitante : la 
tienne eft efficace, à laquelle on peut réGfter; la mienne 
fuffifante , qui ne fuffit pas. Nous écrirons les uns 
contre les autres des livres ennuyeux 8c des lettres de 
cachet ; nous troublerons quelques familles, nous fati- 
guerons le gouvernement; mais nous ne pourrons exciter 
de guerres : 8c on finira par fe moquer de nous. 
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L’opinion née des faélions change quand les faûioni v 
font appaifées : ainfi quand le leâeur en fera au fièclc 
de Louis XIV il verra qu’alors on ne penfa dans Paris 
rien de ce qu’on avait penfé du temps de la ligue &: , 
de la fronde. Mais il cil néceflaire de tranfmettre le 
fouvenir de ces égaremens , comme les médecins dé- 
crivent la pelle de Marfeille, quoiqu’elle foit guérie. 
Ceux qui diraient à un hillorien , ne parlez pas de nos 
extravagances j>affées , reflembleraient aux enfans des 
pelliférés , qui ne voudraient pas qu’on dît que leurs 
pères ont eu le charbon. 

Les papiers publics , fi multipliés dans l'Europe , 
produifent quelquefois un grand bien : ils effraient le 
crime , ils arrêtent la main prête à le commettre. Plus 
d’un potentat a craint quelquefois de faire une mau- 
vaife aélion qui ferait enregillrée fur le champ dans 
toutes les archives de l’efprit humain. • 

On conte qu’un empereur chinois réprimanda un 
jour 8c menaça l’hillorien de l’empire : Quoi, dit-il, 
vous avez le front d’écrire jour par jour mes fautes ! 
Tel cil mon devoir, répondit le fcribc du tribunal de 
l’hilloirc, 8c ce devoir m’ordonne d’écrire fur le champ 
les plaintes 8c les menaces que vous me faites. L’em- 
pereur rougit , fe recueillit 8c dit : Hé bien , allez , 
écrivez tout , 8c je tâcherai de ne rien faire que la 
pollérité puiffe me reprocher. S’il ell vrai qu’un prince 
qui commandait à cent millions d’hommes ait ainfi 
refpeélé les droits de la vérité , que devra faire la ' 
forbonne ? L’ordre des frères prêcheurs aura-t-il droit 
de fe plaindre ? Le fénat de Rome lui-même aurait-il 
efé exiger qu’on trahît la vérité en fa fayeur ? 
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V I I I“* R E M A R Q, U E. 

De la poudre à canari. 

C O M M E il y a des opinions qui ont abfolument 
changé la conduite des hommes , il y a des arts qui ont 
aulTi tout change dans le monde ; tel e(l celui de la 
poudre inflammable. Il eft fùr que le bénédiélin Roger 
Bacon n’enfeigna point ce fecret tel que nous l’avons ; 
mais c’efl un autre bénëdiélin qui l'inventa vers le 
milieu du quatorzième fiècle , 8e c'eR un jéfuite qui 
apprit aux Chinois à fondre du canon au dix-feptième. 
Ce mot de canon, qui ne veut dire que tuyau, nous a, 
je crois , jetés long-temps dans l’erreur. On fc fervait 
dès l’année 1338 de longs tuyaux de fer qui lançaient 
de groiïes flèches enflammées, garnies de bitume 8c de 
foufre, dans les places afliégées. Ces engins diverûiiés 
en mille façons fefaient partie de l’artillerie ; voilà pour- 
quoi on a cru qu'au fiége du château de Puifguillaume , 
en 1338, 8c à d’autres, on s'était fervi de canons tels 
qu'on les fait aujourd'hui. Il &ut des canons de vingt- 
quatre livres de balle pour battre de fortes murailles, 
8c certainement on n’en avait point alors. C’eft une 
erreur de croire que les Anglais firent jouer des pièces 
de canon à la bataille de Créci en 1346 :,il n’en ell 
aucun veflige dans les aéles de la tour de Londres; un 
tel fait n’eût pas été fans doute oublié. 

. On parle dans la nouvelle hifloirc de France d’un 
canon fondu en 1301 dans la ville d’Amberg, lequel 
exifle encore , avec cette date , gravée fur la culafTe. 
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Cette fingularité furprenante m’a paru digne d'étre 
approfondie. M. le comte d'Holti/Uin de Bavière a été 
fupplié de s'en informer; on a tout vérifié fur les lieux; 
ce prétendu canon n’exifte pas ; la ville d’Amberg n'eut 
de fortifications qu'en 1326. Ce qui a donné lieu à 
cette méprife , efl le tombeau d’un nommé Mergut 
Martin , mathématicien allez fameux pour fon temps , 
Sc qui fondait des canons dans le haut Palatinat; il a 
un canon fous fes pieds avec deux éculTons , l’un repré- 
fentant un griifon, 8c l'autre un petit canon monté fur 
un affût à deux roues. Son épitaphe porte qu’il mourut 
en 1 5 O I , le chiffre 1501 eft très-bien fait , 8c je ne 
conçob pas comment on l’a pu prendre pour 1301. 
Si on -approfondiffait ainfi toutes les antiquités , ou 
plutôt tous les contes antiques dont on nous berce , 
on trouverait plus d’une vieille erreur à reélifier. 

I X”' REMARQUE. 

De Mahomet. 

X-< E plus grand changement que l’opinion ait produit 
fur notre globe fut l'établiffement de la religion de 
Mahomet. Sesmufulmans en moins d’unfiècle conquirent 
un empire plus vafte que l’empire romain. Cette révo- 
lution . 11 grande pour nous , n’efl . à la vérité . que 
comme un atome qui a changé de place dans l’immen- 
iité des chofes , 8c dans le nombre innombrable de 
mondes qui rempliffent l'efpace ; mais c'eff au moins un 
événement qu’on doit regarder comme une des roues 
de la machine de l’univers , fe comme un effet néceffaire 
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des lois éternelles 8c immuables : car peut- il arrivée 
quelque chofe qui n'ait été déterminé par le maître de 
toutes chofes ? Rien n’eft que ce qui doit être. 

Comment peut-on imaginer qu’il y ait un ordre , 

8c que tout ne foit pas la fuite de cet ordre? Comment 
l'éternel géomètre ayant fabriqué le monde, peut-il y 
avoir dans fon ouvrage un feul point hors de la place 
aOignéepar cet artifan fuprême? On peut dire des mots 
contraires à cette vérité , mais une opinion contraire , 
c’eft ce que perfonne ne peut avoir quand il réfléchit. 

Le comte de BovlainuiUins prétend que Dieu fufeita. 

Mahomet pour punir les chrétiens d'Orient qui fouillaient 
la terre de leurs querelles de religion , qui pouffaient 
le culte des images jufqu'à la plus honteufe idolâtrie, 

Sc qui adoraient réellement Marie mère de Jlsus, beau- * 

coup plus qu’ils n’adoraient le Saint-Esprit, qui n’avait 
en effet aucun temple , quoiqu’il fût la troilième per- 
fonne de la Trinité : mais fi Dieu voulait punir les 
chrétiens , il voulait donc punir aufli les Parfis , les 
feûateurs de ^oroajlre, à qui l’hifloire ne reproche en 
aucun temps aucun trouble civil excité par leur théo- 
logie : Dieu voulait donc punir aulH les fabéens ; 
c’efl lui fuppofer des vues partiales 8c particulières. Il 
parait étrange d'imaginer que l’être éternel 8c immuable 
change fes décrets généraux , qu’U s’abaiffe à de petits 
deffeins, qu’il établiffe le chrilHanifme en Orient 8c en 
Afrique pour le détruire, qu’il facrifie par une provi- 
dence particulière la religion annoncée par fon fils , à 
une religion fauffe. Ou il a changé fes lois , ce qui 
ferait une inconffance inconcevable dans l’être fuprême, 
ou l’abolition du chrilHanifme dans ces climats était 
une fuite infaillible des lois générales. 
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Plufieurs autres favans hommes , 8c furtout M. Sale, 
auteur de la meilleure traduâion de l’Alcoran , 8c des 
meilleurs commentaires , penchent vers l’opinion que 
Mahomet travailla en effet à la gloire de Dieu en détrui- 
fant le culte du foleil en Perfe , 8: celui des étoiles en 
Arabie. Mais les mages n’adoraient point lefolèil; ils 
le révéraient comme l’emblème de la Divinité , cela eft 
hors de doute. On «'admît réellement les deux prin- 
cipes en Perfe que du temps de Manès. Les mages 
n’avaient jamais adoré ce que nous appelons le mauvais 
principe ; ils le regardaient précifément comme nous 
regardons le diable ; c’eft ce qui fe voit expreffément 
dans le Sadder, ancien commentaire du livre du 7,çnd , 
le plus ancien de tous les livres : 8: à tout prendre, 
la religion de '^roajtre valait mieux que celle de Mahomet , 
qui lui-même adopta plufieurs dogmes des Perfes. 

A l’égard des Arabes , il eft vrai qu’ils rendaient 
un culte aux étoiles; mais c’était certainement un culte 
fubordonné à celui d’un Dieu fupreme, créateur, con* 
fervateur , vengeur Sc rémunérateur ; on le voit par leur 
ancienne formule : 0 Dieu ! je me voue à ton Jervice;je me 
voue à ton fcrvice , ô Dieu ! tu nas de compagnons que ceux 
dont tu es le maître ahfolu, tu es le maître de tout ce qui exijle. 
L’unité de Dieu fut de temps immémorial reconnue 
chez les Arabes, quoiqu’ils admiffent, ainfi que les 
Perfes 8c les Chaldéens , un ennemi du genre-humain 
qu’ils nommaient Satan; l’unité de Di EU 8: l’eAiftcnce 
de ce Satan fubordonné à D i E u font le fondement du 
livre de Job, qui vivait certainement fur les confins de 
l’Arabie , Sc que plufieurs favans croient avec raifon 
antérieur à Moife d’environ fept générations. 

Si les mahométans écraferent la religion des mages 

Sc 
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Sc des Arabes , on ne voit pas quelle gloire en revint 
à D I EU. Les hommes ont toujours été portés à croire 
Dieu glorieux, parce qu'ils le font; car, ainû qu'on 
l'a déjà dit, ils ont fait Dieu à leur image. Tous, 
excepté les fages, fe font repréfenté Dieu comme un 
prince rempli de vanité , qui fe fent blefle quand on 
ne l'appelle pas votre altejfe, 8c qu'on ne lui donne que 
de l'excellence, 8c qui fe lâche quand on fait la révérence 
à d'autres qu'à lui en fa préfence. 

Le favant traduâeur de l' Alcoran tombe un peu dans 
le faible que tout traduâeur a pour fon auteur ; il ne 
s'éloigne pas de croire que Mahomet fut un fanatique de 
bonne foi. Il ejl aijé de convenir, dit-il, qu'il pût regarder 
comme une ceutire méritoire , d'arracher les hommes à f idolâtrie 
ir à la fuperjlition , ir que par degrés, ir avec le Jecours d'une 
imagination allumée, qui ejl le paitage des Arabes, il Je crût 
en effet deJUné à réformer le monde. 

Bien des gens ne croiront pas qu'il y ait eu beau- 
coup de bonne foi dans un homme qui dit avoir reçu 
les feuilles de fon livre par l'ange Guàric/, 8c qui prétend 
avoir été tranfporté de la Mecque à Jérufalem en une 
ntnt fur la jument Borac; mais j'avoue qu'il eft poiïlble 
qirun homme, rempli d’enthouliafrae 8c de grands def- 
feins, ait imaginé en fonge qu'il était tranfporté de la 
Mecque à Jérufalem , 8c qu'il parlait aux anges : de 
telles fantaifies entrent dans la compo&tion de la nature 
humaine. Le philofophe Gaffendi rapporte qu'il rendit 
la raifon à un pauvre homme qui fe croyait forcier; 
8 c voici comme il s'y prit : il lui perfuada qu'il voulait 
être forcier comme lui ; il lui demanda de fa drogue , 
8 c feignit de s'en frotter ; ils paflerent la nuit dans la 
même chambre ; le forcier endormi s'agita 8c parla toute 

^ai fur les moeurs , ùc. Tome IV. B b 
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la nuit : à fon réveil il embrallâ Gqffindi, St le félicita 
d'avoir été au fabbat ; il lui racontait tout ce que Gaffindi 
8c lui avaient fait avec le bouc. GaJJendi lui montrant 
alors la drogue à laquelle il n'avait pas touché , lui fit 
voir qu'il avait palTé la nuit à lire 8c à écrire. 11 parvint 
enfin à tirer le forcier de fon illufion. 

Il efi vraifemblable que Mahomet fut d'abord fana» 
tique , ainfi que Cromwell le fut dans le conunencement 
de la guerre civile : tous deux employèrent leur efprit 
8c leur courage à faire réullir leur fanatifme ; mais 
Mahomet fit des chofes infiniment plus grandes, parce 
qu'il vivait dans un temps 8c chez un peuple où l'on 
pouvait les faire. Ce fut certainement un très- grand- 
homme , 8c qui forma de grands-hommes. Il fallait qu'il 
fut martyr ou conquérant, il n'y avait pas de milieu. 
11 vainquit toujours , 8c toutes fes viéloires furent rem- 
portées par le petit nombre fur le grand. Conquérant, 
légifiateur, monarque 8c pontife, il joua le plus grand 
rôle qu'on puifle jouer fur la terre aux yeux du commun 
des hommes ; mais les fages lui préféreront toujours 
Con/utièe, précifément parce qu'il ne fut rien de tout 
cela , 8c qu'il fe contenta d'enfeigner la morale la plus 
pure à une nation plus ancienne, plus nombreufi^ 8c 
plus policée que la nation arabe. 
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X" REMARQUE. 

De la grandeur temporelle des califes tb des papes. 

X^'oriMON 8 c k guerre firent la grandeur des califet ; 
l'opinion 8 c l'habileté firent la grandeur des pap>e 8 . 
Nous ne comparons point ici religion à religion , églife 
à mofquée , évêque à muphti , mais politique à poli- 
tique, événement à événemens. 

Dans l'ordre ordinaire des chofes, la guerre peut 
donner de grands Etats ; l'habileté n'en peut donner 
que de petits : ceux-ci durent plus long-temps ; la guerre 
qui a fondé les autres les détruit tôt ou tard. Ainfî les 
papes ont eu peu à peu cent milles italiques de pays en 
long & en large , ic les califes qui en avaient eu plus de 
douze cents lieues les perdirent par les armes. Les califes 
pofledaient l'Efpagne, l'Afrique, l’Egypte, la Syrie, 
une partie de l'Afie mineure 8 c la Perfe au feptiéme 8 t 
au huitième fiècles , quand les papes n'étaient que des 
évêques fournis à l'exarque de Ravenne. Le titre du papo 
alors était vieairt de Pierre , évêque de Rome. Il était élu 
par le peuple alTemblé , comme l'étaient tous les autres 
évêques d’ Orient 8 c d' Occident. Le clergé romain deman- 
dait la confirmation de l'exarque en ces termes : Jfous 
vous fupptims, vous, chargé du miniflère impérial , d'ordonner 
la confécratHm de notre père ir pajleur. 11 écrivait au métro- 
politain de Ravenne : Saint père, nous fuppUons votre béati-' 
Pide d’obtenir du feigneur exarque C ordination de cdui que 
nous avons éhi. C'eft ce qu'on voit encore dans Fancicd 
diuraal romain. 

Bb n 
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Il eft donc confiant que le pape était bien loin d’avoir 
aucune prétention fur la fouveraineté de Rome avant 
Charlemagne. Si l’on prétend qneGrégoire II fecoua le joug 
de fon empereur réfidant à Confianiinople , qu'éiait-il 
autre chofe qu’un rebelle ? 

Charlemagne étant devenu empereur romain , 8c fcs 
fuccefieurs ayant pris ce titre, il efi encore évident que 
les papes n'étaient pas fous eux empereurs de Rome. Les 
Othons ne permirent certainement pas que l’evêque fût 
fouveraindans la ville qu’ils regardaient comme la capitale 
de leur empire. Grégoire VU, en tenant l’empereur H«iri JF 
pieds nus 8c en chemife dans fon antichambre à Canofle, 
n’ofa jamais prendre le titre de fouverain de Rome , fous 
quelque dénomination que ce pût être. 

Les princes normands conquérans de Naples en fefaient 
hommage au pape , mais aucun hifiorien n’a jamais 
produit aucun aâe où l’on voie les /ois de Naples faire 
cet hommage au pontife romain , comme monarque 
romain : la première invefiiture donnée aux princes nor- 
mands le fut par l’empereur Henri III en 1047. 

La fécondé invefiiture efi d'un genre différent, 8c mérite 
la plus grande attention. Le pape Léon IX, ayant fait une 
efpèce de croifade contre ces princes , fut battu 8c pris par 
eux ; ils traitèrent leur captif avec beaucoup d’humabké« 
chofe affez rare dans ces temps-là ; 8: le pape Léon, en 
levant l’excommunication qu’il avait lancée contr’eux , 
leur accorda tout ce qu'ils avaient pris 8c tout ce qu’il; 
pourraient prendre , en qualité de fief héréditaire dq 
S' Pierre , De fanâo-Petro hæreditatis feudo. 

A qui Charles d'Anjou fit-il hommage lige pour Naple; 
8c Sicile ? fut-ce à la perfonne de Clément I V fouverain 
de Rome ? non ; ce fut à l'Eglife romaine 8c aux pape; 
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canoniquement élus , pro regno Sicilia ir aliis terris nobis ah 
Ecclcfia romana concejfis ; pour nos royaumes concédés par 
r Eglife romaine. Cet hommage lige était donc au fond ce 
qu’il était dans fon origine, une oblation à S> Pierre , un 
aélede dévotion, dont il réfulta des meurtres, des aflafll- 
nats Se des empoifonnemens. Le pape était alors fi peu 
fouverain de Rome que la monnaie y avait été frappée 
au nom de Charles d'Anjou lui - même , quand il était 
fénateuT unique. On a encore des écus de ce temps avec 
cette légende : Karolus . Jenatus populufque romanus ; Se fur 
le revers ; Roma capul mundi. 11 y a de pareilles monnaies 
frappées an nom des Colonnes Se des UrJiTu ; il y a aulli des 
monnaies au nom des papes : mais jamais vous' ne voyea 
fur ces pièces la fouveraineté du pape exprimée : le mot 
domnus , dont on fe fervit très -rarement, était un titre 
honorihque que jamais aucun roi de France , d’Allema- 
gne , d'Efpagne , d'Angleterre, n’employa, fi je ne me 
trompe ; 8c on ne trouve ce mot domnus fur aucune 
monnaie des papes. 

Dans les fanglantes querelles de Frédéric Darberot^e 
avec le pape Alexandre-III , jamais cet Alexandre ne fe dit 
unique fouverain de Rome : il avait beaucoup de terres 
(Tune mer à l’autre; mais aflurément il ne polTédait pas en 
propre la ville où l’empereur avait été iàcré roi des 
Romains. 

Grégoire IX , en accufant l’empereur Frédéric II de pré- 
férer Mahomet à Jesus-Christ , le dépofe à la vérité de 
l’Empire , félon l’ufage aufll infolent qu'abfurde de ces 
temps-là ; mais il n’ofe fe meute à fa place , il n'ofe fe 
dire prince temporel de Rome. 

Innocent I F dépofe encore le même empereur dans le 
concile de Lyon ; mais il ne prend point Rome pour 
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lui-même ; l’empire romain fubfiftait toujours , ou était 
cenfé fubfifter. Les papes n'ofaient s’appeler rois des 
Romains , mais ils l'étaient autant qu'ils le pouvaient. 
Les empereurs étaient nommés, facrés , reconnus rois des 
Romains, & ne l’étaient pas en effet. Qu’était donc Rome? 
une ville où l'évêque avait un très-grand crédit , où le 
peuple jouiOait fouvent de l’autorité municipale , 8e où 
l’empereur n’en avait aucune que lorfqu’il y venait à main 
armée , comme Alarie , ou TotUa , ou Amottd, ou les 
Othons. 

Les papes regardaient non-feulement le royaume de 
Naples, mais ceux de Portugal , d’Arragon, de Grenade, 
de Sardaigne, de Corfe, de Hongrie, 8c furtout d’An- 
gleterre, comme feudataires ; mais ils ne fe difaient ni 
n'étaient les maîtres de ces pays. Ce n’était pas feulement 
l'opinion , la fuperftition qui foumettait ces royaumes au 
liège de Rome , c’était l’ambition. Un prince difputait 
une province ; il ne manquait pas d’aceufer fon compéti- 
teur d’être hérétique ou fauteur d'hérétiques , ou d’avoir 
époufé fa coufine au cinquième degré , ou d’avoir mangé 
gras le vendredi. On donnait de l’argent au pape, qui en ' 
échange donnait la province par une bulle : cette bulle 
était l’étendard auquel les peuples fe ralliaient, 8c le pape, 
qui ne pofiédait pas un pouce de terre dans Rome , 
donnait des royaumes ailleurs. 

La même chofe arriva aux califes dans leur décadence 
qu’aux papes dans leur élévation. Les fultans de l'Afie 8c 
de l’Egypte 8c du relie de l’Afrique , les rob des provinces 
efpagnoles prirent des invellitures des califes qui ne 
polTédaient plus rien. Tel a été le chaos où la terre fut 
long-temps plongée. 

Les évêques allemands dans l’anarchie de l'Empire 



Digilized by Google 



SUR LES MOEURS, 8 cC. 39* 

•'étaient déjà faits princes, 8 e en prenaient le titre, quand 
les papes étaient bien moins puilTans dans Rome qu'un 
évêque de Vurtzbourg en Allemagne. Les papes avaient 
à Rome fi peu de pouvoir qu'ils furent obligés de fe 
réfugier dans Avignon pendant foixante 8 e dix ans. 

Martin V, élu au concile de Confiance, eft, je crois, le 
premier qui foit repréfcnté fur les monnaies avec la triple 
couronne, inventée par Bonijace VIII. Les papes n'ont été 
réellement les maitres de Rome que quand ils ont eu le 
château S‘ Ange ; ce qui n'arriva qu'au quinzième fiècle. 

Enfin ils on t régné , mais fans jamais fe dire rois 
de Rome ; 8 e les empereurs , qui n'ont jamais cclfé d'en 
être rois , n'ont ofé jamais y demeurer. Le monde fe 
gouverne par des contradiélions ; 8 e voilà fans doute la 
plus frappante : elle dure depuis Charlemagne. 

CharUs-Quint roi de Rome voulut bien la faccager 5 
mais d'y demeurer feulement trois mois, de prétendre y 
fixer le fiége de fon empire , c'eft ce que ce prince viûo- 
rieux n'ofa point entreprendre. 

Comment donc accorder la fouveraineté du pape avec 
celle du roi des Romains? c'eft un problème que le 
temps a réfolu infenfiblement. Il femble que les empereurs 
8 c les papes foient convenus tacitement que les uns régne- 
raient en Allemagne , 8 c feraient rois de Rome de droit , 
tandis que les papes le feraient de lait. Ce partage ne 
nous étonne plus, parce que nous y fommes accoutumés; 
mais il n’en eft pas moins rangé. 

Ce qui nous fait voir combien la deftinée fe joue de 
l'univers , c'eft que celui qui afiermit la fouveraineté 
réelle des papes, fur les fondemens les plus folides , fut 
cet Alexandre VI coupable de tant d'horribles meurtres 
commis par les mains de fon inceftueux fils dans la 
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Romagne , dans Imola , Forli, Faenza, Rimini, Gefène, 
Fano , Bertinoro , Urbino , Camerino , 8c furtout dam 
Rome. Quel était le titre de cet homme? celui de ferviteur 
des Jerviteurs de Dieu ; 8c quelle ferait aujourd’hui dam 
Rome la prérogative de celui qui eft intitulé roi des 
Romains? il aurait l’honneur de tenir l’étrier du pape , 
8c de fervir de diacre à la grand' melTe. 

XI”' R E M A R Q. U E. 

Des moines. 

X^’opiNiON plus que toute autre chofe a fait les 
moines , 8c c'était une opinion bien étrange que celle qui 
dépeupla l'Egypte pour peupler quelque temps des 
déferts. 

On a parlé des moines dans YEJfai fur Us menirs , quoi- 
que cette partie du genre-humain ait été omife dans toutes 
les hiftoires qu’on appelle profanes. Après tout , ils font 
hommes, 8c même dans ce corps fi étranger au monde il 
s'ell trouvé de grands-hommes. L’auteur a été beaucoup 
plus modéré envers eux que le célébré évêque du Sellai , 
8c que tous les auteurs qui ne font pas du rite romain. Il a 
parlé des jéfuites avec impartialité ; car c’efi ainfi qu'un 
hillorien doit parler de tout. 

Le bien public doit être préféré à toute fociété parti- 
culière , 8c l'Etat aux moines , on le fait allez. La fociété 
humaine s'ell aperçue depuis long -temps combien ces 
familles éternelles , qui fe perpétuent aux dépens de 
toutes les autres, nuifent à la population , à l'agriculture, 
aux arts nécelTaires ; combien elles font dangereufes dans 
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des temps de trouble. 11 eft certain qu'il eften Europe des 
provinces qui regorgent de moines , 8c qui manquent 
d'agriculteurs. 

Un auteur de paradoxes a prétendu que les moines font 
utiles, en ce que leurs terres, dit-il , font toujours mieux 
cultivées que celles de la pauvre noblefle ; mais c'eft 
précifément par cette raifon que les moines font tort k ^ 
l'Etat : leurs maifons font bâties des débris des mafures de 
la noblefle ruinée. Il ell démontré que cent gentilshommes, 
ayant chacun une terre de deux mille livres de revenu i 
rendraient plus de fervices au roi 8c à la nation , qu'un 
abbé qui poflede deux cents mille livres de rente. L'exemple 
de Londres eft frappant; tel quartier de cette ville, habité 
autrefois par trente moines , l'eft aujourd'hui par trois 
cents familles. On manque quelquefois d’agrictilteurs , de 
foldats, de matelots , d'artifans; ils font dans les cloîtres, 

8c ils y languiflènt. 

La plupart font des efclaves enchaînés fous un maître 
qu'ils fe font donné ; ils lui parlent à genoux, ils 
l'appellent monjcigntur ; c'eft la plus profonde humiliation 
devant le plus grand fafte ; 8c encore , dans cet abaifle- 
ment ils tirent une vanité fecrète de la grandeur de leur 
defpote. 

Plulieurs religieux , il eft vrai , déteftent dans l'âge 
mûr les chaînes dont ils fe font garrottés dans l'âge où l'on 
ne devrait pas difpofer de foi-même ; mais ils aiment leur 
inftitut, leur ordre; 8c ces efclaves ont les yeux fi fafeinés 
que la plupart ne voudraient pas de la liberté , fi on la 
leur rendait ; ce font les compagnons é'UljJft qui refufent 
de reprendre la forme humaine. Ils fe dédommagent de 
cet abrutiflement en Italie, en Efpagne , donnant info- 
lemment leurs mains à baifer aux fqpimes. Leurs abbés 
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font princes en Allemagne. On voit des moines grands- 
officiers d’un prince moine, 8c fon cloître cft une cour 
qui nourrit l’ambition. Depuis que cet ouvrage a etc écrit, 
tout eft 'bien changé. Les hommes ont enfin ouvert 
les yeux. 

Les moines dans leur inftitutfont hors du genre-humain, 
te ils ont voulu gouverner le genre-humain. Séculiers 8e 
errans dans leur origine , ils ont été incorporés dans la 
hiérarchie de l'Eglife grecque ; mais ils ont été regardés 
comme les ennemis de la hiérarchie latine. On a propofé 
dans tous les pays catholiques de diminuer leur nombre, 
l’on n’a jamais pu y parvenir. Jufqu’à préfent dans les pays 
proteflans on a été forcé de les détruire tous. 

On vient d’abolir les jéfuites en France pour la fécondé 
fois ; ( f ) on leur reprochait des privilèges qu’ils ne 
tenaient que de Rome , 8c qui étaient incompatibles avec 
les lois de l’Etat ; mais tous les autres religieux ont à peu 
près lés mêmes privilèges. Les jéfuites ont été chalTés du 
Portugal par des raifons de politique , 8c à l’occafion de 
l'afTaffinat du roi ; ils ont été détruits en France pour 
avoir voulu dominer dans les belles-lettres , dans l’Etat 
8c dans l’glife; c’eft un avertiffement pour tous les autres 
ordres religieux. 11 en eft un dont on envie les richeffes, 
mais dont on refpeéle l’antiquité 8c les travaux littéraires ; 
il en eft une foule d’autres moins confidérés. 

Tout le monde convient qu’au lieu de ces retraites 
monaftiques, où l’on fait ferment à Dieu de vivre aux 
dépens d’autrui 8c d’être inutiles , il faut des ailles à la 
vieillelTe qui ne peut plus travailler. Tout le monde voit 
que chaque profeffion a fes vieillards , fes invalides que le 
nom d’hôpital effraie , 8c qui finiraient leurs jours fans 

(e) Voyei le Pricù "i* Siècle ic Lnis XV. 
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rougir dans des communautés infiituées fous un autre 
nom ; tout le monde le dit, 8c perfonnc n'a encore eilàyé 
de changer des monaftères onéreux à l'Etat en aûlei 
néceflaires. 

Ce n'eft pas aflurément dans un efprit de cenfure que 
l'auteur de YEffai fur les maurs a été en ce point l'organe 
de la voix publique ; il a inCnué , avec tous les bons 
citoyens , qu'on doit augmenter le nombre des hommes 
utiles, 8c diminuer celui des inutiles. Lejeune homme qui 
a des talens , 8c qui les enfevelit dans le cloître , fait tort 
au public 8c à foi-même. Qu'eùt-ce été fi Corneille, Racine, 
Molière, la Fontaiiu 8c tant d'autres, avaient, dans l'âge 
où l'on ne peut fe connaître , pris le parti de fe faire 
tbéatins ou picpuces ! 

XII".' R E M A R Q, U E, 

Des croifades. 

XjES croifades ont été l'effet le plus mémorable de 
l'opinion. On perfuada à des princes occidentaux, tous 
jaloux l'un de l'autre, qu'il fallait aller au bout de la 
Syrie. Un mauvais fuccès ptouvait les faire tous exterminer; 
8c s'ils réuHUfaient , ils allaient s'exterminer les uns les 
autres. 

De toutes ces croifades celle que S‘ Louis fit en Egypte 
fut la plus mal conduite, 8c celle qu'il fit en Afrique la 
moins convenable; elle n'avait aucun rapport au premier 
objet , qui était d'aller s'emparer de Jérufalem , ville 
d'ailleurs abfolument indifférente aux intérêts de toutes 
les nations occidentales, ville dont elles pouvaient même 
détourner leurs pas avec horreur, puifqu'on y avait fait 
mourir leur Di£U , ville dans laquelle ils ne pouvaient 
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punir la race juive, coupable à leurs yeux de ce meurtre, 
puifque cette race n’y habitait plus ; pays d’ailleurs 
dépeuplé & ftérile , dans lequel on n'aurait pas même 
combattu les Mufulmans, puifque les Tartares leur enle- 
vaient alors ces contrées , ou du moins achevaient de les 
défoler par leurs incurlions ; pays enfin fur lequel les 
empereurs de Conftantinople , dépouillés auparavant 
par les croifés mêmes , pouvaient feuls avoir quelques 
droits , 8 c fur lequel les croilés n’avaient feulement pas 
l’apparence d’une prétention. 

On a inféré dans la nouvelle hiftoire de France par 
M. l’abbé Velli un paflage dans lequel on aceufe l’auteur 
de ï EJ[ai fur les maurs d’avoir inventé que St Louis entreprit 
la croifade contre Tunis pour féconder les vues ambi- 
tieufes 8 c intérefîées de fon frère Charles d'Anjou , roi des 
deux Siciles. 11 n’a point aflurément inventé ce fait qui 
ell très - précieux dans l’hifloire de l’efprit humain ; ce 
fiiit fe trouve dans toutes les anciennes chroniques d’Italie; 
il efi tranferit dans l'iiilloire univerfelle de de Lijle , 
tome 111, page s 95 . On le voit en propres mots dans 
Mêlerai fous l’année n 6 g. »» Quant aufaint roi, dit-il, il 
5 » tourna fon entreprife fur le royaume de Tunis , par 
»» deux motifs; l’un, qu’il lui femblait que la conquête 
j> de ce pays-là lui frayerait le chemin à cellede l’Egypte, 
)» fans laquelle il ne pouvait garder laTerre-fainte ; l’autre 
i>- que fon frire l'y portait , à deflein de rendre les côtes 
>> d’Afrique tributaires de fon royaume de Sicile, comme 
>> elles l’avaient été du temps de Roger prince normand. 1 * 
Rapin de Thoyras dit exprelTément la même chofe dans le 
règne de Henri JII d'Angleterre. 

Il n’eft donc que trop vrai que la fimplicité héroïque 
de Louis le rendit la viûLme de l’ambition de fon frère , 
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qui devait être de cette croifade : ce fut même une de» 
raifons qui porta le barbare Chnrlrs <f Jnjou à faire périr 
par la main du bourreau Conradin héritier légitime de» 
deux Sicile» , le duc d’Autriche fon coufm , 8c le prince 
Conrai un des fils de l’empereur Frédéric II; il crut qu’il 
était de fa politique defe fouiller d’une action li honteufe, 
afin de n’être point inquiété dans la Sicile quand il irait 
piller l’Afrique. Quels préparatifs ponr un faint voyage ! 
Mais en quoi d’ailleurs était-il fi faint ? il n'était queftion 
que d'aller gagner des dépouilles Sc la pelle fur les ruines 
de Carthage. 

St Louis partit fou» ces funeftes aufpices , 8c fon frère 
n’arriva qu’apres fa mort. Si le monarque de France 
prétendait aller de Tunis en Egypte, cette entreprife était 
beaucoup plus périlleule que fa première croifade , 8c fe» 
troupes auraient péri dans les déferts de Barca , aufll aifé- 
ment que fur les bords du Nil. 

L’auteur de V Effài Jur les nueurs fait très - bien que 
Guillaume de Nangis , qui écrivait l’hiftoire comme on 
l’écrivait alors , prétend que le shérif, ou émir, ou bey, 
ou foldan de Tunis avait grande envie de fc faire cluctien , 
Sc qu’il fit efpérer au roi par plufieurs lettres fa converfion 
prochaine. Le meme Guillaume croit bonnement que 
S‘ Louis alla vite mettre à feu 8c à fang les Etats de ce 
prince* mahométan , pour l’attirer par cette douceur à la 
religion chrétienne. Si c’eft - là une manière fùre de 
convertir , on s’en rapporte à tout leéleur éclairé. Appa- 
remment que la maxime contrains-les Centrer était adraife 
dan» la politique comme dans la théologie , 8c qu’on 
traitait les Mufulmans comme les Albigeois. On peut 
hardiment n’ètre pas de l’opinion de Guillaume ; non 
qu’on le regarde comme un hillorien infidellc , mais 
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comme un efprit fort fimple , qui quarante ans après la 
mort de S* Louis écrivait fans difcemcment ce qu'il avait 
entendu dire. Un fouverain de Tunis qui veut fe faire 
catholique romain, un roi de France qui vient ai&cger fa 
ville pour l’aider à entrer au giron de l'Eglife, font des 
contes qu’on peut mettre avec les iables du vieux de la 
montagne, 8c de la couronne d’Egypte préfentée au roi 
de France. Les entreprifes de ces temps-là étaient roma- 
nelques , mais il y avait plus de romanefque encore dans 
les hilloriens. Il faut convenir que S‘ Louis aurait bien 
mieux fait de gouverner en paix fes Etats que d’aller 
expofer au fer des Africains, 8c à la peûe, fa fille, fa 
bru , la belle-fceur 8c fa nièce, qui firent avec lui ce fatal 
voyage. 

Qu’il foi t permis de dite ici que l’abbé Vdli, auquel on 
impute cet injufte reproche contre l’auteur de ÏJ^ai 
fur la maurs, l’a copié dans quelques endroits, 8c qu'il 
aurait pu le citer ; de même que le père Barre dans fou 
hifioire d’Allemagne a copié mot pour mot la valeur de 
cinquante pages de l’Hifioire de Charles XII ; on eft 
obligé d’en avertir, parce que, lorfque les hiftoriens 
font contemporains , il eft difficile au bout de quelque 
temps de favoir qui eft celui qui a pillé l’autre. 
Mais n’oublions pas combien le droit qu’on réclame 
eft peu de chofe. * 
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X I I !"• R E M A R Q, U E. 

De Pierre de CaJlilU , dit le crtteL 

JP TES RE U cruel fe vengeait avec barbarie , j’en 
tombe d'accord : mais je le vois trahi , perfécuté par 
fies frères bâtards , par fa femme même ; foutenu à la 
vérité par le Prince noir, le premier homme de fon tempr, 
mais ayant néceflairement la France contre lui, puifqu'il 
était protégé par l’Anglais, opprimé enfin par un ramas 
de brigands, & aifalILné par fon frère bâtard; car il 
fut tué étant défarmé, 8c ce Henri de Tranjlamare aflaflia 
8c ufurpateur a été refpeâé des hiftoriens , parce qu'il 
a été heureux. 

A la bonne heure que ce Pierre ait emporté au tombeau 
le nom de cruel; mais quel titre donnerons-nous au tyran 
qui fit périr Conradin 8c le duc d’Autriche fur l'écha- 
laud ? Et comment nommer tant d'horribles attentats 
qui ont effrayé l'Europe ? 

XIV- R E M.A R Q. U E. 

De Charles de Neevarre , dit le mauvais, 

O N convient que Chartes le mauvais , roi de Navarre , 
comte d’Evreux , était très-mauvais ; que dom Pèdre roi 
de Gallille. furnommé le cruel, méritait ce titre; mais 
voyons fi dans ces temps de la belle chevalerie , il y 
avait chez les princes tant de douceur 8c de généroGté. 
Le roi de France Jean, furnommé le bon, commença fon 



Digilized by Google 




400 Remarq,ues de l’Essai 

règne par faire tuer le comte d'£u fon connétable. 
Il donna l’épée de connétable au prince d’Efpagne 
dom la Cerda fon favori , 8c l’inveftit des terres qui 
appartenaient à fon beau-frère Charles roi de Navarre. 
Cette injuftice pouvait-elle n’etre pas vivement reflentie 
par un prince du fang fouverain d’un beau royaume? 
On avait dépouillé fon père des provinces de Cham- 
pagne 8c de Brie ; on donnait à un étranger l’Angoumois 
8c d'autres terres qui étaient la dot de fa femme, foeur 
du roi de France. La colère lui fait commettre un crime 
atroce : il fait aflalliner le connétable la Cerda ; 8c ce 
qui eft encore trille, c’eft qu’il obtient par ce meurtre 
la juftice qu’on lui avait refufée. Le roi tranlige avec 
lui fur toutes fes prétentions. Mais que fait Jean le bon 
après cette réconciliation publique ? il court à Rouen, 
où il trouve le roi de Navarre à table avec le dauphin 
8c quatre chevaliers ; il fait failir les chevaliers, on leur 
tranche la tête fans forme de procès ; on met en prifon 
le roi de Navarre fur le fimple prétexte qu’il a fait un 
traité avec les Anglais ; mais comme roi de Navarre 
n'était-il pas en droit de faire ce prétendu traité ? Et 
li, en qualité de comte d’Evreux 8c de prince du fang , il 
ne pouvait fans félonie iJégocier à l’infu du fuzerain, 
qu’on me montre le grand valTal de la couronne qui 
n’a jamais fait des traités particuliers avec les puilTances 
voifines ? En quoi donc Charles le mauvais eft-il jufqu’à 
préfent plus mauvais que bien d’autres ? Plût-à-DiEU 
que ce titre n’eût convenu qu’à lui ! 

On prétend qu’il a empoifonné Charles V; où en eft 
la preuve ? Qu’il eft aifé de fuppofer de nouveaux 
crimes à ceux qui font chargés de la haine d’un parti ! 
Il avait, dit-on, engagé un médecin juif de l'ile de 

Chypre 
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Chypre à venir empoifonncr le roi de France. On 
voit trop fréquemment dans nos hilloircs des rois 
empoifonnés par des médecins juifs. Mais une confli- 
tution valétudinaire eft plus dangcreufe encore que les 
médecins. 

X R E M A R Q, U E. 

Des querelles de religion, 

C) N a vu que, depuis le pape Grégoire F//jufqu’à 
l’empereur Charles - Quint , les querelles de l’Empire 8e 
du facerdoce ont bouleverfé l’un 8c l’autre. Depuis 
Charles-Qtiint jufqu’à la paix de Veftplialie , les querelles 
théologiques ont fait couler le fang en Allemagne : le 
même fléau a défolé l’Angleterre depuis Henri ri//juf- 
qu’au temps du roi Guillaume, où la liberté de cenfcience 
fut pleinement établie. 

La France a éprouvé des malheurs, s’il fe peut, 
encore plus grands , depuis Franqois II jufqu’à la mort 
de Henri IV; 8: cette mort toujours fenfiblc aux cœurs 
bien faits a été le fruit de ces querelles. Il eft trille qu’un 
-11 bon arbre ait produit de fi déteftablcs fruits. 

On a fouvent agité fi l’empereur Henri IV devait 
fecouer le joug de la papauté, au lieu de relier pieds 
nus dans l’antichambre de Grégoire VII , fi Charles-Quint , 
après avdir pris 8e faccagé Rome , devait régner dans 
Rome , 8c fe faire proteftant ; Sc fi Henri IV roi de France 
pouvait fe difpenfer de faire abjuration. De bons efprits 
affurent qu’aucune de ces trois chofes n’était polfiblc. 

L’empereur Henri IV avait un trop violent parti 

EJfai fur Us moeurs , ùc. T omc IV. C c 
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contre lui , S: n’était pas un homme d'un affez grand 
génie pour faire une révolution. Charles - Quint l'était; 
mais il n’aurait rien gagné à renoncer à la religion 
catholique. ( * ) Pour le roi de France Henri le grande il 
cft vraifemblable qu’il ne pouvait prendre d’autre parti 
que celui qu’il embralTa, quelque humiliation qui y fût 
attachée. La reine Elijabcth , qui lui en fit des reproches 
fi amers , pouvait bien lui donner des fecours pour 
difpuier le terrain de province en province, mais non 
pas pour conquérir le royaume de France. 11 avait contre 
lui les trois quarts du pays, Philippe II 8c les papes; il 
fallut plier. La facilité de fon caradere fe joignit à la 
nécelTité où il était réduit. Un Charles XII , un Gujïave- 
Adolphe euffent été inflexibles ; mais ces héros étaient 
plus foldats que politiques ; 8c Henri IP avec fes faiblefles 
était aufli politique que foldat. Il parailTait impolTible 
qu’il fût roi de France s'il ne fe rangeait à la commu- 
nion de Rome; de même qu’on ne pourrait aujourd'hui 
être roi de Suède ou d'Angleterre , fi l’on n’était pas 
d’une communion oppoféc à Rome. Hniri IV fut aflaf- 
finé malgré fon abjuration , comme Henri III malgré fes 
proceflions ; tant la politique eft impuiflfante contre le 
fanatifme. 

La feule arme contre ce monftre, c’eft la raifon. La 
feule manière d’empêcher les hommes d'être abfurdes 
8c méchans, c’eft de les éclairer. Pourrendre le fanatifme 
exécrable, il ne faut que le peindre. Il n’y a que des 
ennemis du genre-humain qui puilTent dire: Vous éclairez 
trop les hommes , vous écrivez trop Chijioire de leurs erreurs. Et 
comment peut-on corriger ces erreurs fans les montrer? 
Quoi , vous dites que les temps du jacobin Jacques 

( * ) Voyez les noies de Ifi , ire. 
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CUmmlnt reparaîtront plus ?Jc l’avais cru comme vous : 
mais nous avons vu depuis les Malagrida 8c les Damiens. 
Et ce Damiens (d) auquel perfonne ne s’attendait , qu'a- 
t-il répondu à fon premier (c) interrogatoire ? ces 
propres mots: Cejl à caufede la religion : qu’a-t-il déclaré 
à la queftion ? {/) Cejl ce ^ue j'entendais dire à tous ces 
prêtres ; j'ai cru faire une auvre méritoire pour le ciel. Il efl 
évident que ce furent les billets de confeflion qui pro- 
duiGrcnt ce parricide. Quels billets ! Mais ces horreurs 
n’arrivent pas tous les ans ? non ; on n’a pas toujours 
commis un parricide par année ; mais qu’on me montre 
dans riiiftoire , depuis Conjlantin, ut\ feul mois où les dif- 
putes théologiques n’aient pas été funelles au monde. 

X V 1“ R E M A R 0, U E. 

Du prolejlanlijme ù de la guerre des Cévènes. 

D ANS l’hiftoire de l’efprit humain, le proteftantifme 
était un grand objet. On voit que c’eft le pouvoir de 
l’opinion, foit vraie, foit faufle, foit fainte, foit réprou- 
vée , qui a rempli la terre de carnage pendant tant de 
ficelés. Qjuelques proteftans ont reproché à l’auteur de 
YEJfai fur les mœurs de les avoir fouvent condamnés ; 8c 
quelques catholiques ont chargé l’auteur d’avoir montré 
trop de compalfion pour les proteftans. Ces plaintes 
prouvent qu’il a gardé ce jufte milieu qui ne fatisfait 
que les efprits modérés. 

(</) Voyez le Siècle de Lüuîs XV. 

( « ) Page 4 du procès de Daminu iu-4®. 

(/) 405- 

C c 2 
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Il eft très-vrai que par-tout, Sc dans tous les temps 
où l’on a prêché une reforme, ceux qui la prêchèrent 
furent perfécutés Sc livrés aux fupplices. Ceux qui s’éle- 
vèrent en Europe contre l’Eglife de Rome comptèrent 
autant de martyrs de leur opinion , que les chrétiens 
du fécond fiècle en comptèrent de la leur, quand ils 
s’élevèrent contre le culte de l’empire romain. Les 
premiers chrétiens étaient de vrais martyrs, les premiers 
réformés étaient, dit-on, de faux martyrs, à la bonne 
heure; mais ils fouffraient, ils mouraient véritablement 
les uns- 8c les autres : ils’ étaient tous les vièlimes de 
leur perfuafton. Les juges qui les envoyèrent à la mort 
avaient la même jurifprudcnce ; Us condamnaient par 
le même principe ; ils fefaient périr ceux qu’ils croyaient 
ennemis des lois divines Sc humaines ; tout eft parfai- 
tement égal dans cette conduite du plus fort contre le 
plus faible. Le fenat romain , le concile de Conftance 
jugeaient de la même manière ; les condamnés mar- 
chaient au fupplice avec la même intrépidité. Jean Hus 
jerôme de Prague en eurent autant que Ignace Sc 
S‘ Pülycarpe; il n’y a de dilTércnce entr’eux que la caufe; 
Sc il y a cette différence en leurs juges , que les Romains 
n'étaient pas obliges par leur religion à épargner ceux 
qui voulaient détruire leurs dieux, Sc que les chrétiens 
étaient obligés par leur religion à ne pas perfécuter 
inhumainement des chrétiens leurs frères qui adoraient 
le même Dieu. 

Si c’eft la politique bien ou mal entendue qui a 
livré aux bourreaux les premiers chrétiens Sc les héré- 
tiques d’entre les chrétiens, la chofe cil encore abfolu- 
ment égale de part Sc d’autre; fi c'eft le zèle, ce zèle 
dl encore égal des deux côtés. Si l’on regarde comme 
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trés-injuftes les païens perfccuteurs , on doit regarder 
auHl comme trcs-injuftcs les chrétiens perfécuteurs. Ces 
maximes font vraies , Sc il a fallu les développer pour 
le bien des hommes. 

Il eft confiant que ceux qui fe dirent réformés en 
France furent perfécutés quarante ans avant qu'ils fe 
révoltafient; car ce ne fut qu’après le mafTacrc de Vafli 
qu’ils prirent les armes. 

On doit aufli avouer que la guerre qu’une populace 
fauvage fit vers les Cévènes, fous Louis XIV, fut le 
fruit de la perfécution. Les camifards agirent en bêtes 
féroces : mais on leur avait enlevé leurs femelles & 
leurs petits ; ils déchirèrent les chaffeuxs qui couraient 
après eux. , 

Les deux partis ne conviennent pas de l’origine de 
ces horreurs. Les uns difent que le meurtre de l’abbé 
du Chaila , chef des mifTions du Languedoc, fut commis 
pour reprendre une fille des mains de cet abbé ; les 
autres pour délivrer plufieurs enfans qu’il avait enlevés 
à leurs parens , afin de les inftruirc dans la foi catho- 
lique : ces deux caufes peuvent ^oir concouru , 8c 
l’on ne peut nier que la violence n’ait produit le fou- 
lèvement qui caufa tant de crimes , 8c qui attira tant de 
fupplices. 

Après la paix de Ryfvick, Orange, ou régnait encore 
la religion proteflante , appartenant à Louis XIV, plu- 
lieurs habitans du Languedoc y allèrent chanter leurs 
pfeaumes, 8c prier Dieu dans leur jargon. A leur retour 
on en prit cent trente, hommes 8c femmes, qu’on attacha 
deux à deux fur le chemin. Les plus robuftes au nombre 
de foixantc Sc dix furent envoyés aux galères. 

Bientôt après, un prédicant nommé AfaW/'é fut pendu 

f ^ 
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avec fes trois enfans , convaincu d’avoir prêché fa reli- 
gion, 8c d’avoir fait convoquer l’afTemblée par fes fils. 
On fit feu fur plufieurs familles qui allaient au prêche, 
on en tua dix-huit dans le diocèfe d’Uzès ; 8c trois 
femmes grofles étant du nombre des morts , on les 
éventra pour tuer leurs enfans dans leurs entrailles. 
Ces femmes grofles étaient dans leur tott, elles avaient 
en effet défobéi aux nouveaux édits; mais, encore une 
fois, les premiers chrétiens ne défobéiffaient-ils pas aux 
édits des empereurs quand ils prêchaient ? Il faut abfo- 
lument ou convenir que les juges* romains firent très- 
bien de pendre les chrétiens , ou dire que les juges 
catholiques firent très-mal de pendrelesproteftans; car 8c 
proteftans 8c premiers chrétiens étaient précifément dans 
les mêmes termes : on ne peut trop le répéter, ils étaient 
également innocens ou également coupables. 

Enfin les chrétiens perfécutés par Maximin égorgèrent 
après fa mort fon fils âgé de huit ans , fa fille âgée de 
fept, 8c noyèrent fa veuve dans l’Oronte. Les proteftans 
perfécutés par l’abbé du Chaila le maffacrèrent. Ce fut- 
là l’origine de la g|^erre horrible des Cévènes. Il eft 
même impoflible que la révolte n’ait pas commencé par 
la perfécution. 11 n’eft pas dans la nature humaine que 
le peuple fe foulève contre fes magiftrats Sc les égorge, 
quand il n’eft pas pouffé à bout. Mahomet lui-même ne 
fit d’abord la guerre que pour fe défendre, 8c peut-être 
n’y aurait- il point de mahométans fur la terre fi les 
Mecquois n’avaient pas voulu faire mourir Mahomet. 

On ne peut dans un Effai fur les mœurs entrer dans 
le détail des horreurs qui ont dévafté tant de pro- 
vinces. Le genre-humain paraîtrait trop odieux fi l’on 
avait tout dit. 
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11 fera utile que dans les hiftoires particulières on 
voie un détail de nos crimes , afin qu’on ne les commette 
plus. Les profcriptions de Sfila 8c d'Oâavt, par exemple, 
n’approchent pas des maflacres des Cévénes, ni pour 
le nombre , ni pour la barbarie ; elles font feulement 
plus célébrés , parce que le nom de l’ancienne Rome 
doit faire plus d’impreiïion que celui des villages 8c des 
cavernes d’ Anduze ; 8c Sylla , Antome , Augujie en impofent 
plus que Ravanel 8c Cajiagnet. Mais l’atrocité fut poulTéc 
plus loin dans les fix années des troubles du Languedoc 
que dans les trois mois des profcriptions du triumvirat. 
On en peut juger par des lettres de l’éloquent ïléchicr, 
qui était évêque de Nimes dans ces temps funclles. 
Il écrit en 1704. Plus de quatre mille catholiques 
ont été égorgés à la campagne , quatre-vingts prêtres 
maHacrés, deux cents eglifes brûlées. 11 ne parlait 
que de fon diocèfe : les autres étaient en proie aux 
mêmes calamités. 

Jamais il n’y eut de plus grands crimes fuivis de plus 
horribles fupplices ; 8c les deux partis, tantôt aflalTins, 
tantôt aflafifinés , invoquaient egalement le nom du 
Seigneur. Nous verrons dans le fiècle de Zouis XIV 
plus de quatre mille fanatiques périr par la roue 8c dans 
les flammes; 8c ce qui eft bien remarquable, il n’y en 
eut pas un feul qui ne mourût en béniflant Dieu, pas 
un qui montrât la moindre faiblefle : hommes, femmes 
enfans , tous expirèrent avec le même courage. 

Quelle a été la caufe de cette guerre civile 8c de 
toutes celles de religion dont l’Europe a été enfan- 
glantée ? point d’autre que le malheur d’avoir trop 
long-temps négligé la morale pour la controverfe. L’au- 
torité a voulu ordonner aux hommes d'être croyans , 

C c 4 
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au lieu de leur commander fimplement d’être juftes. 
Elle a fourni des prétextes à l’opiniâtreté. Ceux qui 
facrifient leur fang 8c leur vie ne facrilient pas de même 
ce qu’ils appellent leur raifon. Il eft plus aifé de mener 
cent mille hommes au combat que de foumettre l’efprit 
d'un perfuadé. 

XVII"' REMARQUE. 

Dei lois. 

l_i'oPiNioN a fait les lois. On a inCnué aflez dans 
YEJpù fur les maurs que les lois font prefque par- tout 
incertaines , infuffifantes , contradiéloires. Ce n’eft pas 
feulement parce qu’elles ont été rédigées par des hommes; 
car la géométrie inventée par les hommes eft vraie dans 
toutes fes parties ; la phyfique expérimentale eft vraie; 
les premiers principes métaphyOques mêmes, furlefquels 
la géométrie eft fondée , font d’une vérité inconteftable , 
8c rien de tout cela ne peut changer. Ce qui rend les 
lois variables , fautives , inconféquentes , c’eft qu’elles 
ont été prefque toutes établies fur des befoins palTagers, 
comme des remèdes appliqués au hafard, qui ont guéri 
un malade , 8c qui en ont tué d’autres. 

Plufieurs royaumes étant compofés de provinces 
anciennement indépendantes , 8c ces provinces ayant 
encore été partagées en cantons non- feulement indé- 
pendans , mais ennemis l’un de l’autre ; toutes leurs 
lois ont été oppofées , 8c le font encore. Les mar- 
ques de l’ancienne divifion fubfiftent dans le tout 
réuni; ce qui eft vrai 8c bon au-deçà d’une rivière eft 
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faux S: mauvais au-delà -, 8c, comme on l’a déjà dit, on 
change de lois dans fa patrie en changeant de chevaux 
de polie. Le payfan de Brie fe moque de fon feigneur; 
il efl ferf dans une partie de la Bourgogne , &: les moines 
y ont des ferfs. Il y a plufieurs pays où les lois font 
plus uniformes , mais il n’y en a peut-être pas un feul 
qui n’ait befoin d’une reforme ; 8c cette réforme faite , il 
en faut une autre. Ce n’ell guère que dans un petit 
Etat qu’on peut établir aifément des lois uniformes, (i) 
Les machines réuflifrent en petit , mais en grand les 
chocs les dérangent. 

Enfin quand on eft parvenu à vivre fous une loi 
tolérable, la guerre vient qui confond toutes les bornes, 
qui abyme tout; 8c il faut recommencer comme des fourmis 
dont on a écrafé l'habitation. 

Une des plus grandes turpitudes dans la légiflation 
d’un pays a été de fe conduire par des lois qui ne font 
pas du pays. Le leéleur peut remarquer comment le 
divorce qui fut accordé à Louis XJI roi de France , par 
l'incellueux pape Alexandre VI, fut refufé par üement VII 
au roi d’Angleterre Henri VIII; & l’on verra comment 
Alexandre VII permit au régent de Portugal Atfonje de 
ravir la femme de fon frère , 8c de l’époufer du vivant 
de ce frère. 

Tout fe contredit donc , 8c nous voguons dans un 
vailTeau fans ceffe agité par des vents contraires. 

( I ) Cette révolution ferait facile Sc ne cauferait ancun trouble dans 
une monarchie abfuiuc , on le prince aurait une volonté foutenue de 
faire le bien de fon peuple , S; voudrait employer à ce grand ouvrage 
les hommes vraiment éclairés , dont le nombre cil plus grand c]u'on ne 
penfe. C’eft un très-grand avaulage que les monarchies abfolues ont fur 
les républiques, où la plupart de ces tcformes utiles ne peuvent fe faire 
tant que les lumières ne font point devenues pcefque populaires. 
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On a dit dans EJfai fur Us maurs qu’il n’y a point 
en rigueur de loi polltive fondamentale ; les hommes ne 
peuvent faire que des lois de convention. Il n’y a que 
l’auteur de la nature qui ait pu faire les lois éternelles 
de la nature. La feule loi fondamentale 8c immuable 
qui foit chez les hommes eft celle-ci ; Traite les autres 
comme tu voudrais être traité : c'ell que cette loi ell 
de la nature même : elle ne peut être arrachée du cœur 
humain : c’eil de toutes les lois la plus mal exécutée; 
mais elle s'élève toujours contre celui qui la tranfgrelTe; 
il femble que Dieu l’ait mife dans l’homme pour fervir 
de contre-poids à la loi du plus fort , 8c pour empêcher 
le genre-humain de s’exterminer par la guerre, par la 
chicane 8c par la théologie fcholalUque. 

XVIII"” R E M A R Q. U E. 

Du commerce i? des Jinances. 

Xj a Hollande prefque fubmergée , Gènes qui n’a que 
des rpehers, Venife qui ne pofledait que des lagunes pour 
terrain, enflent été des déferts, ou plutôt n’euflent point 
exiflé fans le commerce. 

Venife dès le quatorzième lîècle devint par cela feul 
une puiflânee formidable, 8c la Hollande l’a été de nos 
jours pendant quelque temps. 

Que devait donc être l’Efpagne fous Philippe 77, qui 
avait à la fois le Mexique 8c le Pérou , 8c fes établiflemens 
en Afrique 8c en Afie dans l'étendue d’environ trois mille 
lieues de côtes. 
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Il cft prefque incroyable , mais il eft avéré que l'Ef- 
pagne feule retira de l’Amérique , depuis la fin du quin- 
zième Cède jufqu’au commencement du dix-huitième , 
la valeur de cinq milliars de piafires, en or 8c en argent , 
qui font vingt-cinq milliars de nos livres. Il n’y a qu’à 
lire dom UJlaris 8c Navaretle pour être convaincu de cette 
étonnante vérité. C’eft beaucoup plus d’efpèces qu’il n’y 
en avait dans le monde entier avant le voyage de Chrijiophe 
Colomb. Tout pauvre homme de mérite qui faura penfer 
peut faire là-deflus fes réflexions : il fera confolé quand 
il faura que de tous ces tréfors d’Ophir, il ne refte pas 
aujourd’hui en Efpagne cent millions de piaflres 8c autant 
en orfèvrerie. Que dira-t-il , quand il lira dans dom UJlaris 
que la daterie de Rome a englouti une partie de cet 
argent ? il croira peut-être que Rome la fainte eft plus 
riche aujourd’hui que Rome la conquérante du temps des 
Crnjfus 8c des Lucullus. Elle a fait, il faut l’avouer, tout ce 
qu’elle a pu pour le devenir ; mais n’ayant pas fu être 
commerçante quand toutes les nations de l’Europe ont 
fu l’être , elle a perdu par fon ignorance 8c par fa parelTe 
tout cet argent que lui ont produit fes mines de la daterie, 
8c tout ce quelle pêchait fi aifément avec les filets de 
SI Pierre. 

L’Efpagnene laifla pas d’abord les autres nations entrer 
avec elle en partage des tréfors de l’Amérique. Philippe II 
en jouit prefque fcul pendant plufieurs années. Les autres 
fouverains de l’Europe , à commencer par l’empereur 
Ferdinarui fon oncle, étaient devant lui à peu près ce 
qu’étaient les Suifles devant le duc de Bourgogne lorf- 
qu’ils lui difaient : m Tout ce que nous avons ne vaut pas 
n les éperons de vos chevaliers. >> 

Philippe II devait avoir ce qu’on appelle la monarchie 
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univerfelle, G on pouvait l’acheter avec de l’or, Sc la faifir 
par l’intrigue. Mais une femme à peine affermie dans la 
moitié d’une île ; un prince d’Orange, fimple comte de 
l’Empire , 8c fujet du marquis de Malines ; Hinri IV 
roi mal obéi d’une partie de la France, perfécuté dans 
l’autre , manquant d’argent Sc ayant pour toute armée 
quelques gentilshommes 8c fon courage, ruinèrent le domi- 
nateur des deux Indes. 

Le commerce qui avait pris une nouvelle face à la 
découverte du cap de Bonne -Efpérance, Sc à celle du 
nouveau monde , en prit encore une nouvelle quand les 
Hollandais, devenus libres par la tyrannie, s’emparèrent 
des îles qui produifent les épiceries, 8c fondèrent Batavia. 
Les grandes puiffances commerçantes furent alors la Hol- 
lande 8c l’Angleterre; la France, qui proHte toujours tard 
des connaiffances 8c des entreprifes des autres nations , 
arriva la dernière aux deux Indes, 8: fut la plus mai 
partagée. Elle refla fans indullrie jufqu’aux beaux jours 
du gouvernement de Louis XIV ; il ht tout pour animer 
le commerce. 

Les peuples de l’Europe, dans ce temps-là, commencè- 
rentà connaîtrede nouveaux befoins, qui rendirent le com- 
merce de quelques nations, 8c furtout celui de la France , 
trcs-défàvantageux. Henri I V déjeûnait avec un verre de 
vin 8c du pain blanc ; il ne prenait ni thé , ni café , ni 
chocolat ; il n’ufait point de tabac ; fa femme Sc fes mai- 
treffes avaient très-peu de pierreries; elles ne portaient 
point d’étoffes de Perfe , de la Chine 8c des Indes. Si l’on 
fonge qu’aujourd'hui une bourgeoife porte à fes oreilles 
de plus beaux diamans que Catherine de Médicis ; que la 
Martinique , Moka 8c la Chine fourniffent le déjeûner 
d’une fervantc, 8c que tou§ ces objets font fortir de France 
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plus de cinquante millions tous les ans , on jugera qu'il 
faut d’autres branches de commerce bien avantagcufes , 
pour réparer cette perte continuelle ; on fait allez que la 
France s’cft foutenue par fcs vins , fes eaux-de-vie , fon 
fel , l'es manufaclures. 

11 lui fallait faire direéiement le commerce des Indes, non 
pas pour augmenter fes richeffcs, mais pour diminuer fcs 
dépenfes ; car les hommes s'étant fait des befoins nou- 
veaux , ceux qui ne poffédcnt pas les denrées demandées 
par ces befoins , doivent les acheter au meilleur compte 
qu’il foit pollible ; or ce qu’on achète aux Indes de la 
première main coûte moins fans doute que 11 les Anglais 
& les Hollandais venaient le revendre. Prefque toutes ces 
denrées fe payent en argent. Il ne s’agilfait donc, en for- 
mant en France une cpinpagnie des Indes , que de perdre 
moins Sc de chercher à fe dédommager, dans l’ Allemagne 
S: dans le Nord, des dépenfes immenfes qu'on fêlait fur 
les côtes de Coromandel ; mais les Hollandais avaient 
prévenu les Françabdans l'Allemagne comme dans l’Inde; 
leur frugalité 8c leur indullrie leur donnaient par-tout 
l'avantage. Le grand inconvénient pour une nouvelle 
compagnied’Europe qui s'établit dans l'Inde, c’ell, comme 
on l’a dit , d’y arriver la dernière. Elle trouve des rivaux 
puilfans déjà maîtres du commerce ; il faut recevoir des 
alTronts des nababs 8c des omrahs, Sc les payerou les battre: 
aulTi les Portugais, 8c après eux les Hollandais , ne purent 
acheter du poivre fans donner des batailles. 

Si la France a une guerre avec l’Angleterre ou la Hol- 
lande, en Europe, c’eft alors à qui ft détruira dans l’Inde. 
Les compagnies de commerce deviennent nécelTaircment 
des compagnies guerrières ; 8c il faut être opprefleur ou 
opprimé. Audi nous verrons que quand Louis XIV eut 
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établi fa compagnie des Indes dans Pondichéri , les Hol- 
landais prirent la ville S: écrafèrent la compagnie. Elle 
renaquit des débris du fyftème , 8c fit voir que la confufion 
pouvait quelquefois produire l’ordre. Mais toute la vigi- 
lance, toute lafageffe des diredeurs n’ont pas empêché que 
les Anglais n’aient pris Pondichéri, 8c que la compagnie 
n’ait été prefque détruite une fécondé fois. Les Anglais 
ont rendu la ville à la paix ; mais on fait dans quel état 
on rend une place de commerce dont on ell jaloux ; la 
compagnie efi refiée avec quelques vailfeaux, des magafins 
ruinés, des dettes , 8c point d’argent. ( a ) 

Elle agiflait dans l’Inde en fouveraine , mais elle y a 
trouvé des fouverains étrangers comme elle, 8: plus heureux. 
On doit convenir qu’il efi un peu extraordinaire que le 
grand-mogol , qui efi fi puiflant , laiffe des négocians 
d’Europe fe battre dans fon empire , 8c en dévafier une 
partie. Si nous accordions le port de l’Orient à des Indiens, 
8c celui de Bayonne à des Chinois , nous ne fouSririons 
pas qu’ils fe battilTent chez nous. 

Quant aux finances , la France 8c l’Angleterre , pour 
s’être fait la guerre , fe font trouvées endettées chacune de 
trois milliars de nos livres. C’eft beaucoup plus qu’il n’y 
a d’efpèces dans ces deux Etats. C’ell un des efforts de 
l’efprit humain dans ce dernier ficelé , (3) d’avoir trouvé 

(a) Elle a été fuppiimée en 1769 , fous Icminiftcre de M. d’/arna; 
il fut prouvé alors qu’elle ne s’était jamais foutenue qu’aux dépens du 
tréfor royal , Sc qu’elle fefait le commerce à perte. Des negociam parti- 
culiers le firent. les années fuivantesi ils y gagnèrent, Üc les denrées de 
rindc bainèreni de piix. 

(3) On ne doit point réellement plus qu’on ne poCTede. Les intérêts 
de la dette nationale font affignes fur la totalité du revenu des proprie- 
taires de la nation , Sc font loin , même en Angleterre , d’approcher de la 
fbmmc de ce revenu. 
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le fecret de devoir plus qu'on ne pollède , 8c de fubGller 
comme fi l’on ne devait rien. 

Chaque Etat de l’Europe eft ruiné après une guerre de 
fept ou huit années ; c’cll que chacun a plus fait que fes 
forces ordinaires ne comportent. Les Etats font comme les 
particuliers qui s’endettent par ambition ; chacun veut 
aller au-delà de ton pouvoir. On a fouvent demandé ce 
que deviennent tous ces tréfors prodigués pendant la 
guerre ; 8c on a répondu qu’ils font enfe velis dans les coffres 
de deux ou trois mille particuliers qui ont profité du mal- 
heur public. Ces deux ou trois mille perfonnes jouiffent 
en paix de leurs fortunes immcnfes , dan» le temps que le 
rcfle des hommes eft obligé de gémir fous de nouveaux 
impôts , pour payer une partie des dettes nationales. 

L’Angleterre eft le fcul pays où des particuliers fe foient 
enrichis par le fort des armes ; ce que de fimples armateurs 
ont gagné par des prifes, ce que l’ile de Cuba Se les grandes 
Indes ont valu aux ofilciers-gcncraux , paffe de bien loin 
tout l’argent comptant qui circulait en Angleterre aux 
treizième 8c quatorzième_fiècles. 

Lorfque les fortunes de tant de particuliers fe font 
répandues avec le temps chez leur nation par des mariages, 
par des partages de famille, 8c furtout par le luxe, devenu 
alors néceffaire , 8c qui remet dans le public tous ces tréfors 
enfouis pendant quelques années , alors cette énorme 
difpropKDrtion ceffe , Sc la circulation eft à peu près la même 
qu’elle était auparavant. Ainfi les richeffes cachées dans la 
Perfe , Sc enfouies pendant quarante années de guerres 
inteftines , reparaîtront après quelques années de calme , 
8c rien ne fera perdu. Telle eft dans tous les genres la 
vicilfitude attachée aux chofes humaines. 



Digilized by Gtrogle 



4 i6 Remarques de l’Essai 



XIX"' R E M A R Q, U E. 

De la population. 

Dans une nouvelle hiftoire de France on prétend 
qu'il y avait huit millions de feux en France dans le temps 
de Philippe de Valois ; or on entend par feu une famille , Sc 
l’auteur entend par le mot de France ce royaume tel qu’il 
cil aujourd'hui avec fes annexes. Cela ferait , à quatre 
perfonnes par feu , trente-deux millions d'habitans ; car 
on ne peut donner à un feu moins de quatre perfonnes, 
l’un portant l’autre. 

Le calcul de ces feux eft fondé fur un état de fubfide 
impofé en t32S. Cet état porte deux millions cinq cents 
mille feux dans les terres dépendantes de la couronne » 
qui n’étaient pas le tiers de ce que le royaume renferme 
aujourd’hui. Il aurait donc fallu ajouter deux tiers pour 
que le calcul de l’auteur fût Julie. Ainfi fuivant la fuppu- 
tation de l’auteur, le nombre des feux de la France, telle 
qu’elle ell , aurait monté à fept millions cinq cents mille. 
A quoi ajoutant probablement cinq cents mille feux pour 
les eccléfiaftiques &: pour les perfonnes non comprifes dans 
le dénombrement, on trouverait aifément les huit millions 
de feux, & au-delà. L’auteur réduit chaque feu à trois 
perfonnes ; mais par le calcul que j’ai fait dans toutes les 
terres où j’ai été Se dans celle que j’habite , je compte 
quatre perfonnes Sc demie par feu. 

Ainfi fuppofé que l'état de t328 foit jufte , il faudra 
nécelfairement conclure que la France, telle qu’elle ell 
aujourd’hui, contenait du temps de Philippe de Valois trente- 
fix miUions d’habitans. 

Or, 
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Or, dans le dernier dénombrement fait en 1753 , fur 
un relevé des tailles &: autres impofitions , on ne trouve 
aujourd’hui que trois millions cinq cents cinquante mille 
quatre cents quatre-vingt-neuf feux; ce qui, à quatre 
demi par feu ne, donnerait que quinzemillions neuf cents 
foixante 8e dix-fept mille deux cents habitans. A quoi il 
faudra ajouter les réguliers, les gens fans aveu , 8e fept 
cents milleames au moins quel'on fuppofeêtrc dans Paris, 
dont le dénombrement a été fait fuivant la capitation , 8c 
non pas fuivant le nombre des feux. 

De quelque manière qu’on s’y prenne, foit qu’on porte, 
avec l’auteur de la nouvelle hiftoirc de France, les feux à 
trois , à quatre ou à cinq perfonnes , il eft clair que le 
nombre des habitans eft diminué de plus de moitié depuis 
Philippe de Valois. 

Il y a aujourd’hui environ quatre cents ans que le 
dénombrement de Philippe de Valois fut fait ; ainli dans 
quatre cents ans, toutes chofes égales, le nombre des Fran- 
çais ferait réduit au quart , Sc dans huit cents ans au hui- 
tième ; ainli dans huit cents ans la France n’aura qu’environ 
quatre millions d’habitans, 8c en fuivant cette progreffion, 
dans neuf mille deux cents ans il ne reftera qu’une 
feule perfonne mâle ou femelle avec fraélion. Les autres 
nations ne feront fans doute pas mieux traitées que nous, 
8c il faut efpérer qu’alors viendra la fin du monde. 

Tout ce que je puis dire pour confoler le genre-humain, 
c’eft que dans deux terres que je dois bien connaître , 
inféodées du temps du roi Charles V, j’ai trouvé la moitié 
plus de feux qu’il n’en eft marqué dans l’aéle d’inféodation: 
8c cependant il s’eft fait une émigration confidérable dans 
ces terres à la révocation de l’édit de Nantes. 

Le genre-humain ne diminue ni n’augmente, comme 

EJfai Jur Us mœurs , ùc. Tome IV. D d 
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on le croit , 8c il eft très -probable qu’on fe méprenait 
beaucoup du temps de Philippe de Valois, quand on comp- 
tait deux millions cinq cents mille feux dans fes domaines. 

Au relie j'ai toujours penfé que la France renferme de 
nos jours environ vingt millions d'habitans, 8c je les ai 
comptés à cinq par feu, l’un portant l’autre. Je me trouve 
d’accord dans ce calcul avec l’auteur de la Dixme attribuée 
au maréchal de Vauban , 8c furtout avec le détail des pro- 
vinces donné par les intendans à la fin du dernier ftècle. 
Si je me trompe, ce n’eft que d’environ quatre millions , 
8c c’efl une bagatelle pour les auteurs. 

Huhner dans fa géographie ne donne à l’Europe que 
trente millions d'habitans. 11 peut s’être trompé aifément 
d’environ cent millions. Un calculateur, d’ailleurs exaâ, 
affure que la Chine ne polTède que foixante 8c douze 
millions d’habitans ; mais par le dernier dénombrement 
rapporté par le père du Halde , on compte ces foixante 8c 
douze millions , fans y comprendre les vieillards , les 
femmes, les jeunes gens au-defTous de vingt ans , 8c les 
bonzes ; ce qui doit aller à plus du double. 

Il faut avouer que d’ordinaire nous peuplons 8c dépeu- 
plons la terre un peu au hafard ; tout le monde fe conduit 
ainfi ; nous ne fommes guères fait pour avoir une notion 
exaéle des chofes ; C à peu près eft notre guide , 8c fouvent 
ce guide égare beaucoup. 

C’eft encore bien pis quand on veut avoir un calcul 
jufle. Nous allons voir des farces , 8c nous y rions ; mais 
rit-on moins dans fon cabinet quand on voit de graves 
auteurs fupputer exaélement combien il y avait d’hommes 
fur la terre deux cents quatre-vingt-cinq ans après le déluge 
univerfel ? Il fe trouve , félon le frère Petau jéfuite, que 
la famille de Noé avait produit un bi-milliard, deux cents 
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quarante-fept milliards, deux cents vingt-quatre millions, 
fept cents dix-fept mille habitans en trois cents ans. Le 
bon prêtre Petau ne favait pas ce que c'eQ que de faire des 
enfans 8c de les élever. Comme il y va ! 

Selon Cumberland la Êimille ne provigna que jufqu'à 
trois milliards , trois cents trente millions , en trois cents 
quarante ans ; 8c félon Whiljlon , environ trois cents ans 
après le déluge , il n'y avait que foixante-cinq mille cinq 
cents trente-fix habitans. 

11 eft difficile d'accorder ces comptes 8c de les allouer. 
Voilà les excès où l’on tombe quand on veut concilier ce 
qui eft inconciliable , Je expliquer ce qui eft inexplicable. 
Cette malheureufe entreprife a dérangé des cerveaux, qui 
d'ailleurs auraient eu des lumières utiles aux hommes. 

Les auteurs de l’hiftoire univerfelle d'Angleterre difent 
5» qu’on eft généralement d'accord qu’il y a à préfent 
y> environ quatre mille millions d'habitans fur la terre. 
Vous remarquerez que ces meffieurs , dans ce nombre de 
citoyens 8c de citoyennes , ne comptent pas l’Amérique , 
qui comprend près de la moitié du globe : ils ajoutent que 
le genre-humain en quatre cents ans augmente toujours 
du double, ce qui eft bien contraire au relevé fait fous 
Philippe de Valois , qui fait diminuer la nation de moitié 
en quatre cents ans. 

Pour moi, fi au lieu de faire un roman ordinaire, je 
voulais me réjouir à fupputer combien j’ai de frères fur 
ce malheureux petit globe, voici comme je m’y prendrais. 
Je verrais d’abord à peu près combien ce globule contient 
de lieues quarrées habitées fur fa furface ; je dirais : la 
furface du globe eft de vingt - fept millions de lieues 
quarrées \ ôtons-en d'abord les deux tiers aü moins pour 
les mers , rivières , lacs , déferts , montagnes, 8c tout ce 
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qui eft inhabité : ce calcul eft très-modéré, Sc nous donne 
neuf millions de lieues quarrées à faire valoir. 

La France & l’Allemagne comptent (ix cents perfonnes 
par lieues quarrées , l'Efpagne cent foixante , la RuŒe 
quinze, la Tartarie dix, la Chine environ mille; prenez 
un nombre moyen comme cent, vous aurez neuf cents 
mil lions de vos frères, foit bafanés, foit nègres, foit rouges, 
foit jaunes, foit barbus, foit imberbes. Il n'ell pas à croire 
que la terre ait en effet un fl grand nombre d'habitans : 
& fi l'on continue à faire des eunuques , à multiplier les 
moines, 8t à faire des guerres pour les plus petits intérêts, 
jugez n vous aurez les quatre mille millions que les auteurs 
anglais de l’hifloire univerfelle vous donnent ft libérale- 
ment. Et puis , qu’importe qu’il y ait beaucoup ou peu 
d’hommes fur la terre ? l’effentiel efl que cette pauvre 
cfpèce foit le moins malheureufe qu’il eft poflible. ( 4 ) 



(4) Le nombre des hommes croit Sc diminue iodérmiment , en ratTon 
des fubhflanccs , en fefaot abilraâion des accidens paiTagers ; parce qu'un 
homme & une femme étant en état d'avoir des enfans pendant environ 
vingt-cinq ans, il doit, fi ces enfans font bien nourris, y en avoir, en 
prenant un terme moyeu , beaucoup plus de deux par ménagé qui vivent 
aiïe^ long-temps pour établir à leur tour une génération nouvelle. Il 
n'efl donc pas étonnant que dans un pays on les fubCftances font très* 
abondantes , le nombre des hommes double à chaque gcoeratioii; c'eft 
ce qu'on a obfcrvé depuis environ un néclc dans les colonies anglaifes 
de l'Amcrique. Celte progrefhon s'arrête quand ks rubfiftaoces deviennent 
moins communes; mais comme plus il y a d'hommes, plus ils cultivent, 
la progreiBon doit feulement diminuer loifquc la totalité des terres 
(l'une culture peu diihcilc cft milè en valeur. 
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XX"" R E M A R Q. U E. 

De la dijelle des bons livrts , <b de la multitude énorme 
des mauvais. 

I_j’histoire eft décharnée jufqu’au felzicme fiècle, 
par la difette d'hiftoriens; elle eft depuis ce temps étouffée 
par l’abondance. On trouve dans la bibliothèque de 
U Long dix - fept mille quatre cents quatre - vingt - fept 
ouvrages qui peuvent fervir à la feule hiftoire de France. 
De ces ouvrages il y en a qui contiennent plus de cent 
volumes ;Sc depuis environ quarante ans que cette biblio- 
thèque fut imprimée , il a paru encore un nombre prodi- 
gieux de livres fur cette matière. 

11 en eli à peu près de même en Allemagne , en 
Angleterre 8c en Italie. 

On fe perd dans cette immenfité ; heureufement la 
plupart de ces livres ne méritent pas d’être lus , de même 
que les fietites chofes qu’ils contiennent n’ont pas mérité 
d’être écrites. Dans cette foule d’hiffoires on ne trouve 
que trop de romans tels que ceux de Galien de CourtUs. 
Les hiftoires fecrètes, compofées par ceux qui n’ont été 
dans aucun fecret , font affez nombreufes ; mais les 
auteurs qui ontgouverné l’Ftat dufondde leur cabinet, 
le font encore davantage ; on peut compter parmi ces 
derniers ceux qui ont pris la peine de faire les teffamens 
des princes &: ceux des hommes d'Etat; c’eft ainfi que 
nous avons eu les teffamens du maréchal de Belle-ljle , 
du cardinal Albéroni , du duc de Lorraine, des miniffres 
Colbert 8c Louvois, du maréchal de Vauban, des cardinaux 
de Mazarin 8c de Richelieu. 
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Le public fut trompé long-temps fur le teftament du 
cardinal de Richdicu; on crut le livre excellent, parce 
qu’on le crut d’un grand miniftre. Très-peu d’hommes 
ont le temps de lire avec attention. Prefque perfonne 
n’examina ni les méprifes , ni les erreurs , ni les ana- 
chrouifmes, ni les indécences, ni les contradiâions, ni 
les incompatibilités dont le livre eil rempli. On ne fit 
pas réflexion que ce livre n'avait été imprimé que plus 
de quarante ans après la mort du cardinal , qu’il ell 
figné d’une manière dont le cardinal ne fignait jamais. 
On oubliait qn'Aubéri , qui écrivait la vie du cardinal 
de Richelieu par ordre de fa nièce , traita le teflament 
de livre apocryphe 8c fuppofé , de livre indigne de fon 
héros , indigne de toute croyance. Aubéri était à la 
fource, il avait en main tous les papiers; il n’y a pas 
afiurément de témoignage plus fort que le lien. 

Le favant abbé Richard , l’auteur des mélanges de 
Vigneul-MarvüU , Charles AnciUon , la Monnoye penfèrent 
de même. 

On trouve dans le chapitre intitulé , les Menjonges 
imprimés , toutes les raifons qui doivent faire penfer que 
ce teftament politique eft l’ouvrage d'un fauflaire. 

Comment, en effet, un miniftre tel que le cardinal 
de Richelieu eût -il laifle au roi Louis XIII un legs fi 
important, fans qu’il eût été préfenté par fa famille au 
monarque , fans qu'il eût été dépofé dans les archives, 
fans qu’on en eût parlé , fans qu’on en eût la moindre 
connaiflTance ? £ft-il poflîble qu’un premier miniftre eût 
laifle à fon roi un plan de conduite, 8c que dans ce plan 
il n’y eût pas un mot fur les affaires qui intéreflaient 
alors le roi 8: toute l’Europe, rien fur la maifon d’Au- 
triche avec laquelle on était en guerre, rien fur le duc 
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de Veimar , rien fur l’ctat préfent des calviniftes en 
France , pas un mot fur l’éducation qu’il fallait donner 
au dauphin ? 

On voit évidemment que l’ouvrage fut écrit apres la 
paix de Munfter, puifqu’on y fuppofe la paix faite; 8c 
le cardinal était mort pendant la guerre. 

On ne répétera point ici toutes les raifons déjà 
alléguées , qui vengent le cardinal de Richelieu de l’im- 
putation d’un fi mauvais ouvrage. 

Il e(l bon que les opinions les pins vraifemblables 
foient combattues , parce qu’alors on les éclaircit mieux. 
Tout ce qu’a pu faire un homme judicieux 8c éclairé , 
qui fe crut obligé d’écrire il y a quelques années contre 
notre opinion , s’eft réduit à dire : Je ptnje que le plan ejl 
du cardinal , mais qu'il ejl pojfible ir même vraifemblable qu'il 
n'ait ni écrit ni didé l'ouvrage. 

S’il ne l’a écrit ni didé, il n’eft donc point de lui ; 
8: celui qui l’a figné d’une manière dont le cardinal de 
Richelieu ne Ggna jamais, n’était donc qu’un faufTaire. 
Nous n'en voulons pas davantage ; fe trompera qui 
voudra. 
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X X r' R E M A R Q. U E. 

Qwjlions fur Chijloire. 

I I. I_<’histOire de chaque nation ne comraence- 
t elle pas par des fables ? Ces fables ne font-elles pas in- 
ventées par l'oifiveté , la fuperftition , ou l'intérêt ? 

Tout ce (\\\ Hérodote nous conte des premiers rois 
d'Egypte Se dcBabylone, ce qu’on nous dit de la louve 
de Romidus Se de Rémus , ce que les premiers écrivains 
bar'oares de notre pays ont imagine de Vharamond S; de 
Childeric, Se d’une Buxint femme d'un Bazin de Thuringe 
Se d'un capitaine romain nommé GiUs, élu roi de France 
avant qu'il y eût une France , S: d’un écu coupé en 
deux dont on envoya la moitié à Childeric pour le faire 
Tçvenir do Thuringe, Sec. Sec. Sec. Sec. ne font-ce pas là 
des fables nées de l'oifiveté. ? 

Les fables concernant les oracles, les divinations , les 
prodiges , ne font-elles pas celles de la fuperftition ? 

Les fables , comme la donation de Conjlantin au pape 
Silvejlre, les fauffes décrétales, la dernière loi du code 
théodofien , pe font-elles pas diftées par l’intérêt ? 

II. On me demande quel empereur inAitua les fept 
éleèleurs ? je réponds qu’aucun empereur ne les créa. 
Furent-ils donc créés par un pape ? encore moins; le 
pape n’y avait pas plus de droit que le grand-lama. Par 
qui furent-ils donc inAitués ? par eux-mêmes. Ce font 
les fept premiers officiers de la couronne impériale , 
qui s’emparent au treizième fiècle de ce droit négligé 
par les autres princes ; 8c c’eA ainfi que prefque tous 
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les droits s'établiflent : les lois & les temps les con- 
firment, jufqu’à ce que d'autres temps 8c d'autres lois 
les changent. 

III. On demande pourquoi les cardinaux , qui étaient 
originairement des curés primitifs de Rome, fe crurent 
avec le temps fupérieurs aux éleâeurs, à tous les princes , 
8c égaux aux rois : c'ell demander pourquoi les hommes 
font inconféquens. Je trouve, dans plufieurs hifloires 
d’Allemagne, que le dauphin de France, qui fut depuis 
le roi Charles V, alla à Metz implorer vainement le 
fecours de l’empereur Charles IV. Il fut précédé par le 
cardinal d' Allie, qui était le cardinal de Périgord arrière- 
valTal du roi fon père ; je dis arrière -vafTal , car les 
Anglais avaient le Périgord. Ce cardinal pafTa avant 
le dauphin à la diète de Metz, où la fécondé partie de 
la bulle d’or fut promulguée \ il mangea feul à une 
table fort élevée avec l’empereur, ob reverentiam pontijicis , 
comme dit Trithème dans fa chronique du monaftère 
d’Hirfauge. Cela prouve que les princes ne doivent 
guère voyager hors de chez eux , 8c qu’un cardinal 
légat du pape était alors au moins la troibème perfonne 
de l’univers, 8c fe croyait la fécondé. 

IV. On a écrit beaucoup fur la loi falique, fur la 
pairie, furies droits du parlement; on écrit encore tous 
les jours. C’eft une preuve que ces origines font fort 
obfcures , comme toutes les origines le font. L’ufage 
tient lieu de tout, Sc la force change quelquefois l’ufage. 
Chacun allègue fes anciennes prérogatives comme des 
droits facrés ; mais fi aujourd’hui le châtelet de Paris 
fefait pendre un bedeau de l’univerfité qui aurait volé 
fur le grand chemin , cette univerfité ferait-elle bien 
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reçue à exiger que le prévôt de Paris déterrât lui-même 
le corps de fou bedeau , demandât pardon aux deux 
corps , c'eft-à-dire à celui du bedeau 8c à celui de 
l’univerfité , baifât le premier à la bouche , 8c payât 
une amende au fécond , comme la chofe arriva du temps 
de Charles VI en 1408? 

Serait-elle aulll en droit d’aller prendre le lieutenant 
civil , 8c de lui donner le fouet culottes bas dans les 
écoles publiques en préfence de tous les écoliers , comme 
elle le requit à Philippe- Augnjle? 

V. Dans quel temps le parlement de Paris com- 
mença-t-il à entrer en connailTancc des finances du roi , 
dont la chambre des comptes était feule autrefois chargée? 
Dans quelle année les barons, qui rendaient la juflice 
dans le parlement de Paris , ceflerent-ils de s’y trouver, 
8c abandonnèrent-ils la place aux hommes de loi ? 

VI. Toutes les coutumes de la France ne viennent- 
elles pas originairement d'Italie 8c d’Allemagne ? A 
commencer par le facre des rois de France , n’eft-il 
pas évident que c’eft une imitation du facre des rois 
lombards ? 

VII. Y a-t-il en France un feul ufage eccléfiaftiqüe 
qui ne foit venu d’Italie ? 8c les lois féodales n’ont- 
elles pas été apportées par les peuples feptentrionaux 
qui fubjuguèrent les Gaules 8c l’Italie ? On prétend que 
la fête des fous, la fête de l'âne 8c fcmblables facéties 
font d’origine françaife ; mais ce ne font point là des 
ufages eccléfialliques ; ce font des abus de quelques 
églifes ; 8c d’ailleurs la fête de l’âne eft originaire de 
Vérone, où l’on conferva l’âne qui y était venu de 
Jérufalem, 8c dont on fit la fête. 
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VIII. Toute înduftrie en France n’a-t-elle pas été 
très-tardive ? 8c depuis le jeu des cartes reconnu origi- 
naire d'Efpagne par les noms de JpadilUs, de marûlUs, de 
codilles , jufqu’au compas de proportion 8c à la machine 
pneumatique, y a-uilunfeul art qui ne lui foit étranger? 
Les arts, les coutumes, les opinions, les ufages n'ont- 
ils pas fait le tour du monde ? 



Fin du quatrième ir dernier volume de tEjfai 
Jur les mœurs. 
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Alcibiade. I. 164. 165. 
Alcinoiis. I. 67. 

Alcmène. I. 142. 

Alcméon. I. 20S. 

Alcuin. I. 422. 432. 437. 
Aldobrandin. II. 557. 

Aleandre. III. 166. 

Alençon. ( duc d’ 1 III. 492. 
506. 

Alexandre le grand. I. 21. 41. 
63. 64. 66. 67. 77. 93. 
I 1 1. 165. 182. 201. 202 . 
203. 221. 226. 227. 230. 
240. 251. 275.284.288. 
294 - * 97 - *98- 309- 3 > 8 . 
319. 514. II. 57. 59. 
1 16. 130. 176. 418.419. 
423. 424. 434. 448- 111- 
9. 105. 274. 391. 392. 
420. 449. IV. 2. 87. 228. 

297- 32 '- 324- 

Alexandre em^eieuT, I. 344. 
Alexandre roi juif. 1 . 184. 
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Ménandre II pape. L 564. 
.564- lE gp- ai- 1S- 

Alexandre III. 1 [. r^l-e^Cf. 72. 
PS- g I T- 36S. 387. III. 
2^ '~i- 412 - IV. 238. 330. 
3S9. 

Alexandre IV. II. i8q. iqo. 
III. 242 . 

Alexandre V. II. 27 3. 

Alexandre VI. II. 227. 294. 

545 - 549 - 5 'o- 552 - 556 - 
55S. 562. III. 1-3. 7 - 14 - 
iJL 14 ^- 152. 134. I 38. 
163. 194. 200. 246. 342. 
496. IV. 247. 

Alexandre VII. IV. 243. 409. 
Alexandre Sévère. I, 298. 512. 
Alexis czar. IV. 283. 

Alexis. ( Manuel ) II. 142. 
Alexis. (l'Ange) II. 142. 
Alfonfe d' Ajlurie. L 481. 4S3. 
4 ^ 4 - 

Alfonje II roi de Naples. II. 
553 - 

Alfonje roi de Portugal. II. 
213. 523. III. 432. IV. 
40 P- 

Alfonje V d'Arragon. II. 214. 

2 16. 298. III. I. 

A'/i"Je V roi de Léon. II. 
Alfonje VI de Cq/lille. 11 . II- 
14. 

Aljonfe VIII le noble , roi de 
Callille. 11 . 2i8. 

Alfonje X Ic jage. roi de Caf- 
tille. L 4S4. II. 22 I- 224 . 
42 'i- in. 4^ IV. 

Alfonje XI roi de Caflille. II. 

327. 



AJonJe de Tranjiamare . II. 521. 
522. 

Alfred le graïui. L 473-473. 

493- 536- 558- U. 330- 
Alfrenas. III. 545. 

Algeram. L 429. 

Ali amiral. III. 418. 

Ali calife. L 310. 316. 32g. 
337. III. 55. 398. 399. 
401. IV. 313. 338. 

Alix Peje. II. 3 26. 

Almagro. ( Diego <1’) III. 3 30. 

335-337- 376. 

Admamon. L 323, 483. 487. 

II. II. ui- 103. 

Alntoadan. II. 138. 

Al.'aredo. 111. 32C. 

Alvares. ( dom Francifeo ) III. 

293. 296. 

Amndis. IV. 83. 

Amafias. L iSr. 

Amauriros. II. 132. 

Amayoud. III. 392. 

Amayum. III. 392 . 393. 
Amboije. ( Chaumont cardinal 
d') III. 15-17. ^ 2^. 
94- 

Ambroije, ( Saint ) L 8_l. 289. 

368. 433. 501. IV. 238. 
Amédée VIII. II. 4 1 1 . 4 1 2. 
Améric VJpuce. III. 174. 303. 
304. 344. 

Jmiol. (Jacques) III. 520. 
Ammien Marcellin. L 362. 
Ammon. L 181 111. goi. 
Anws. L 1&. 148. 194. 

Amphilrion. L 276. 

Amural /fultan. 11. 413.416. 
433- 

Amural II. 11. 421. 426-431. 
433. 434. III. 339. 
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A’nJiral III. IV. oSfi. 287 . 
Aninral IV. II. 4^;; . IV. 2 SS. 
S» g- lili 

Anaclel pape. L 556. 557. II. 

4 Ü- * 

Anank. L 1S8. 

Anaflaje. L ’^S2. 

Ancre. ( Concini d' ) L 1;;^. 

IV. H: iii 5 ^ 

103. 

Andelol. ( d' ) III. 492. 
Andouin. ( Corifande d’ ) IV. 
39- 47- 

Andrado. ( d' ) III. 3S0. 

André roi. II. 147. 2!-,8. 259. 

ni. i^TiL 

A)uhc. (Saint) L 3 3 2 • III. 

545- 

dtidre Vega. III. 516. 

Andrehen. (maréchal ) II. 330. 
Andronic. (Comnène ) II. 132. 
Andronic. II. 142. 414.416. 
5 ^ 

Anes. ( Pierre d’ ) III. 514. 
Ange. ( cardinal Saint ) II. 
203. 

Anjou. ( d' ) L 540. II. 299. 
339. 111. 445. 446. 449. 
433.480.330.535. Voyez 
Charles d Anjou , ir Henri III 
roi de France. 

Anned' Autriche. IV. 73. S l . 82. 
SC. 103. loG. 117. 136. 
1.37; 

reine de France. L 54 t. 
Anne de Boulon. III. 19S. 199. 

207 - 210 . 470 - 
Anne de Bfctngne. II. 517. III. 

2. Il_. 2^ 49- 

Anne de Clives. III. 209. 

Anne de Beaujeu. II. 517. 



Anne Dubourg. III. 232. 488. 
Annihal de Capoue. IV. 272. 
Âi^on amiral. L 264. 

Antigone. L 184. 

Antinous. L 344. 

Antiochus. L 182. 1S3. 

Antoine de Â'avarre. III. 492. 
498. 504. 

Antoine de Crato. III. 381. 383. 
Antonin empereur. L Sfi. 119. 

Ml: 339- 406- 

493. IV. 230. 

Antragiiet. II. 515. 

Acii. L 178. III. 499. IV. 
213. 

Apamée. L 199. 

Apelles. II. 434. 

Afiollonios de Thyane. L 146. 
Apion. L 24. 109. 132. J9S. 

Apulée. L Sj_î 104. 194. 289. 

II. Sib- 
ylle. ( Jeanne d’ ) 11 . 336. 
MI: 363- III- 31 : 

448. 

Arcadius empereur. L 228. 
Arcemboldi. III. 7 i. 

Archimède. L 176. III. 263. 
IV. 208. 

Archnboldo. III. 5 10. 

Aretin. ( Gui ) II. 372 . 373. 
Argenfon. ( d' ) II. 498. III. 
231. 

Arger. IV. 29. 

Ariojle. L 321. 398. II. 372. 
374 - III. 92 i ‘ 49 - 

3S6. 

Ariovifle. L 24 3 . 

Arlftarquc. L ^2_. 

Arijlee. L 206. 
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Ariflide. I. loS. 

Arijiohuli’. I. 183. lS 4 - 
Aiiftogilon. II. 540. 

Ari/toj)ha>i(. III. 99. 

Arijiote. I. 1 12. 1 iG. II. 205. 
376. 440. III. 102. 162. 
IV. 62. 

Arius. III. 191. IV. 172. 
Armagnac, (comte d’ ) II. 343. 

347. 348. 463. 465.470. 
A) min. IV. 259. 

Arminius. I. 395. 

Armoifes. II. 359. 

Arnaud de Brefcia. II. 50. 195. 
Arnautd. I. 113.561. 

Arnaud. I. 524. II. 478. 
jlrnoti/i/ cm pereur. I.464. 50S. 

509. 510. IV. 222. 390. 
Arr.out duc de Giieldre. II. 5 1 4. 
Arnoux jéfuite. IV. 58. 59. 
Arrien. I. 202. 

Arjaces. I. 297. 

Artaxare. I. 298. 

Artuf roi. II. 326. 

Arlm prince. II. 75. III. 199. 
Afa.l. 181. 

AJcelin. I. 27. 

AJcoli. ( prince d' ) III. 427. 
Afraf roi de Perfe. IV. 315. 
316. 



^etin. II. 183. 

AJliage. I. 198. 

AJlolphc. I. 373. 381. 3S3. 

III. 290. 

Ajlar. III. 10. 

Aiaialipa. III. 332-335. 
Aihahric . 1 . 371. 

Alhatie. I. 181. 

Athanaje. I. 358. 369. IV. 
172. 

Allale. I. 368. 

Attila. I. 229. 368. 401. 

513. II. 123. 425. 

Aubéri. IV. 422. 

Aubri curé. IV. 28. 

Aubujfon. ( Pieire d’ ) II. 446. 

447 - 

Audra. II. 198. 19g. 

empereur. I. 93. 136. 
154. 229. 299. 326. 338. 

406. 407. 521. II. 317. 
III. 105. 128. IV. 246, 

407. 

Augujlin. (Saint) I. 376. 507, 
II. 18. 19. III. 164. 
Augti/lln moine. I. 440 441. 
Aurnont. ( d' ) IV. 43. 

Aurüien. I. 122. 

Aurengaeb raogol. IV. 28g. 
292. 319-321. 326. 



B. 



Saafa. I. 181. 

Babar. III. 391. 392. 
Bacchui. I. 21. 23. 74. 107. 

108. 120-123. 174. 

Bacon le chancelier. I. 120. 
IV. 144. 163. 208. 



Bacon. (Roger) II. 312. IV. 
381. 

Bajazet II. II. 279.342. 416. 
417. 420-422. 426. 543. 
550. 551. III. 21. 

Baillai roi d'Ecoffe. II. 300. 

E e 3 



Digitized by Google 



GENERALE 



43 S Table 

BaPhni. tom. Il , 544- 
Bainham. III. 2o6. 
SakimA.iSj . 204. HL sn. 
BaUus jéfiiite. I. 141. 

Bahre. ( Etienne ) L 444. 
Bandini. ( Bernard ) II. 543. 
Bannitr. IV. 1 ;; i; . 

Baibarigo. III. 417. 

Barhajan. II. 330. 

Barhe. (Sainte) III. 172. 
Barherin rardinal. IV. 247. 
Eorbero'Jfe . ( Clicredin ) III. 

q8. 1 2Q. 136. 40C). 420. 
Barchcchtbas. L i8n. 

Barebone. IV. i()q. 

Barnabe. L 3 ijO. 

Barna'cU. IV. 23q-2G2. 
Jartmtiij cardinal. L 522. III. 

507* 

Barre. ( chevalier de la ] II. 
31 . 1 - 

Barre moine. IV. 3q8. 
Barrière. ( Pierre ) IV. îR, 38. 
BariheUmi Albki. III. 240. 
Barthelemi des Martyrs. ( dom ) 
«I- 5>5- 

Bariole. II. 263. 264. 493. 
Baruch. L 1 2q. 

Bafile cnapcrcur. L 493 502- 
504. 527. II. U 
Bajile. ( Saint ) III. 233 . 236. 
510. 

Bajqne. (le) III. 338. 
Ba/lompierre. IV. gg. 
Batou-han. L 2_L. 11. 1 82. 

183. 111. 3qo. 

Ballcri. IV. 14 l. 

Baudouin. IL 112. 117. 1 20. 

1 26. 1 39. 142-143. 163 . 
Baudouin II. II. 132. 1G6. 
167. 228. 



Baudouin IX. II. 7G. 

Baudouin, (fti^ncurde ) IL 63. 
Baudricourt. II. 3 3G. 

Bayard. 111. 1 1 . jG. 117. 

Lli 

Bayle. L ^ 119. 272. IV. 
*• ■377- 

Bazin & Bazine. L 234. IV. 
iMi 

Beaufort. ( de ) IV. 294. 
Beaumanoir. II. 326. 

Belfort. ( duc de ) II. 355- 
357- 

Bedmar. IV. 232. 233. Voyez 
Gueva. ( cardinal de la ) 
Behem. (Martin )I11. 301. 302. 
Bélfairc. 371. ,372. 

Bellarmin jéfuite.' IV. 32. 
Belle-Cajlel. 111. 542. IV. 41^ 
Belle-IJle. ( de ) 111. 131. IV. 
421. 

Beltey. (cardinal du) III. 501. 
BeUiixre. III. 537. 

Bellino. ( Gcntilli ) II. 434- 
435- 

Belus. L 44. 45 . 

Bemho cardinaL_ III. g. 1 3. 

IM: 513- 

Benadat. II. 13. 

Ben-Homïn. L 323. 

Benjamin. III. 402. 

Benjamin de Tudcl. L 1S3. 
Benigne. ( Saint ) L 507 • 
Ben-Jotmfon. IV. 1G3 . 

Benoit. (Saint) L 3 7 t . III. 

233 • 236. 239. tW. 

Benoit VI pape. L 527. 

Benoit VIII. L 529. 

Benoit IX. L 52g. 530. 

Benoit XII. II. 2 1 1 . 

Benoit XIII. II. 4^. III. 237. 
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Senlivoglio. II. 544. III. 34. 
Benzeni. IV. gqr, . 

Bertnger archidiacre. II. so- 
286. III. 1 18. 

Bertnger de Fnmil. L 5 08 . 50g. 

5 Jg- 5 * 3 - Ë- 

Berg, (comte de ) III. 448. 
Beringhen. IV. Q4_. qS. 

Bernard roi d'Italie. L 406. 

448. 44g. 452. 

Bernard. ( Saint ) L 4^6. 4^7. 
II. r.O. 126-12S. 121. 

37Ë- 

Bernard évêque. II. 1 o. 

Bernard. { Samuel ) III. g 5 4 . 
Bernier. III. gqq. 

Bernini. IV. 246. 

Birofe. L 4^^ gog. 

Berihe reine de France. L. 539. 
Berthol. II. 

Berlhold. (Schvartz ) II. g 1 2. 
Bertrade. L 540. 

Berlrand. II. 124. 492. 

Beuü. ( de ) IV. 104. 

Béze. (Théodore de ) III. 496. 
/ 499- IV. 14. 

iJitifua cardinal. III. qq. 14g. 
Birague. ( cardinal de ) III. 

505- 

Black. IV. 264. 

Blanche de Bourbon reine de 
Callille. II. 428. 

Blanche de Cajidle reine de 
France. II. 8^. 202. 203. 

305 • 

Biais, (comte de) II. ggg. 
g g 6. 

Blunt. III. iqq. 

BoabdiUa. II. 524. 

Bocacc. II. S 71 - 
Bochart. L 5g, ùn^ 127 . 



Bogoris. L 504. 

Boheira. I. gg8. 

Bohemond. L 553. 554. II. 

11 g. I 17-120. 

Boisboiirdon. II. 348. 

Bû'landus. L g g4. g g 6. 
Bonaienture. ( Saint ) III. 170. 
Boràface VIII. II. g in. 225- 
228. 2go-2g6. 2g?. 282. 

^88. g8q. 

III. 7^ IV. 

Boniface évêque. L g7 7. 418. 
£o)ii/àff marquis. II. 142. 

Bonne de Savoie. III. 42. 

Bonnivel. III. 117. 

Borglufe cardinal. IV. 24g. 
Borgia. ( Céfar ) III. 1-4. g- 
ig. 1&. 246. 

Boris-Giidenou czar. IV. 279. 
gSn. 

Bqffuet. L 240. IV. g68. g6q. 
Bolhuet. (comte de) III. 48g. 
4 S 4 - 

Boucicaut. II. 442 . 

Bouillon. ( cardinal de) II. 552. 
Bouillon. ( de ) IV. 40. 34. 
gG. 67. 117. I 18. 11g. 
T2n- 

Boulainvilliers. ( comte de ) II. 
41 ^ 4^ IV. ^ ^ , 

3^ 

Bourbon. ( ducs de) II. 304. 
513. 516. III. 1 16 1 17. 
igg. igG. 1 gg. Voyez 
Charles de Bourbon , Montpen- 
Jier 8c Vendôme. 

Bourbon, (cardinal de ) IV. 238. 
Bourdeiltes. (de) III. 493. 
Bourgogne. ( ducs de ) II. 6^ 

341. 34*. 344 - 345 - 348- 
2 JÜJ 335 - 

Le 4 
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J^O'irgonin. III. 347. IV. 26. 
Bcyaido, ( le ) II. 374* 

3S6. 

Bozoa. I. 50g. 

Bozza. II. 5 i;o. 551. 

BradihauK IV. îo 6 . 

Bragazüno. III. 410. 418. 
Bragance. (duc de) IV. 13 1. 
132. 

Brama. I. 6g. 147. Voyez 
Jiraiam . 

Bramante. ( ie ) I. 150. 284. 
Brandon. III. 471. 473. 
Brantôme. III. 501. 

Brienne. ( de) II. 93. 147. 

151. 164. IV. 56. 

Brigite. (Sainte) II. 26g. 
BrtUand ou Brillaud. III. 542. 
IV. 4*. 

Briqiiemaut. III. 50S. 

c 

Cabrai. III. 343. 

Cadige. I. 1. 30g. 3 14. 

Cadmus. I. 103. 107. 11.445. 

cardinal. IV. 5. 

Caicm calife. II. 104. 

Cajetan cardinal. III. 246. 
Cailus. II. 515. 

Caïn. I. 215. 

Caipbe. III. 5 13 . 

Calams. I. 2S4. 

Calas. II. igg. 

Cakkas. 1 . 3g. 131. 

Calcondile. II. 43S. 446. 543. 
III. 14g. 

Caligula. I. 219. 527- IL 
273. III. 13. 

Callifthèrte, 1 . 41. 84. 88. 
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Briqueftère. IV. 43. 47. 

Brijfac. IV. 16. 
firijjonnel. II. '■,50. 

Bref, (la) II. 388. 453. 
4 <)»- 

Brimehaut. I. 234. 235. 236. 
409. 410. 

Bntnelkfchi. II. 375. IV. 236. 
Brtmfwick. IV. 147. 

Brulus. I. 526. II, 541. 

Bttci. ( de ) II. 492. 
Buckingham. 81-S6. 88. 105. 

161. 162. 164-166. 
Buffim. ( de) I. 8. 

Bullion. IV. 104. 
Bucmcompagno. III. 453. 
Burnel. III. 204. 217. IV. 
Ï49- 

Bnfembaum jéfuite. IV. 34. 
Butred. I. 473. 



Cali’in. III. 174. 188-195. 

® 3 *- 347 - 399 - 438-528. 
Camhyfe, 1 . 02. 93. 

Camhi. I. 74. 83. IV. 333. 
337 - 

Ciimlle. I. 233. IV. 248. 
Campiam jéfuite. III. 480. 
Canaa. I. 188. 

Candish. III. 46g. 

Congé. ( du ) I. 536. II. 

380. 506. 508. 

Cang-bi. I. 956. 959. 262. 

2 68 . 

Canidia. I. 154. 

Cano. ( Seballien ) III. 339- 
Cantaeuzène. (Jean) I. 379. 

II. '415. 426. 
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Cantmir. ( Dcmctrius ) 1 L 

4.38- 440 - 55 *- IV. 29 , ■ 
Canui roi de Dancmarck. L 

559 - 

Cabaulel. (Saint) III. liv 
Cajfel. ni. 133. 

Caracatla. L 344. 

Caraclie, (le) IV. 103. 

Caraffa cardinal. IV. 222. 
Caraffa. ( Jcan-Bapii/lc ) II. 

CarambuTU. IV. 46. 

Cariherl. L 3Qq. 496. IV. 

365- 

Carillo. II. 521. 

Carlile. ( de ) IV. 283. 
Carloman. L 377. 382. 391. 

39a- 463- iÇlr 508. 

Carlos. ( dont ) III. 4 33. 434. 
46G. 467. IV. 136. 137. 
Voyez Charles II. 

Carobtrt roi de Hongrie, lll. 

ISii 

Caraccioli. III. 263. 

Carreuge. II. 512. HI. 92 . 
Carrer. L 38. 

Ce^as. ( Barthelemi de las) III. 

3 «>- 339 - 

Cajimir. III. 64. 537. IV. 

EU: 

CaJJini. III. 403. 

CaJJiodore. L 37 i . 

Cnjlagnet. IV. 407 . 

Cajlalion. III. iqo. 

Cajlor. L 2_l_. 107. 

Cnftracani. II. 233. 294. 
Calamife. II. 2 38. 

Catesbi. IV. 138. 

Catherine II czarine. L 63. 

Cathmm de Médicis. III. 221. 



455 - 493 - 495-498- 505- 
506. 524. 532.533. 546. 
IV. 2j^ 4^ 168. 412. 
Ca//ifnViereined'Ajigleterre. II. 
352 - 

Catherine d'Efpagne. III. 198. 

200. 202. 207. 216. 47 1 . 
Catherine Howard. III. 209. 
2 10. 

Catherine. { Sainte ) III. 172. 
Catherine de Sienne. ( Sainte )II. 
269. 

Catherine Parr. III. 2 1 n. 
Catherine Bore. III. 167. 
Catherine de Saal. III. 17g. 
Catherine. II. 276. 383. 
Catilina. II. 293. III. 48g. 
Caton. L 82^ 225. III. 174. 

IV. 374 - ^ 

Catrou iéfuite. III. 393. 

Catulle. L 21 : ' 

Cavagnes. III. 308. 

Cauchon. II. 3 38. 

CanJJin jefuite. IV. 113-116. 
348. 

Caxa. III. 513. 

Cccrops. L 108. 

Ccleftin III pape. H. ÜH. 74. 
Celejlin IV. II. 183. 

Célejlin F. II. 234. 233. 

Cdje. L 104. 162. 

Cencius. II. 2I: 34. 

Ctrda. ( de la ) II. 318. 43 3. 
IV. 400. 

Céfar. (Jules ) L 22: 93: Q?, 
244-246. 313. 494- II. 
506. 542. III. 140. 432. 
IV. 228-230. 365. 37a. 
nAi 

Cefats. (les) I. 223. 229. 342. 

111 : 11 ^ 199 : 191 : 49 °- 
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510. 521. 527. II. g- îS* 
iL 99- 

IV. 2. 234. 

Célhura. L 67^ III. 27^. 

Chaila. ( du ) IV. 4or,. 406. 
Chaife. ( la ) jéfuite IV. il L. 
Chancehr. III. 6t. 

Chang-ti. IV. II4- 
Chanteloube. IV. 1 10. 

Chapelle - Marteau. { la ) IV. 
45- 

Chardin. L Tjp. III. 400. 401. 

40.1 • IV. 311. 314. 
Charlemagne, L 23G. 240. 2 no. 

253- *54- *73-*74- *77- 
281 . 283. 283. 2S6. 324. 
361. 37»» 375- 380- . 383- 
39«- 392- 394-409- 4iir 
439. 442.443.448.449. 
456-46.V 4^ 488-490. 
495- 496- 500. 508. 510- 
517. 520-522. 528. 532. 
534-538- 544- 548. 550. 
II. 4. 11^ 4^. 5^. 54^ 

^ IÜ2 lHi lilii 

2«9- 833- 249- 253- 256. 

267. 338. 362. 384. 459. 
468. 478. 480. 4S3. 487 . 
490. 544. 553. III. 54. 
70. 123. 127. 143. 227. 
454- IV. 156. 3«5- Mit 
359. 3^. 3^ 370-388. 

39«- 

Charles [_ roi d'Angleterre. L 
516. II. 521. III. ^ 
367. IV. u_. 82. 86. 113. 

168-193- 195- 1Q7- 20fi. 

204. 2o6. 217. 262. 292. 
Charles II dit le chauve. L 449- 
452. 453 457-459- 461- 

463- 467-472-496-498- 
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507. 509. 511. II. 
Charles II roi d'Efpagnc. IV. 

136. 137- 

Charles //roi d Angleterre. III. 
48. 180. 211. 422. IV. 
185. 1Q3. IQ4. iq6. 200. 
203-219. 264. 285. 

Charles IV empereur. II. 263. 
264. 266. 267. 27 1 . 286. 
316. 465- 493- ÏW- 86. 
134- IV. 425. 
Charlcs-Quint. L 405. II. 331- 

iTL 505- ili_- 525- III- 
4_. 16. 54-58. ^ 74-76. 
83- 91- 93- 94- 96, 9^ 
105-145- 165. 166. 1S3. 
184. 197-203. 228. 232. 
233. 262. 863. 307. 311. 
3«5- 328-330. 333. 335- 
337. 409. 416. 418-420. 

425- 429-430- 434-43S- 
439- 443- 444- 465-510- 
■5'3- 517-521- 523- 5*7- 
IV. ^ 130. 138. 

139- 145- 149- 150- 152. 
154- 254. 349; 361^ 
Charles V le /âge, roi de France. 
II. 261. 262. 271. 298. 
312. 322. 326. 329. 331 - 
336.338-369- 385- 393- 
394- 492- 496- 516- III- 
121.^03. IV. iû. 400. 
illi 42 5- 

Charles V duc de Lorraine. IV. 

305- 

Chatles VI roi de France. L. 
516. II. 2^ 2^ 3^ 
338-340. 343. 351. 352. 
357- 383-386. 401- 423_- 
417. 504- 510- 522.532- 

538. III. Ml il H 
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qg- iSi. 47’}- IV. ^ 
lü 42^ 

Charles VU roi de France. II. 
347- 356-364- 369- 388. 
390- 392- 593- 4°»-403- 
4»o-4» 1 ■ 4Ili 458- 45g. 
462. 466. 468.472. 493. 
538. III. 21^ iO. 
222. 448. 

Charles VIII roi de France. II. 

298. 3» 2. 3» 7- 516-518. 

525- 539- 547-556- 559- 

III- 2. 5^ fi. e^ 

51- q 8. I-Ii. 2Ü. 

299. IV. 225. 

Charles IX roi de France. II. 
504.. III. 220. 322. 348. 
415-416. 490. 493.500. 
502. 505-507. 525. 531- 
534. IV. 3. 5j_. 227. 
Charles IX roi de Suède. IV. 
268. 

Charles X roi de Suède. IV. 



264. 270. 274. 

Charles XI roi de Suède. IV. 
279. 

Charles XII roi de Suède. IV. 

2j 270. 286. 398. 402. 
Charles-Martel. L 236. 323. 
412. 416. 417. 432. 481. 



II. 483. III. 78. 127. 
Charles le grei. L 464. 468. 

470- 4 Hi 538- II- 42 ^ 

Charles U fitnpU. L 471. 509. 

515- 537 - II- 418, 
Charleslebel. II. 302. 307 - 453 . 
Charles d'Autriche roi d'EIpagnc. 

III . 107 . 110. Voyez 
Charles-Qiiinl, 

Charles le boiteux roi de Naples. 
II. 211. 



Charles le mauvais de Navarre. 

II- 118. 3 i 2 . IV. 

399 - 400- 

Charles le lèmèrairt. II. 472- 

476. 514- III- 52. 

Charles de Bourbon. III. lOQ. 
1 15-1 18. 

Charles d'Anjou. L 435. II. 
lii. 188-193- 335 - 

369. 414. 512. 513. III- 
^ IV. 3^ 3^ 

397 - 

Charles de Bourgogne. II. 461 . 
462. 

Charles IV duc de Lorraine. IV. 
102. 107. 

Charles duc de Brabant. L 

538- 

Charles de Valois. II. 225. 228. 
371 - 385- 

.Charles de Manloue. IV. 148. 
Charles de Blois. II. 310. 
Charles Borr ornée. (Saint) IV. 
227 . 

Charles Canutfon , bonde. 111 . 

69. 71. 

Charles Aneillon. IV. 422. 
Charnacé. IV. 91, 

Chami. II. 3 14. 

Choron. L 1 19. 

Chajîelel. ( du ) IV. 365. 
Chalaigneraye. (la) II. 511. 
Châleauforl. [ l'eigneur de j II. 

65- 

Châteauneuf. IV. 97. utfi. 
Châleaurenard. IV. 14. 

Châtel. (Jean ) IV. 30-33. 35. 

38- 

Chalelus. II. 345. 

Chàtillon. ( de) III. 501. IV. 
65, 70. 
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ChàùUon. {cardinal de) III. 

527- 

Chevit'ifc. IV. Si. loG. 107 . 
117. 

Chicou. L 265. 

Chièvres. III. 106. 

Chi-Hoangti. L 

ChilJebcrt. L 27^ . 410. 4 '^2. 
440 - 

ChUderic. L 274. IV. 404. 
ChUperic. L 244. 391). 410. 

496. IV. 46s- 
Chimcne. II. LiL. 

Chircha. III. '^91. 392. 

Chram. L 410. 

Chrijikrn L joi de Danemarck. 

111.6a, 

ChriJlicTii II roi de Danemarck. 
III. 70-7H. 17 !;. 176. IV. 
26=j. 266. 

Chrifliern IV. IV. 14S. 

Chrijltne reine de Suède. IV. 

1 '12. 2^0. 26g. 274. 
Cfiriftine de Saxe. III. 1 7 8. 
Chriftine de Savoie. IV. 1 1 fi. 
Chrijlohule. II. 440. 

Chriflophe roi de Danemarck^ II. 



Chumontou. L 290. ^92. 29'^ . 
Cicéron. L 211^ 4j_. 1 02 . 112. 
I ig. 162. 2 2i;. ;;6S. 506. 
545. II. ^ IV. 

374 - 

Cid. (le) II. 10-14. 214. 
Cimmahié. II. 4 7 r, . 

Cimon, L. 108. 

Cinq-Man. IV. n8-l20. 2 7'î. 
Claire-Engèiie. IV. g, 

Clarence. ( duc de ) III. 42. 

44^ 4^ 

Claude évêgue. II. 1 6. III. 1 1;8. 



Claie, (de ) IV. 62. 

Clément. (Saint ) L 'jo. ^ 2 ■ 
Clément d'Alexandrie. ( Saint ) 
L Si. lqil. 12 J_. LS. 3 - 
289, 

Clément II pape. L 530. 
Clément III. II. 133. 

Clément IV. II. 162. igo» 
iM_- IV. 3%. 

Clément V. U. 233. 238.248. 

26S- III. 267. 268. 
Clément VI. H. 236. 237.239. 

267 . 383 . III. 267 . 
Clément VII. II. 260. 261 . 
271-273. 283. 111. 1 18. 
122. 123. 199. 203. 

206. 2q 6. 429. 3 10. 516. 
532. IV. 24g. 40g. 
Clémail VIII. IV. ig, 241. 
242. 

Clément X. IV. 211. 

Clément. (Jacques) III. 547- 
549. IV. JL 2g. 37. 239. 
, 34 ^ 

Cléopâtre. III. 408. 

Cléoplias. L 333. 

Clerc. ( le ) L 173. 

Ciel pape. L 340. 

Clijfon. II. 343. 466. 

Ciitus. III. 103. 

Clodomir. L 410. 

Clotaire. L 234. 233. 410 
IV. 363- 
Clolilde. L 440. 

Clond. ( Saint ) L 410. 

C lotis. L 234. 23G. 231. 
36 i- 370 - 375 - 376 - 379 - 
410. 412. 440. 453. 494 - 
504. II. lA. 120. 4G3. 
478. 480. III. 1 1. 226. 
IV. 343, 363. 
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CoayZm. (de) III. 25 1 . Conrad I. I. 380. 511.513. 

Cohham. (baron de) II. 359. Conrad II kjaliijue , empereur. 
Cob/aï Kan ou Koubtaï . II. 179. I. 528. 530. III. 78. 

183. 111.382. Conrad III. II. 51. 128- 

Codnis. II. 3 14. 13 1 . 

Cctur. (Jacques ) II. 363. 364. Conrad IV. II. gg. 185-188. 
Cmrvrts. ( de) IV. 77. 24S. IV'. 397. 

CoMer/. I. 42 1 . III. 354. IV. Conrad , fils de l'empereur 
343. 421. Hairi IV. 11 . 44. 

Co/eman jéi'uite. IV. 2 1 2. 213. Conradin. II. 1S8. 192. 194. 
Coligni. III. 346. 348. 445. 464. IV. 397. 399. 

450.492.498-504.507. CaM/îanec impératrice. II. 61. 
50*^- 537- 538- IV. 65. 62. 

67. 70. Confiance reine de France. II. 

Colomban. (Saint) I. 440. 15. 16. 

Ca/am/iier cardinal . II. 267. Confiance CIdore. I. 348.349. 

Ca/emfo. (Banhelemi) III. 299. 439 - 

Colomb. ( Clirlftophc ) I. 35. Ca^a;i( empereur. I. 489. 

38. III. 174. 277. 299- empereur. I. 48g. 

304.309.310.329.339. 527- 533- 

355. IV. 41 1. Confianlin I.l. 138. 165. 230. 

Cohnna. II. 234. 250. 282. 34 «• 346 - 349 - 357 • 358 . 

544. III. 9. 13. 199. 380. 361- 303-365. 374 - 

416. IV. 389. 385.394.402. 403. 419. 

Comiers jéfuite. IV. 242. 477 - 495 . 55O. II. 199. 

Comnène. I. 553. H. 110. 267. 278. 450. 474. III. 

III. 114-118. 129. 145. 226. 494. 525. IV. 276. 

433.444.445. 345.403.424. 

Comu. ( le jéfuite ) I. 268. Confianlin Porphyrogénète. \. 
Condé. III. 116. 490-493. U. 105. 

495. 497-504. 506. 534. Confifintin Copronyme. 1 . 374. 
53O. 541-543. IV. 26. 390. 490. 

> 42. 54. 56. 66.84. 203. Corfiantin Pogonai. 1.48g. 

113. 137. 155. Corfiantin Ponce, lll. a 6 St. 363. 

Condotliai. II. 268. 538.549. 434. 

IV. 147. ■ Coniarini . lll . 3 1 1 . 

Corjuizée , Confucius. I. 86. Conli. II. 544. IV. 38. 

87. itg. 250. 257. 267. Copernic. I. ,155. III. 103. 
270. 271. 288.11. 157. IV. 144. 

III. 280. 385. IV. 339. Corario. II. 274-277. 280. 
386. 282. 
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Corafimn. II. 153. 

Cotbeil. (baron de) II. 65. 

Cordalo Mauto. II. 440. 

Corè. I. 179. III. 5 1 a. 

Comaro. II. 545. IV. 895. 
Corr)tille. III. 105. IV. 123. 
395- 

Corradin. II. 148. 

Cortez. ( Fernand ) III. 56. 
60. 321. -323-329. 333. 

336- 

Cortujiui. II. 366. 

Cofme Ruggieri. III. 533. 

Cofroès II. 1 . 312. 

<7o/Ort jéfiiite. IV. I. 366. 

Collà. I. 112. 

Coud, ( fire de) II. 65. 

Cowper. III. 180. 

Courtin. 111. 546. IV, 57. 
Cranmer. 111. 203. 212. 217. 
Cri^us. IV. 411. 

Crépi. ( comte de ) I. 542. 
CrefceiUius. I. 526-528. 

Créfus. 1. 25. IV. 321. 

Créten jéfuite. 111. 480. 

Crülm. IV. 5. 43. 

D. 

ader. I. 128. 

Dagobert roi de France. I. 41 1 . 

412. 496. 536. 11. 478. 
Daguères. II. 5 i 2. 

Damafe pape. I. 341. 

Damaje II. I. 5. 20. 

Damberlo. II. 122. 

Dambj. IV. 184. 

Damiens. IV. 405. 

Dampierre. lll. 287. 318. 370. 
Danaiis. II. 445. 

X>0R>>/ prophète. I. 19S. 199. 



Crifpus. I. 360. 

Croix (la) jéfuite. IV. 34. 
Cromwell. ( Henri ) IV. 201 . 
Cromwell. ( Olivier) III. 357. 
IV. 173. 182-206. 208- 
210. 218.262.264.292. 
*93- 356; 386. 

Cromwell. (Richard) IV. 202- 
204. 

Croui. III. 152. 

Crozal. III. 354. 

Cueva. { cardinal de la ) IV. 
252. 

Cugràèrcs. (Pierre) II. 317. 
Cumberland. IV. 419. 
Cunegonde. II. 26. 

Curtius. I. 232. 

Cufan. I. 178. 

Cyprien. ( Saint ) I. 344. 
Cyriaque. I. 307. 

Cyrille. (Saint) I. 42. 43. 

368. 369. ^ 

Cyrille de Conjiantinople . I V. 3 o 2 . 
Cyrus. I. 19. 39. 49. 50. 56. 
92. 203. 222. 241. II. 
536. IV. 305. 330. 



Daniel jefuite I. 370. 397 - 
II. 89. 198. igg. 206. 
320. 463.111. 129. 131. 
136 . i39-433-5o6. 507. 
IV. I. 14. 15. 24. 28. 
3C6. 372. 

Dante. ( lé ). II. 371. 372- 
557. 560. lU. 271 272. 
Daout. IV. 288. 

Darius. l. 190. 198-201. 275. 

299. 3 18. IV. 321. 

Darius Ochus. II. 419. 




Digilized by Google 



ou LISTE ALPH ABETIQ.UE. 447 



Dathan. III. 512. 

Dai'td roi juif. L 1 ^8. 1 r, q . 
16S. 177. IiSl . i8s. 18. 

327 - 343-33ii- 333- 3j9- 

II. U III. goi. 

David roi d Ethiopie. III. 2 q6. 
David. (Jean) III. 2 q6. 
DaiidRizzio. III. 4S2. 48^. 
Debar. II. 44^. 

Débora. L 17g. 24 
Dccius. L tj4 r, . 

Dcmcirius de rhatère. L 2 20. 
Déméirius. ( faux ) III. <^2. IV. 

278-285. 334. 

Dèmijihcnts . II. 378. III. q8. 
105. 

Denis le pelil. L 435. 

Denis toi de Portugal. II. 242. 
Dcrar. L 321. 

Derceto. L 1 24. 

Defcarles. L 1 iq. 

Deucalion. L. 82. 105 - 107. 
2qi. 

Dévon. ( de ) L 474. 

Devonshtre Courlenai. III. 472. 
Diane de Poitiers. III. 95. 

Didier Toi. L 392. 399-400. 
Didier abbé. II. 26. 

Didon. II. 1 63 . 

Digby. IV. 174. 

Dioclétien empereur. L 345- 

348- 334- 366. 4»7- II. 
199. 474. IV. 254. 
Diodore de Sicile, L. 48* 60. 



7 1 . qi. I 56. 202. 233. 
Diogène. L iqi. 

Dion-Cajfm. I." 52. 342. 
Dominique. (Saint) II. iqS. 

201 . III. 241. 5 14. 
Deminique de Soto. III. 5 1 fi. 
Dominique moine. IV. fiS. 
Domitien. L 144. 224. 342. 

Doria. III. 137. IV. q3. 
Dormans. ( Guillaume de ) II. 

492. 494. 

Dorothée. L 345 . 

Drack. ( François ) III. 457. 
469. 

Drogon. L 546. 547. 

Droguet. II. 193. 

Drujus. L 136. 

Dubois chevalier. II. 509. 
Dubos. III. 19- 
Ducas. II. 438. 439. 

Duchefne. L 537. 

Dumas. L 284. 

Danois. II. 363. 460. 466. 
Duperron cardinal. IV . 52. 53. 



243 . 

Dupleix. L 284. 
DupleJJu-Momay. IV. 69^ 71. 
Duprat. III. 3^ 93. 116. 
222. 514. 

Durazzo. (Charles de) II. 259- 
261. 272-27‘j. 403 - UL 
79. Sôi 



E. 

Ebbon. tom. I , pag. 453. Edmond. II. 190. 

Eboli. (princeffe d' ) 111 . 4^ Edewrd L IL 209. 2^.300. 
Edithe reine d'Angleterre. L 301. 

,rq_ Edouard II. H. 3Q3- 303- 
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.1.1 7- 1l8- 104- HI- 31 ± 
Edouard III. L 559-562. II. 
aju 30^. 307-318. 
323-326. 329. 332. 334. 
336- 337 - 346. 383- 39 °- 

394- 465- 486.504. 513. 

35 - 37 - 51 - 85. Sfi. 
1 20. I 22. 141. 267.468. 
IV. 367. 

Edouard IV. II. 463 . 54S. 

III . 40 - 4 Q. 51 . 52. 
Edouard V. III. 47 . 

Edouard VI. III. 138. 206. 

210. 212. 2i6-2|S. 470. 
Ail- 

Edouard. (Saint) I. 146.559- 
562. 11. 69. 

Egteri. L 42^ 504. 

Egilone. L 480. 

Eginhard. L 3S0. 403 - 422 . 
Eglon. L 178, 

Egvwnt, (comte d‘) III. 426. 

432. 439. IV. 6. 260. 
Ela. L 1^ 

Elhcuf. ( d' ) IV . 104. 

Eléazar. L 19. 4S2. 

Eléonore de Guienne. II. fi(ï. 67 . 

127 . 130. 131. III. 503. 
Eléonore de Gujman. II. 327. 
32S. 

Eleonore Galigaï. IV. 57. 

Elle. L 189. 217. III. 239. 

IV. 296-298. 

Elifabeth de Fraruc . III. 4C7 . 
Elijabeth rcincd’Aiiglctcrrc. III. 
145. 208. 216. 2 i 8. 233, 
347. 364.415. 425.433. 

449. 45 *- 454 - 457 - 464 - 
465. 467-489. 503. IV. 
13- » 4 - 15 - iS. g(L 31 . 
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48. 138. 157. 163. 2oq. 
212^ 234.23g. 239.349. 
402. 

Elijabeth reine de Hongrie. H. 
402. 

Elijabeth czarine. L 64. 
Eljabethde Bojnie. III. Ro. 8 r. 
Etjaheth Voodville. 111. 42. 
Eljée. L 2Û. 1S9. 

Elmacin. II. 121. 

Eloi. ( Saint) L 41 1 . 

Emanuel roi de Poraigal. III. 

272. 451. 452. 

Emerick Tekèli. IV. 303 . 306. 
Emery de Luftgnan. H. 147 . 
Emine. L 308. 

Engiden. Ht. 136. 137. 430. 

IV. 155. Voyez Coudé. 
Enoch ou Henoc. L 2 1 5 - 217. 

Entragnes. (Balfac d' ) IV. 3.-. 

38- 

Epernon. (d’) III. 539. 545. 

ait 41 : 49 - 5 ^ 3 ^ 
103. 

Epillcte. L. 267 . 269. 2S8. 
Epicure. L 270. 

Ipiphane. ( Saint ) L 3S9. 
Erafme. III. 155. 163. 
EratJlUnes. L J U 24 j 
Elle roi de Suède. IV. 266. 
268. 

Eric roi de Danemarck. L 
466. ' 

EJcale. ( r ) II. 294. 

Efcidle. UL 3 80 . 

FJehine. III. 98. 

EJeovedo. III. 428. 

EJdras. L 122. 1 30. 198. III. 
402. 

E/nini II. 146. 

IJlpr. 



Digitized hy Googli 



I 

ou LISTE ALPH ABETIQ,UE. 449 



F/ope ou Lcchtum. I. 26g. 

FJfix. (d ) 111.464. 480. IV. 
iSg. 184. 

El. II. 2q6. ^ 44 . 111 . 1^ s'i'i- 
IV. 24 1 . Voyez Mathilde 
corateDc. 

l^rades. (d') IV. ii'j. 168. 
Etelvolft. I. 530. 

Etéocle. L 808. 

Elheliert. L 440. 478. III. 
886. 

Ethelrede L. L 473. 

Etienne roi dAngletcrre. II. 
63. 70. 

Etienne roi de Hongrie. III. 
77 - 

Etienne. (Saint) L 19. 148. 
IV. 883. 

Etienne II pape. L 373.. 
Etienne III. L 377 . 37S. 380- 

383 • 41 'i- 463- 496- 

Etienne IV. L 4 'i I • 

Etienne VI ou VII. L 517. 
518. 

Etienne VIII. L 530. II. q6. 
Etienne prêtre. II. 13. 
Etiennette. L 3 8 3 . 

Etoile. ( 1 ) II. 504. 



Eu. (comte d') II. 318. IV. 
400. 

Eucher. L 347 . 

Eucljde. I. 363. 876. III. 403. 
Eudes ou Odon roi de France. 

^464- iMr 509- 537 - 

Eudes, duc de Bourgogne.. II. 

7^ 

Eudes le Maire. II. 498. 

Eve. L 804. a i a. 313. 817. 
Eugène , compétiteur de Thco- 
dofe. L aaS. 

Eugène III. II. 30. 1 a6. 813. 

IV. 307- 

Eugène IV. L. 504. II. 406. 

407 . 410-413. 487 • 438. 
Eugénie infante. (Claire) III. 

56t. 463- 

Euphemius. L 4S5. 491. 
Eufehc. L 3^ 6a. 96. ifi6- 
341.345.346. 348. 349. 
11»! lia: «9i- 

Eut/chès. L 36g.» 

Ezéchiel- L 188. 193. 193. 

III. ^ ^ 

Ezzclino d'Armano. II. 394. 



Etrèes. (d ) IV. £.8^ 14.31. 
36, 



F. 



X* aiius nilor. L 831. 

Fabricius. L 177- 

Fairfax. IV. i8a. 184. 186. 

i88-iqi. 1Q3. 196. 
Farnèje. III. 511. 513. 517- 
518, 519. Voyez Parme, 
( Alexandre duc de) 

Fatime. L 310. 316. 

Fauchet. III. a 66. 

EJ[ai Jur Us moeurs <bc. 



Favila. L 481. 

Favre Vèjois. II. 46a. 

Faiijia. L 360. 

Fatfjle. III. 103 . 

Fayette, (de la) IV. 115. t i6. 
Fedor czat. IV. 379. 

Fèdor Romantrw czar. IV. 383 ■ 
283. 

Félicité. (Sainte) L 3 34. 

Tome IV. F f 
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Felton. IV. SS. iM. 

TindiUa. II. 512. 

Fénelon. II. '?C)q. 

Ferdinand / empereur. III. qq . 
Igr, ■ 141. 144. iScj. 510. 
:,si- 5*3- .5*5- IV- > 38 - 
140- IS 3 - 412 - 
Fcrdinanil II empereur. III. 
142. IV. 2^ 29 . >4 j - 

> 14 - 269. 2S7. 303, 
Ferdinand III. lll. 142. 303. 

I\'. 1 3 1 ; . 1 r, 6 . 

Ferdinand III roi de Caflille. 

(Saint) II. 220-222. 3 84. 
Ferdinand IV, II. 224, 
Ferdinand V roi d'Anagon. II. 
ÇL- lû- 279. 4^ 4GfL. 
472. i 2 Âi 522.526.548. 
553- 555- 7- I P . 1 6 . 

17- 2Æ. 23. 29. 30. 33. 
91. 1 1 2. iqS. 257. 259. 

299-30» • 307- 419- 423- 

433 - 

Fernandoroi dcî'iaples. II. 547. 

553- 55»- 

Femel. III. 404. 

Ferrand comte de Flandrei II. 

Ferrare. (cardinal de] III. 496. 
Ferrier. III. 523. 525. 527. 
Ferrure, (abbé de) L 460. 
Firmian. (comte de) III. 26 r, . 
Fhher. III. 20^;. 206. 
Fiu-Olhbem. L 562. 

Flamma. (la) II. 36*,. 366. 
Flavio Goia. III. 26G. 

Flic hier. IV. 407 . 

Fleuri. L 398. 421. II. 22. 

42 - » 4 »- 
Flevritnonl. IV. 46. 

Flora. IV. 373. 



E N E R A L E , 

Flûicnlin moine. III. 375. 
Florinde. L 479. 

Fo-hi. L 8 ^ 252. 253. 

Foix. (de) II. 459. 492. III. 

.aû- 534- 

Foix. ( de Saint ) II. 35 1 . 
Fondanus. L. 344. 

Fonjeca évêque. III. 301 . 329. 
Fontaine, (la) 111 . 105. IV. 
395 - 

Fontana. IV. 235. 

Fonierulte. L 1 1 g. 13 t. 

Force, (de la) IV. 67 . 70. 96. 
Formofe. L 50g. 517. 518. 
Fouqutt jéfuite. L 272. 
François I. II. 321. 401, 505. 
511. 5 » 3 - I»- 3 i 5 : LZi 
54 - 56- 57 - 70 - 75 - 84- 
^ 212 2ii 9^ aSr 107- 
109. 115. 1 18. 142. 146. 
165. 190. 200. 203. 222. 
«lij 499 - 500 5 «i> 5 * 2 . 

540. 543. IV. 20, 7^ 

François II. III. ggr. 232. 
233. 478. 490-493. 502. 

541. IV. 52 r * 40 - 401. 
François dauphin. III. 133. 
François II duc de Bretagne. II. 

517. III. 49. 

François de Guife. III. 142. 
François F AJJife. (Saint) , 11 . 
148. 149. III. 239. 240. 
37 ^ 5 * 4 - 

François de Borgia. III. 24G. 
F'ranklin. III. 365. 
F'ra-PaoloSarpi. 111 . 5 10. 320. 

521. IV. ^ ^ 243. 
Frajiade. L 433. 

Frédegaire. L ^ ^ 37 5 -' 
Frédéric I^ Eark-rouJJe , empe- 
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rcur. II. ^ i-6o. 6'| . Q 5 . 

9 ^ ^ i_2J^ 

163. ^Ü6. III. 98. IV. 

350- 389. 

Frédéric II empereur. II. 80. 
90-100. 1^1. I n i) . 167. 
18 1^-187 . 204. '207 . 248. 
2Ü4. 26^. 2S4. 294. ^}66. 
370. 3^ 531. III. 234^ 
25 S - IV- 389. 397. 
Frédéric //roi de Danemarclc. 
IV. 141. 

Frédéric III empereur. 1 1 . 4 3 7 . 
473 - 476. 519. III. 82, 
88. 

Frédéric le fa ÿe. III. 1 39. 167. 
Frédéric toi de • Suède. III. 
6 :;. • 



Frédéric III roi de Daiicmarc':. 

IV. 26-,. 271. 

Frédéric roi dcNaplcb.II. 7 r, -, . 

Frédéric d Autriche. W. 192. 
Frédéric le beau duc d’.\uiriclic. 
II. 2-,l.* 

Frédéric de Hrl/lcirs. 111 . 7 3 . 

74 - 

Frédéric Palatin. IV. 145-147. 

178. ' ■ ^ 

Frédéric de Tolède. IV. 85. 
Froijfard. II. 302. 

Fromentem III. 3 [ , iîj. 
Frontenac. IV. 295. 
l 'mbm . 1. 354. 335. 

Frupan. (George) II. 4 .4 G, 
Frdgeraij. IV. 23. 



G. 



K^Talas. (com'c de) IV. 112. 
Ca/tTc Maximicu. L 345-346. 

348. 

Galien. L 325. 

Galilée. 111 . 103. 104. 

Gallet, (prince de) III. l.J}. 
Gallicanus. L 364. 

Çaltien empereur. I. 344. 
Gallus. II. 532. — 

Gama. 111 . 298. 

Gatulie. (duc de) III. 246. 
Gannai. (Jean de] H. 552. 
Garde, (doni) L. 4S4 ■ IL 9 - 
Garcilqjjo de la }'egâ. III. 33 l. 
335 - 

Gflr«e< jernitei IV. 159. 
Gajfendi'. IV. 3S3. 386. 
Gqjtcn d' Orléans. IV. So. 84. 
9 1.98. 10 1-104. 10 3. 107. 

412. 113- X 17. 118. 120. 



Gat'rcn de Courlils. IV. 421. 
Gatimodn. III. 327, 329. 
Gaubil. L 250. II. 173. 
Gaucher comte de Saint Paul. 
U. 72 . 

Gavejlon. IL 30 1 . 

Gautier fans argent. II. 113. 

Geanguir. III. 393. 

Geanguir mogol. IV. 318. ■ 
Gei‘T, î , 323 . 

Gédéon, L 179. 

Gelais. (Saint) III. 139. 
Gengis.L 3_L, II. 123. 152. 
168. 185 . 2 29. '4 18. 419. 

423-425- III- 9 - UE 
.277- 3 ^‘-j^ 3 - ‘389-39‘« 
IV- 327- 32g- 

Gennaditts. IL 441. 

F f 3 
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Genfcric. L ^6q. 

Cmtil . (le) IV. ,r 34 - 
Giofroidu Maine. II. 510. 

Giofro^ de Viterbe. I. ij* 7 - ‘jsS. 

George II roi d Angleterre., III. 

363- 

Gérard. (Balthazar) III. 447 . 

44I, IV. 

Gerardo. (Pietro) II. 894. 

Gerberge. L 515. 

Gerbert. L 537. 539. 548. 

Voyei Sjheftre II. 

Germaniais. L 394.. 

Gerfon. II. 383. a84. 

Giafar le Barméctde. L 336. 

Gibelins. II. 90. 98. 93. aa6- 
aaS. 849.378. 374-557- 
III. 106. 833. IV. 67 . 

Giemshid. L 304. 

Giles. II. 149. III. 840. IV. 

iMi 

Giifort. III. 471. 473. 

GioUo. (de) II. 373. 

Girardon. IV. 183. 

Gifetle. II. 8. 

Giujliniani. II. 439. IV. 393. 

Glocefter. (de) II. 359. 383- 
111- 34- 3S-44- 48-Voy« 

Richard III. 

Gode/roi de Bouillon. IL 39. 

1 18. 1 14. 117. 1 18. laa. 

186. 139. 

Ced^ro7 prince danois. L 46S. 

Godegrand. L 536. 

Godejcal. L 506. 507. II. 

113. 1 16. 

Gomar. IV. 859. 

Gomer. I. 6a. 343. 

Gondebaut^ll. 506. 

Conjalve de Cordoue. II. 535. 

III. 7. 11. 14. 16. 



Gantier. L 497. 498. 

Gonlran. L 399. 496. 
Gonzague. ( de ) II. 393. 5 * 44 • 
IV. 373. 

Gonzales d'Avilla. III. 333. 
Gordien. L 343. 

Gorgonius. L 343. 

Go/lin. L 469. 487. 

Gourgues. (de) III. 349 - 
Gourville. IV. 1 30. 

Gracches. II. 337 . 

• Grammonl. (de) III. 543. IV. 
39 - 

Grand. (le) II. 371. 

Grandfon. II. 334. 

Grange, ( cardinal de la ) II. 
87 L 369. 

Grarwelle cardinal. III. 94 - 

438. 

Gravtna. III. 9, 

Gray. III. 4a. 

Grégoire de i^azianze. ( Saint ] 
II- 377 - 

Grégoire de Nyjje. ( Saint ) L 
438. 

Grégoire I pape. L 307. 36S. 
483. 440. 441. 506. III. 
^6. 

Grégoire IL I. 390. 391. 416. 

III. 178-180. IvtjBS.- 
Grégoire III. L 376. 390'. 

39 >- 

Grégoire IV. L 43 495. 

Grégoire V. L 538. 539. 
Grégoire VI. L 530. 

Grégoire VII. L 403, 540. 
558. 366. II. ^ 30-44. 
39.- 63. 93. 116. a a 6. III. 
i6o. 164. 34a. 509. 518,^ 

IV. 837. 841. 343.388. 
401. 



Digilized by Google 



ou LISTE ALPHABETIQUE. 453 



Grégoire IX. H. 95. 15 j . 
IV. 3%. 

Grégoire X. H. 934, 

Grégoire XI. II. gfiS. g6g. 
GrégoireXIII. III. aSi. 4^g. 
4 S- 3 - IV. aaS. 830-232. 
267. 338. 

Grégoire XIV. IV. 8. 240. 
Grégoire de Tours. I. 231. 234. 

nh îMi 30 j- 
Gresham. III. 439. 470. 

Grifon. IV. 366. 

Grirttoad. L. 542. 

Grifler. II. 243. 

Grotius. 11. 441. IV. 1 14. 
261 . 

Guarini. III. qq. 

Giiébriant. IV. 

Guile. (la) III. 349. 

Guelfes. II. 42. 43. go. qg. 
93. 226. 24g. 374. 557. 
III. 106. 233. IV. 67. 
Guenée. II. 108. 

Guerel jcfuite. III. 248. IV. 

Guérin évêque. II. 8g. III. 
230. 23 I . 

Cuefcim. ( Bertrand du ) H. 

329-331- 333 - 334 - 
Gui. II. 3 39. 341. 

Gui de Dampierre. H. 

Gui de Spoletle. L 508. 50g. 
Guihert. II. 38. 

Guichardin. L 360. II. iqg. 

552 . 334 - Itl- 
GuUhe. ( la ) 111 . 507. 

Guida, l. 519. 



Guignard. (Mathieu ) III. 248. 
Guigruird jéfuitc. IV. 31-33. 
Guillaume le conquérant. L 461- 
566. II. 67-69. 113. 507 . 
Guillaume III. L 146. 46g. 

III. 4n, IV. 219. 262. 
40t. 

Guillaume le Breton. II. 306. 
Guillaume fier-à-bras. L. 546. 
547- 11- 35- 

Guillaume de Longekamp. II. 83. 
Guillaume moine. II. 239. 
Guillaume de .Pfangis. IV. 397 . 
Guillaume le roux. II. 113. 
Guillaume de Tyr. II. 1 10. 
Guifes. ( les ) U. aii, III. 
430-432. 447. 477. 486. 
488-493. 495. 497-502. 
506'. 336. 537. 539-547. 

IV. 13- 17- 38- 43- 

54. ^ 1^ J 18. 153. 
172- 238.. 373. Voye* 

Léon X , Catherine 8c Marie 
de Médicis. 

Gulfe. (cardinal de) III. 544. 
543. IV. £3. (il. 153. 

238. 

Guilon. IV. 83. 88. 

Gufiave- Adolphe. IV. 88. 9 1 .93. 
98. lOi. 106. 149-134. 
268. 269. 27g. 402. 
Guftaue-Vafa. III. 34. 7 1-76. 

176. IV. 266. 267. 272. 
Guttemberg. L 260. 

Gui vicomte de Limoges. I. 
542. 

G}oc. II. 350. 
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LL 



Mf. (Jii) L g ,S. afîS. 

.IV. 

Ilalley. III. 40-{, 

Jhllier. (du) IV. r, 

Ifimédi Kermitni. IL 494. 
Ilamihon. IV. 169. 1S8. iqr;. 
y/iiiyiiiii roi df Norvège. IL loi. 
Harriffim. IV. iqq. 

JlarUy. III. 

Htvtol. I. 3G1 . 

Iltrmiim. II. ^40. 

H.xrclil. I. 56g. 4C3. 
llim-fy. III. iqo. 

Hintille. IL 444. 
liajVmgs. III. 47. 

Haliicu. lll. 448. 

Hay jéfiiite. IV. og. 

Jlcalon évêque. III. 474. 
Uit’èjipfe. I. 341. 343. 339. 

llclate. L 34Q. 

Helgaiit. L 144. 

HillogabaU. L 344. 
lünaii/l. IL 3 4 3 . III. 22- 
Henri /empereur. L. 936. 394, 
511. 513. . 414. II. 500. 
Henri //empereur. 1.429. II. 

Henri IH empereur. L 530. 
547. 548. II. 9. ^ 

?4- 40, IV. 3S8. 

Henri IV empereur. L 44g. 
442. II. 2Q. 4^ 4^ 93. 
122. III. 50g. IV. 388. 
401 . 

Henri T empereur. IL 4 4-48. 
53 -. 

Henri I’/ empereur. II. fio-fig. 
811. 90. 138. 



Henri f'JI empereur. II. 24g- 
25 1 . 263. III. 248. 

Henri / roi de France. I. 541. 
543 - 

Henri II roi de France. II. 

504- 505- 5 »i- 5 >*- 

q6. 141. 142. 227- 23 1. 
346. 430. 434.437. 489. 
499 - 5 > 9 " 545 - ^V. 150. 

90 1 . 

Jhnri III roi de France. II. 
495 . 504 . 515 . III. 3 ^ 
31. 96. 248. 4.15-447. 
445. 461. 480.493. 403. 
53 Ï- 549 - *V. 1^ aS. 3^. 
4 ai ili ili 64^ » 4 i. 

142. 1 43. 22 1. 230. 238. 
23g. 40g. 

Henri IV roi de France. L 

iia/ 438. II. 45. 3L3" 
360. 361. 495. 5 ‘ 4 - III. 

233. 248. 426. 428. 444. 

447 . 403 - 465 . 470 . 479 . 

492. 49S. 504.506. 509. 

534. 53O. 541 - 543 - 549 - 
IV.'i . 40.42. 44-46. 61L. 
62-63. So. roo. 104. 1 10. 
116. 117. 122. 127. 138. 
140 . 142 . 144 . 143- 147. 
161. 162. 176. 178. 193. 

234. 237. 241. 242.244. 
240 . 349. 366. 371.402. 
41g. 

Henri IV roi d Efpague. IL 
520-523. 

Henri L roi d Angleterre. II. 
6-,. 69. 70. 

Henri // roi d'Angleterre. IL 
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55 - 56- G7. 70-74. 95. 
»r,- ni. ^ 503. iai. 
IV. 3-jo. 

Henri II[ loi d’Angleterre. II. 
8l_. 90^ 1^. ifij^ 

i8q. 300. IV. 396. 

Henri IV roi d Angleterre. II. 

338- 

Henri V roi d'Angleterre. H. 
280. 338. 344-348- 350- 
35 «- 354-356. 390-392- 
394. 401-403. III. 1 20. 
182. 468. 473. 

Henri T/ roi d'Angleterre. II. 

355. 36g- ni. 34. 43. 

49 - 210. 267. 

Henri VII roi d'Angleterre. II. 
320 . 34B. III- 4 t- 5 »- 32- 
85. ^ 432 ^ 

47S- 

H nri Y III roi d’Angleterre. II. 
455 - ni. 29. 30. 33^ 33^ 
89- 93 - 95 - 96. 113 - n8- 
IMi 1312 L 18 ^ 11*1 1^ 
198-212. 216-219. 228. 
471- 476- 477 - IV. ^ 
1 6:; . 401 . 409. 

Henri roi dc.s Romains. II. 93. 
Henri cardinal S: roi. ( dom ) 
111. 432. 

Henri LU. roi de Callillc. II. 

423- 

Henri tU Portugal . ( doin ) II. 

214. 52g. III. 267-269. 
Henri de Sicile. 1 1 . 183. i SO . 
Henri de Valoir. L 362. 

Henri le twir. L 403. 

Henri de Tranjlamare. II. 329- 
331. 520. .322. IV. 399- 
Henri Stuart. III. 482. 
Henriette de France. II. 7 7 ■ 83. 



162. 176. 

Henriques II. 32S. 

Héraclionas. empereur. L 48g. 
Héraclius. I. 312. 317. 321. 
Herbilade. III. 545 - 
Herbe! ot. (d') L 43. 

Herbert. III. 2 11. 

Hercule. 1.21. 120. 121. 147 . 

328. II. 445- HL 294- 
Herem. (Saint) 111 . 507. 

H rés, L 143. 

Hermas. L. 1 36. 4^9. 

Hermès. L 96. 237. 238. 
Herminigilde . L 477 ■ 

Hèrode. L 131. 184- 20S. 

279. II. 109. III. 548. 
Hérodote. L 3^ 9. 49. 30. 3^ 



33- 71. 92 - 94 - I2t- U 7 - 
148. 1 38. 190. 219-831- 
234. 320. 367. III. 297. 
406. IV. 424 . 

Herrcra. III. 316. 334. 

Herry. IV. 202. 

/fen é comte de Nevers. IL jG. 
Hervig. L 479. 

Herviqne. L 434. 

Hefcbam. L 323. 

Hefiode. L 3^ GiLs ^ l 63 . 
Hiaja. II. 1 1 . 

Hiao. L 23t. 233. 

HUderic II f. I. 380. 

Hdlii. L 1 36. 

Hincmar. L 379. 507. 
lElipocratc. L 323. IL 315- 
Hippolyle cardinal. III. 316. 
Hippolyle. L 143. 

Htram. L 147 ■ iqo- 220 - 
Hircan. I. 183. 184. 

Hire. (la) IL 466. 



Hi/lajpes, L 299. 
Hoaitjdng. IV. 3 31. 

F f4 
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Holbens. III. goq. 

Holfltm. (de) IV. gS^. !}8g. 
HÛflaùus, L 177. 

Holxtiell. L 2^ g7Q. 

Homère. L u _. ^ qi. 

III. 117. 1^1. 1^7. 164. 
168. gQij. g!^S. ggo. qgl. 

II. 500. III. 100. 

Honoria. L 36g. 

Henoriu} empereur. L gg7. 
ggq. ^j68. 

Honorius L pape. L ^87. 

Honorius H. L 564. 

Honorius III. II. qg. rfifi. 
Horace, l. 63. 1 gg. 1 1;4. g 34. 

g46. 54 S- 376. III. i_L^ 

Hormifdas IV. L 318. 

Hom. (comte de) III. 439. 

IV. g6o. 

Homac. ( comte de ) III. 81. 
Hortenfius. L 368. 

Hojpital. ( de 1 ' ) 1 . 87 . 1 iq. III. 

I. 



49g. 494-508. 5 * 4 - 534 - 
Hotham. IV. 176. 

Hoved. II. g64. 

Houlacou. II. i8g. 

Hubner. IV. 418. 

Huejear. III. 33g. -;33. 

Huet. L èSj III. igi. Ig3. 
Hugo. L 519. 5go. 

Hugonis doflcur. III. 5g6. 
Hugues CajKt. L 143. 380. 
509- 5 « 5 - 5 **- 536-538- 
II. 63. gi4. 470. 478. 
Hugues l'abbé. L 460. 337 . II. 

114. 118. ig3. 

Hume. L g33. 

Humfroi. L 546. 54g. 
Huniade. (Jean Corvin ) II. 

4 « 9 - 437 - 444 - UI. Sa. 
Hus. (Jean) II. g87-ggi. 
413. 4g8. III. Sj. 166. 
gg8. IV. 404. 

Hpde. L io. 22 j 



J. bna ou Ihnrd Arabi. L 398. 

Ibrahim. IV. gSq-gqg. 
Jdamanle. L 137. 

Idoménèe. L 137. 

Jefid. L 3gi. 

Ignace. ( Saint ) L 330. 3 53 - 
IV. 404. 

Ignace de Loyola. ( Saint ) III. 

S43-*45- îll- 

Ignace patriarche. 1. 301-3 03. 
Illuminé. II. 148. 

Imhercourl. II. 476. 

Imiar. L 330. 

Inachus. L 103. 

Innocent //pape. L 556. 557. 

U. 42 : 216. 



Innocent III. L 378. 403. II. 
63- 64- 77 - 79 - 8Ê. L40. 
143. 193. 197 . goa. 304- 
giq. gg?. III. « 34 - 
Innocent IV. L Si. H- 93 - 97 - 
100. 101 . 167. 180. 181. 
.186-189. III. 518. IV. 
389. 

Innocent VI. III. 86. 

Innocent VIII. II. 545- 55*- 
56g. 

Innocent X. III. 847. 
Iphigénie. L 137. 

Irène. I.403. 434. 433. 427. 
485- 490- 49 «- ». 4 ^ 

434- 

Irènée, L 140. 
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Jrtlon. IV. IQO. igi;, 9ofj. 
IJaac l'Ange. II. ^q. i'^6. 142. 
IJahella Oforic. ( dona ) III. 
487 - 

JJabcUe d Arragon. II. ^22-^26. 
5 sg. 

IJabelte de Bavière reine de 
France. II. ^42. 3^2. 
JfiMte de CaJIUle. II. 470. 
478. iq8. 

257. 259- » 99 - 3 °»- .307 • 
48^. IV. 12S. 

JJatetle de France reine d'An- 
gleterre. II. 301. 302. 

504- 

Ifalelle de France reine d Ef- 
pagne. 111. 427 . 433. 
Ifabelle de Lorraine. II. 502. 



Jfaïe.'l. 188. iqo. iqi . 214. 

279. IV. 2qS. 

Jsbofelh. L 181. 

JJidore cardinal. II. 437 . 441. 
Ifidore Mercator.'l. 428. 

Ifis. L 2J_, 103. 104. 

1 26. 147. 162. 167. 187. 

I94-357- 369- 535- 536- 

JJle Adam. ( 1 ' ) II. 443. 

IJle. ( Belle- ) IV. 421^ 

JJle. ( de □ IV. 3 q6. 

IJmàél . L 67. 332. 

IJmdel Sophi. III. 126. 39g. 

400- IV. 287. 312. 

IJra ' rl . L iq2. 2iq. 234. 

Voyez Jacob. 

Iftape. L 136. 

Ivert ou lueiUi. IV. 329. 372. 



J. 



acob. 

203 

Jfracl 



L 49^ 3^ Êij rSn. 
«» 9 - ^l-. 533 - Voyez' 



Jacques L roi d'EcolTc. III. 42. 



85. 364. IV. K 
164. 167. 179. 



6 . 



Lil^ 

188. 



Jacques II. III. 83. IV. 

201. 

Jacques HJ. HI. ^ 

Jacques IV. III. 83. 

Jacques V. III. ^ se, 
Jacques VI. III. ^ 4 83. 
Jacques F//. III. ^ se, 
Jacques IV roi d'Arragon. II. 
210. 223. 

Jacques de Bourbon. II. 298. 

cardinal. II. 94. 
Jacques. ( Saint ) L 332. 
Jacques d'Arlevell. II. 308. 
Jacques Pierre. IV. 252. 
Jaddus. L 202. 203. 



Jaffier. IV. 233- 
Jagellons. III. 63-66. 226. 
Jahel. IV. 213. 

JaldabiJl. L 137. 

Jannès L 133. 

Janvier. ( Saint ) IV. 223. 
Japhet.l. 243. 

JaraJlau. L 341. 

Jarnac. 11 . 311'. 

Jars, (de) iv. 1 06. 107, 
Jaurigni. 111 . 447. 
Jean-Bapli/ie. ^ Saint ] L 338. 

III. 213. 402. IV. 223. 
Jean. ( Saint ) L 140. 341. 

3io. III. 288. 

Jean I empereur. II. 417. 
Jean II empereur. II. 417. 
Jean roi de France. II. 266. 
3 » 4 - 318-326. 328. 336. 
386.433. 463. 478 . 482. 
49 *. 503. m. 41 . lil. 
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IV. 400. 

J canjani terre , roi d Angleterre. 

II. 7 r,-8o. S4-87. go. 
Jean Sihies'i roi de Pologne. 

III. 41S. IV. g74. ^02. 

Jean Bajilmoitz , ou Bafilhles 
czar. III. il, 59 - ûû. IV. 
278-281. 287. 2 84. 

Jean roi de Suède. IV. 268- 
270. 

jean roi de Dancmarck. III. 
60. 

Jean roi de Bohème. II. g ^ i. 
'uan II. roi de Caftille. II. 

-, ^ 

Jean L roi de Portugal. III. 
2C7. 

Jean U_ roi de Portugal. III. 

mie mû: 

Jean II pape. L i. 

Jean VIII. L 462. 461. 

506. 517. 

Jean IX. 1 - 518, 

Jean X. L 51S. 519. 52C). 
Jean XI. L i 19. 520. 

Jean XII. L 520-325. II. 

9~, ■ III. go. 

Jean XIV. L 527. 

Jean XVI. L 528. 

Jean XVIII. III. H, 

Jean XIX. II. 529. III. -J_. 
JeanXXII. II. 212.251-255. 

III. 1 52. 25 5. IV. 2'j^. 
Jean XXIII. II. 216. 277- 
2S0. 2S2. 287. ggo. 358. 

407. 

Jean duc de Bourgogne. II. 

S 41 . 54a. 748.401. 

17. 419 - 

Jean ds Btaganee. III. 262. 



Jean cardinal. L 524. 

Jean Bermudes. III. 297. 

Jean de Bomhannais. III. 92. 
Jean Chryjojhme. ( Saint ) L 
• 3 ile 

Jean le Clerc. III. 227. 

Jean de Gand. III. I9. 

Jean de Gouge. II. ^{24. 

Jean de Ijyde. III. 1S4. 1S5. 
Jean de Malha. III. 24g. 

Jean moine. II. 2 12. ■ 

Jean de Proeida. II. 195. 194. 
Jean le Roy moine. III. 549 * 
Jean de Saljtad, III. 69. 

Jean de Vienne. II. 5 1 4. 

Jean Zimifcès. II. 106. 

Jeanne I de Xaples. II. 297- 

M 9 : Uh 

4S8. 

Jeanne II de .Vajiles. II. 204. 
a55. 257-aûa- mie mie 
298. lll. 79. 

Jeanne de Cajïdle. II. 45 r . 

520. 522. 573. III. 144 - 
Jeanne de Xauarre. lll. 42S. 
Jeanne de Seymour. III. 207 . 

209. 212. 471. 

Jeanne Qray. lll. 2 1 fi. 47 r. 
472. 

Jeanne. L 184. 

Jeannin. III. 4G2. 

Jèhti. L 181. 194. 

Jéliud. L 1 r,6. 

Jémils empereur du Japon. IV . 
340 . 

Jephlé. L 17.159. 179- 344 - 
III. 324. 

Jérémie. L lS^ 19, 159. iSS- 

192 . 

Jéroboam. L toi. 

Jérombal. L 59. 
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Jerome. (Saint) L 207. II. 

I oS. III. 1 C4 . 3 1 1 . 
Jérôme de Piague. II . 2QO. agi . 

III. ^ IV. 404. 
Jelkro. L [ fin 173. 

Jezriùl. L IQ4. 

Jfoab. I. i8i. 

Jfotts. L iSi. 

Job. L 813. 8I7. 300. IV. 

384- 

Jo :adad. L iSi. 

Joinville. L 43S. II. 130. 

164. III. IV. 366. 
Jonaihas, L l6S. III. 326. 
Joram. L iSi . i<)4. 

Jornarulcs. L 36G. 

Jofiphat. L 1 SS. 

Jofrfh patiiarclic. L ai', 
35 ï- 

. Jofeph II empereur. II. gÇ: 

111. m., 

Jofeph capucin. IV. 7 - , 7!). 
flÇ). 

Jofephe Flacirn. L 24_. inCj. 
111. 130. 131. 132.182. 
183. 1 08-203. 213. 219- 
221. 

Joftas. L 122. 

JojJe empereur. III. 81. 

Jofue. L 59. ûl_i 96. 12T. 

160. 175-178. 2iq. 
Jmn'fnc} jcfuite. IV. 5 L 3 1 . 
32. 

JojeuJe. II. 504. III. 539. 



Jcyeufe. ( cardinalile ] IV. 243. 
Juan d'Autriche. ( tlom ) III. 
4iC.. 4»8. 480. 426 443. 
4 M, IV. 

Juha. HI. 42 o« 

Juda. L ^ II. 533. III. 
402. 

Jude. ( Saint ) L 213. 218. 

« 79 - 343 - 35 ». 353 - 359 - 
Judith. III ■ 447 . IV. 213. 
Judith impératrice. L 430. 

452- 453 - 

Julei II pape. II. 2'o4. 447. 
528. lll. 1J3, 1^8^ 
98. lofi. 14S. 130. 1 36. 
199. IV. 236. 23^ 230- 
Jules III. III. 47g. 4S0. 
Jules africain. L 1 oG. 

Julien cardinal. II. 4 13. 428- 
430 - 111- §41 

Julien comte. L 47g. 4S0. 
484. II. 14. 

Julien empereur. L 4^ 1 iq. 

244. 366. 493. 495. 
JuJHn. ( Saint ) L 136. 140. 

3*8. 350. 359. 

JuJtine. III. 1 8n. 

JiJîinien L empereur. L 23g. 
307- H- 3 I 5 - 440 - 1 V> 
236. 

Juftinicn II. L 490. 

Juienul. L 102. 

Jwenel. (Jean) II. 343-345. 



K. 



fi. a h 



aled. L 321. 

Kora M'flapha. IV. 304-306. 
JéemjfeT. III. 280. IV. 339. 



340- 



Kepler. IV. 143. 144. 
Kicum. IV. 3 27 •' 
Kincum. IV. 327. 
Kirker. gjj 273. 
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Kokbeier. IV. 341. Kouli-Kan, Voyez 5 Aa-AWir. 



J^aboureur. ( le ) 111. i i;3. 
Ladance. L 346. U. iqc). 
Ladijlas roi de Hongrie & de 
Pologne.lI.4s7.4gq. niq. 

. lu. ^ Si. 

Ladijlas Sigifmond roi de Po- 
logne. IV. 373. 383. 284. 
Ladijlas Albert. 111. 83. 

Lad.Jlas de Bohème. 111. 83. 
LafiUau. L 35-37. 

Lagwlte. 11. 4^;;. 

Laines. 111. 246. 496. 526. 
Lambert. III. gofi. IV. 203. 
Lamp. ni. 380. 
lanca/irt. (ducs de) L 516. 
II- 311^ 3.38- III- 33: 39- 
49- .51 - g »7 . Voyez Henri 
IV roi d'Angleterre. 

Lance/o( roidcNaplcs. II. 275- 
«7 7- 279- 298. 

Landino, II. 543. 

Latidois. HI. ^g. 

Landon. L 518. 

Lanfranc. U. 21. 

Langeai. HI. ggg. 

Langbis. IV. ifi. 

III. 131. 
Lansberge. (Mathieu) L 133. 
Laokiun. L 370. 27g. 

Larcher. II. 3^3, 

lare. ( dom Diègue de ) II. 1 1 . 

Lajcaris. H. 414, 

ilh 543- 

Law ou Lofs. III. 334. 

Laval. ( mademoifelle Gui de ) 
II. 502. 

Laud. III. 307. IV, 169. t8i. 



L. 

Laure II. 373. 

Laulrec. 111 , 113. 113. 
Legris. II. 3 10. III. qg. 
Leibnitz. HI. 303. 

Lcicejlre. (de) III. 449. 

Lenox. ( de ) HI. 483. 

Léon l'Arménien. L 490. 

Leon l'Ifaurien. L 380. 391. 

, 424- 490- 

Léon le philofophe. L 491.493. 
H. 103. 

Léon IV empereur. L 492. 
Leon / pape. (Saint) L 369. 

III. 330. 384. 

Léon III. L 401. 402. 463. 

111 . Ï3J_. 

Léon IV. L 486. 495. 

Léon VIII. L 524. 525. 

Léon IX. L 530. 548-550. 
557. IV. 388. 

Léon X. III. 53. 7 I. q6. 107. 
113. 145. 148-151. 155. 
1 36. 138. 1 3Q. 164. 177. 

193. 323 . 333. 23 fi. IV. 

222. 337. 249. 510. 

Léon juif. L 556. 

Léon prêtre. L 5 17. 

Léonce. L 490. 

Léorùdas. II. 448. 

Léopold empereur. IV. 136. 

, L 3 ^ 303-305- 

Léopold archiduc. IV. 142. 
Lerme. (cardinal de) IV. 1 28. 
IM: 135- 

Lerme. (duc de) IV. 161 . 
Lefdiguières. IV. 9. 6 ^ 65: 66- 
lit M ^ ^o^- 
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lAi. III. 40g. 

LewigUde. L 477. 

Liceran. IV. 44. 

Licinien, L 360. 

Liciràus. L ^60. 

Licvrgue. L g^8. II. 449. III. 

lilio. IV. g^o. 

Un pape. L ^40. 341. 
LiW/pr. IV. 88. 

Unita. III. g6? . 

Ujlching. IV. gÇ)g ■ 33 1-3.3.3» 
Uvant. II. 515. 

Uuva. L 477. 

Locie, L 1 16. 1 go. igi;. II. 

^6g. 111. 363. 368. 370. 
Lognai. III. 543. 

Loifeau, II. 47p. 

Long. ( le ) IV. 491. 

Longin. L I g g . 

Longueville. { de ) IV. 47 . 

Lopès de Vega. III. 100. 
Loredano. III. ip. 

Lorraine. ( cardinal de ) II. 
8 1 a. III. 131. 133. 83g. 
49 “- 491- 5 °»- 5 « 5 - 5 * 6 . 
5 » 9 - 537 - 

LblA^ 184. g 1 1. gig. 

Lolhmes. L 443. 449. 438. 

453 - 454 - 457 - 458 - 460 . 
46g. 486. 495-500. 52a. 
556. 317 - IL 48.53. 34. 
Louet. II. 494. 

Louis /j lefcàble ou le débon- 
naire , roi de France. L 
405. 406. 448-457- 478. 
488.483. 500. 522. 536. 
U. 34 - 44 ~ 103 - 5 **- 
IV. llâ: 349 - 
Louis II le bègue. L 463. 
464. 



Louis IV d' outremer. L 515. 
53 *- 537 - 

Louis VI le gros, roi de France. 

II. 63. 387- ni. 473- 

Louis VII le jeune. L 378. II. 

66-68. 7 t. 127-131. 308. 
Louis VIII. II. 84-90. 137. 
200. 202. 335. IV. 346.1. 
366. 

Louis IX. (Saint) L 560. II. 
94- 93. 134-164. 166- 
168. iRo. 183. iRS. ipr . 
193. 20g. 204. 206. gop. 
220. 222. 223. 897.339. 
353- 384- 388.392.395. 

401. 410.4U.453.492- 

507. 518. 530. UI. 2^ 
Sû. 12 1. 233. 403. 407. 
408. IV. 3^. 393-398. 
Louis X Hulin. II. 242. 304- 

307. 318. 387- 388. 

Louis XI. II. 362. 364. 400. 
455 - 458-473. 476. 482. 
4^ 518. 520. 525.538. 
448. III. 2. 4j_. 45^ 4^ 
pl. 102. 103. 114. 842. 
248. IV. 120. 

LouisXII. II. 293. 364.298. 
516 . 555 . 556 . 111 . 

20-23. SS. 90-93. p6. 
107 . 1 10. 112. 130. 200. 
212^ 411. 413. 489. 504. 
IV. 2û^ 40p. 

Louis XIII. L 494. IV. 33. 
38. 3P. 6û. ^ ^ Ujl 
79-81. 84-85. 87-88. 90. 
93. 93 . ion. 102. 103. 
106. 107 . 1 1 1. 113. 1 16. 
1 17. 119. 122. 123. 128. 
134. 147. 161. 16g. 179. 
230. 422. 
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Louis KtV. L ipq. 326. 

H. 8_i_i 220. 32 ( 1 . 4qc. 

496. 505. 515. iii. 

ISO- 

353- 3.S4- .^64. 42S.442. 

■ 448. 4 c, 6. IV. 2^ ^q. (; 1 . 

. 64. 67 . qr,. 123. 1 24. 

. 14g. 212. 217 . gao. 2 riO. 

227 - 2 ^ 4 - 2Q2-2q4. 201- 
346- 3S0. 4 P';- 407- 47 2. 

■ iUi 

Louis XE. L. 4 7 c, • 5 Go. IV. 

39 - 

Louis XVI. I. r,Go. 



Louis //empereur. 498. 

Louis d'Aujoii. toi de Hongrie. 
11. 2(17-262. 276. 277. 
ni. jç^ Sa. 

Louis de Bavière. L 416-461. 

II. 21 1-214. 261 ■ 264. 
294 - 309- 3 ^ 3 - ni. 211. 

Louis de Germanie. 462. 

Luis de la Cerda. lll. 267 , 
268. 

Louis de Tnrtnlc. II. 218. 

Luis le Maure. II. 550. 513. 

III. ^ 6. 23. 27- 94- 

Luis prince allemand. L 510. 
Louis- Amèdèe. IV. 1 1 6. 

Luije de Savoie. 111 . 1 1 1. 



IxswM. IV. 421. 

Luc. (Saint) L 1 39. 3 10. 

43 i‘. II. ^ 

Luc tfAchiri. II. 201. 

Luc Gauric. III. 333. 

Lucius. L 104. 

Ltscius II. II. 4^ 4g. 10. 
Lucrèce Borgia, III. i_. i. 
Lucrèce dame romaine. L 49. 
479 - 

Lucrèce poète. I. 106. II. 37G. 

III. 211. 

Lucullus. IV. 4 1 L. 

Ludlow. IV. SlL 190. 191. 
201 *. 

Luines. (de) IV. n. 17. 18. 
. 19 - 64. ûfi. 67-69. 72. 
161. 

Luilpratid. L 506. 521. 531. 
Luna. II. 273-271. 279. 2S0. 
UL 323. 

Lufignan. (Guide) II. 133. 
IMi 137 - 

Lullut. III. 107. 136. ï 17 . 
l6q. 174 - 1 77-lSl. 1S3. 
18S-190. 201. 211. 228. 
239 - 242. 219. 399, 
Luxemlcurg. ( de j 11 . 470. 
I.ycaon. L, 157. 

Lrfintaque. L 2iq. 



M. 



^/Lachabces, L 182. 1S3. 
Machiavel. L 360. IL 2 1 3 . 
294 - 541- 549 - ni. ij. 
99. 149. 154. 105. 
Madks . L 294. 

MaffieiU) II. 2 3 1 . 

Magellan. III. 339-342.369. 



Maghmud roldcPeifc. IV'. 3 1 4. 

Maguiis roi de Suède. II. 21t. 
Ma/iahad-Slia tno^ol. IV. 321- 
■ 323 - 

Malm.oud. III. 1 ofs. 3S9. IV. 

m- 
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Mahomed-ben JoJeph. H. g 1 S. 
Mahomet, (prophète) L Gj. 

L 21 : LMi LZli 
596- 107 -'^» 7 - îliL- 

^2‘i-S^4- II- Q4i 
10^. loq, iiG. 184. 14g. 
U) 7 - iM. 411 ; 111 . g. 
i8-^. 4g3. IV. tjoG. 

9^^- qG?. q8g-q86. 4 oG. 
Mahomet / fullan. II. 482. 
426. 

Mahomet II. L 230. II. 14 I. 
421. 428-430. 434-441. 
444-448. 454. 550. 557. 
lu. 82. 237. 404. IV. 
306. 307. 367. 

Mahomet III. IV. gRG. 
Mahomet IV, I\'. gg3. 300. 

30a- 304- 306- 307- 

Maigret. L 07. 

Mailla jefuite. ( de ) IV. 33 g. 
Maimbotirg. L 3SQ. II. m 
III. 230. 545. IV. 27G. 

41^ 

Maimonide. L 173. II. 533. 
A/ajeriVti empereur. III. 250. 
Maître. (Jean le) II. 494. 
Malagrida jcCuile. IV. 403, 
Malamlrim. II. 329. 

Malatejh. II. 27G. 111. 253. 
Malifjiina. II. 193, 

Malherbe. IV. Gg. 

Mambns. L 133. 

Maitahem. L 1 Si . 

Marnée. L 181 . 18S. 
Mmch(fler. IV. 18g. 184. 
Manco Capac. L lÊ. 2_L. 
Mandog roi de Lithuanie. II. 
101 . 

Mamt. U. ^ IV. 384. 
Mantthon. L H 38. 7 i . 83. 



94- 96- 

Manjreddù ou Mainfroi. L 433. 
II. q 4; lOP- 185-193. 
544- 

Mansjcld. IV. 78. 147. 

Manuel. II. 141. 142. 423. 
Marc. [ Saint. ) L 3 30. IV. 
HÜ3- 

Marc-Antoine. L 184. 
Marc-Aurèle. L gSS. 344 . 

3G6. 43S. 493. 

Marcel. L 341. II. 32g. 
Marcellus. L 136. 

Marche. ( de la ) lll. 37. 39. 
Marcillo Ficino. II. 543. 
Marcomir. L 342. 

Marco Paolo ou Afaïc Paul. L 
277 . 11. 17g. iSo. III 
177.318. 

Marculfe. L 43 1 . 44G. 
Marguerite d Anjou. 111. 34. 

.3*j-45- 

Marguerite de Bonrgogiu. II. 

404- 

Mai guerite de Lorraine. . 107. 
Marguerite de Xacarre. III. 
231. 341. 

Marguerik de Parme. III. 438. 
Marguerite Waldemar rcinc.’III. 

îk. 

Margiurile gouvernime des 
Pays-Bas. III. loG. 
Marguerite princcnc. 111. 319. 
al/ariatia jefuite. 111. 548. IV'. 

3 .Î-- . 

jMarif d' Angleterre. III. 30. 93. 
20S. giG-2iq. 2gS. 307. 
425. 429-432. 470-47S - 
480. 

■Marie d' Arragoa. -U. 24^ 25. 
219. 



a 
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Marie d' Autriche. III. a6i; . IV. 

136. 

Marie de Bourgogne. II. 476. 

477 • 48g. 518. 520. 

Marie de France. III. 47 
Marie de Hongrie. III. 7^ 8o. 

ai. 

Maiie de Lorraine. III. 86. 

Marie de Médicis. L 494. IV. 

37 - 49 - r.o- 54 - 55 - 58- 
59. 74. 80. 92. 94. 99. 

iOO. IIO. 168. 

Afari< reine de Naples. II.211. 

Marie princefle d' Orange. IV. 

176. 

Marie de fbrhigal. III. 421;. 

Marie Siuarl. II. 467. III. 86. 

138. 220. 22 1. 477 . 4 78. 

477 - 478. 481-488. IV. 

17. 26. 166. iqi. 

Marie. (la belle) L 31g. 

Marigny. II. 372. 

Marillac. IV . 94. 97. q6 . 10 7. 

Marina. ( dona ) III. 321. 

3 aâ- 3 « 7 - 
Marion. III. 37 i. 

Marion Delorme. IV. 74. 

Marius. I. 227 . 367. 

Mark, (de la) II. 5 II. 

Marlié. IV. 407. 

Marot. (Clément) III. 139. 

231. 496. 

Marozie. L 518-520. 526. 

5S9- 

Marqurmont. IV. 77. 

Marjigli. II. 474. III. 410. 

IV. 288. 

Mar-Thomas. L 487. 

Martin IV pape. II. g 10. 512. 

Maitin V. 1 I« 282. 406. IV. 

391 - 



Martin de Tours. ( Saint ) II. 

‘ 4 ^ . , . 

Martine impératrice. L 489. 
Martinu/ius cardinal. III. 94. 

510. 521. IV. i_53- 
Martorillo. ( François ) II. 467. 

III. 242. 

MaJ)ini[[a. III. 420. 

Mathias archiduc , puis empe- 
reur. III. 443. 447 - 449 - 

IV. 142. 147. 287. 
Mathias Corvin. III. 8g. 
Mathilde comtefTc. II. gtj. 33. 

36. 39-42. 46. 48. 49. 
78. 63. q6. 272. 268. 

«96. 544- IV. 241- 

Matthieu. ( Saint ) L lS 4 - 
go8. 370. II. 67. 

Matthieu , anabaptiHe. III. 
184. 

Matthieu biftoriograpbe. 111 . 

506. IV. 37. 36. 

Matthieu jéfuiie. IV. 

Maltlueu Pâris. II. 190. 207. 
Maugiron. 11 . 7 17 . 

Mauregat. L 481. 482. 
Mauriee empereur. L 307 . 
489. 

MauricedeSaxe.m. 142 . 7 > 9 - 
522. 

Maurice. ( du ) IV. 259. 
Maxence. L 349- IV. 
Maximien. L 360. 
Maximien-Hercule Céfar. L 347 
Maximilien L empereur. II 
297. 296. 316. 461. 462 
476- 477 - 718.520.548 
111. 3. 4. 19. 21. 23 

26. 30. 70. 83. sa. 93. 
loG. 109. 144. 152.159 
182. 290. 

Maximilien 
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Maûmilim II. III. 416, IV. 



140. 141. ggg. 2^ ! . 
Maximilien île Bavière. IV. 145- 
14S. 27 a. 

Maximin. I. 341;. ijSg. IV. 

407- 

Mayenne, (de) III. 46 1 . 46^. 
547. IV. Ê, m. 
iH. 40- 41- 

Mazarin cardinal. III. 1 16. IV . 

64. 101- 137. 4ai- 
Maupeou. (chancelier de) III. 

ai: 

Mèdée. III. 407. 

Médicis. (les) L 8QQ. II. 

35.3- 539-543- 55°- 55C- 

■isS. III. 1 17. 1 iq. 1 gij. 

Ma- 148. LM: 5>7- 5«»- 
Vgyez Léon X , Catherine 8c 
Marie de Medk'is, 

Mefpham. II. Q7 . 

Megrin. (Saint) III. 545. 
MelanSon. III. 1 30. 

Mêle hier Luci. III. 523. 
Melchlad. II. 244 . .' 

Mélecjala. II. 1^7. 138. 
Mélecfèraph. II. 163. 

Melédin. II. 148. 149. 151. 
1 sa. 

Mèliorali. II. 273. 

Ménager. II. 494.' 

Mener. L 147 - 
Megninés. III. 410. 

Mercaur. (de) IV. 17. 

Mergue Martin. IV. 382. 
Melezeau. IV. 87. 

Mélon. IV. 229. 

Mee-erai. L 32a. U. 303. 313. 
,354- “I- 4M: 507- IV. 
3- 37- 37*- 396. 

Michee. L 188. 



Michel-Ange. L I 30. III. 2S4. 

IV. 236. 246. 

Michel le bègue empereur. I 
485. 490. 491. 

Michel Coribut roi de PolognCt 
IV. 274. 

Michel Curopalate. L 490. 

Michel Ducas empereur. L 553. 
Michel Fedèrovitz CZ 3 I. IV. 283. 
283. 

Michel le jeune. L 492. 493. 

494. 501. 502. 

M chel Paphlagonate , II. i of). 
Michon. III. 546. 

Micijlas duc de Pologne. II. i, 
MidUton. L 173. 

Milm. II. 197. 

Miltiade. L 1 o8. II. 448. 
Millon. L 27g. 

Ming. III. 382. IV. 329. 
Minus. I. 103, 111. 1 1 è. 1 63. 

237 . 238. 

Milhbqfeth. L iS i. 

M.rabel. IV. 7^ 94. 

Mirzijlos. II. 143. 143. 
Mohammed le Carifmin. II. 169. 
■74-176. 

Mohavia. L. 321, 

Moine (le) cardinal. II. 232. 
Moife. L 19. 96. lu. I 9 T ■ 
l» 3 - 129- i.SS- 160. 170- 
171 - 179. 206. 2 19 . 9 tS. 

115: Mi lü 3 M: li- 

ai 131. III. 317. IV. 

9 1 6. 

Molay. (Jean de) II. 239. 
Molière. IV. 393 . 

Mi'Una jefuite. IV. 32. 

Molon. L a ig. 



Molucco. 111 . 4 32. 

Monaldefco. (Ludovico) II. 253. 

Effai fur les moeurs hc. Tome IV.. G g 
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Monck. IV. apij. 

Mmcomillon. II. gig. 

Mondar. jia, 

Monlouel. (de) IV. 40. 
Monnaye, (la) IV. 4gg. 

Mons. III. 74. 

Monla^. L. I iq. 

Monlagu. II. 4 1;4. 

Monlbrun. (St André) IV. gq^. 

Montéagle. IV. i i;q. 

Montchal. IV. 74. 
MoniécucuJi.lll, i^^j.IV.^o^. 
Monteil évêque. II. 1 18. 
Monlemar. ( duc de ) III. 4g4. 
MonUpulciano, ( Bernard Poli- 
tien de) II. g ijo. 
MonUfquieii. L 1 iq. 
MonUjqutou. III. 503. 
Moniezuma. III. g6 1 . 

Montjort. ( de ) II. 83. gog. 

SIl 

Montigni. III. 438. IV. 30. 
MorU-lhéri. (de) H . ^ .IV. 370 . 
Montluc évêque. III. 5g4 . 
Montmouth, IV . 315. g 1 6. 
Monlmorenn. III. 10g. 131. 

• »35- 430- 438-465-473- 

490. 495. 498-5og. IV. 
73. SiL, ^ 93_. 2i_- l«o2- 

103. 

MonipenJier.W. 504. IV. 108. 

Voyea Bourbon. 

Montréjor. IV. 134. 



Monirofs. (de) IV. 194. 
Montforau. (dame de) II. 46g. 
Moret. (de) IV. 104. 

Morgan. III. 3 38. 

Mortand. IV. 13. 

Morlas. IV. 40. 

Moro. IV. 340. 341. 

Morofvni. IV. gqq-gqG. 306. 
Mortimer. II. 30g. 303. 
Morus. (Thomas) III. 303. 
Motr^em. II. 103. 104. 
Motexuma. III. 333-333. 337 . 
31 !• 

Mothe le Vayer. ( la) I. 1 iq. 
Motteville. (de) IV. 103. 
Mouchi. III. 33g. 

Mousk. II. 305. 

Mulei Ifmtul. II. 149. III. 

433. IV. gq6. 
Mulei-Mehemed. III. 451. 
Muncer. III. 181-183. 
Muratori. II. 83. 

Murray, (comte de) III. 48a- 

485- . 

Miifa. II. 4ai. 4gg. 

Mujfus. II. 368. 

Muftapha. II. 430 . IV. 388. 

.107 • 

Mujlapha KuprogU. IV. 306. 

307- 

Muza-Sophi. IV. 313. 

Muzza. L 480. 

Myri- Veis roi de Perfe. IV. j ■ 

IkAi 3 » 7 - 






N. 



aaman. L ao. 

J^abonaffar. L 44. 46. 
JiabuchodomJoT. L 19. qg. 
134. 130. iqg. 303. II. 
7i_. III. 40g. 

Nabujardam. L 130. ■ 



Nadab. L 181. 

JVani. IV. 56. 353. 

J^arfes. L 373. IV. 3 j 
JVaJfau. (de) II. 518. III. 
437-430. IV. 1 gfi. Voyea 
Adolphe de NaJJau & Orange. 
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J^affer. II. 174. 

A'alhan. IV . 2 q8 . 

J^availlts. (de) IV. gq4. 
J'{avareUe moine. L gGq. 273. 

IV. 4j L. 

Jieâatre. L 436. 

J{éhémie. L 1 30. 131. 183. 
111. 402. 

Ji'tmouTs. (de) 111. I L IV- 4 S- 
Néron. L 1 30. iG';. 338- 
34 »• 3S8- 5*7 - U- 
273. 111. i_32 IV. 32. 
Nerva. L 34 3. 

Ntflorim. L 227 • 3Gq. 

Nevers. (de) IV. 54. 61 . 
Neuüli. IV. 4S- 
Nnolon. L 120. 17 n. 17G. 
251. 11. 562. 111. 284. 
303. 3G8. 403. IV. 230. 
Nicèphore empereur. L 485. 
490- 553- 

Nicèphore Biocas. L 5 327 H- 
roG. 

Nicélas Contâtes. 11. log. 143. 
144- 

Nicolas l jéfuite , roi. 111. 380. 
Nicolas L pape. L 497-499. 
Nicolas IL L 530. 554. 11. 
4^ 



Nicolas III. 11. 503. 

Nicolas IV. 11. iLLû. 111. 7^ 
Nicolas V. 11. 383. 412. lu. 

224. IV. 233. 236. 
Niecamp. L 296. 

Nigri Jéruite. IV. 8^ 

Ninus. L 43. 

Nilard jéfuite , cardinal. IV. 

» 36 - » 37 - 
Nilard. 11. 500. 

Noaitles. II. 330. 331. 

Noé. L 103. 110. 121. III. 

302. IV. 418. 

Noffo de Florentin. II. 238. 
Nogaret. II. 234. 23G. 
Nogent. II. 343. 

Nonolte ex -jéfuite. L 362. 
364. 

Noradin. II. 134. 

Norbert. (Saint) III. 23g. 
Norfotek. III. 471. 48G. 
Ni^radamus. 1- ^ 133. 
Novation. L 386. 

Noue, (delà) IV. 47. 
Noushirvan ,011 Cofrois. L 307. 
Nugnis. L 17 3. 

Numa Pompilius. L 173. 237. 

II. 33G.III. 174. IV. 228. 
Nun. L 1 Go. 



O. 



O. (marquis d ) III. 33g. 
Obdam. IV. ^ 

Ochqfias. L 181. 217. 

O chus. L 93. 

Oilai-Kan. II. 17g. 181. III. 
382. 

OÜreve. IV. 407 . 

OUavien Sporco. L 320. 



Odet Daidie. II. 482 . 

Odet de Châtdlon cardinal. III. 
500. 

Odilton. (Saint) II. 24. 30. 
Odin. L 2_i_. 439- 
Oedipe. L 306. 

Osygéi. L 103. loG. 10g. 
Ojeda. 111. 303. 

G g 2 
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Oldecorn jéruite. IV. i r,q. 

0 /iW jéfuile. IV. 

Otkarès. IV. Sx. Sg . S'^. 8^. 

IIQ. 1!Q. igg. Ig;. l_6i_, 

OVweroUo. III. g. 

Olonois, (I') III. 

Olopuëii. L 87 

Omar. L gj. lS7 . 3 1 1 . 

13 I_- II- ïogi 

III- 468. 

IV- 3L') - 3.s8- 

Onùu. L 18a. 

Ootiba. L 193. 

Oolia. L 193. 

Opas. I. 479. 4S0. U. IJ. 
Oppède. (Jean Mcynier d ) III. 
830. 831. 

Orange. ( princes d’ ) II. 33 2. 

III. 426- 487- 468. 463- 
46S. IV.67.93. loi- ia6. 
140- >Q_8. 839-868.373. 

Voyez J\'ajfau. 

Orcan. II. 413. 426. 

Orejie. L go8. 313. 

Origine. 1 . 104. 1 6g. a 18. III. 
IQl . IV. i, 

Orléans ( Louis d' ) avocat. IV . 
XL. IX. 

Ornano. IV. Su. Sx. 

Orphée. \. 103. 112.1 17. 121. 
164. 237. 28S. 

P. 



One. ( vicomte d') III. 507 . 
Orlogrul-Beg. II. 104. 

OJée. L 181 . 18S. 1Q4. III. 
402. 

Ofiander. III. 1 6 1 . 

Ofiris. L ^ 1 36. 269. 306. 

II- 536- 

OJman prince. IV. 288. 

OJman fultan. IV. 272. gSS. 
Ottoman tige des Ofmanlu. II. 
4 » 3 - 441 - 

OJJat. (cardinal d ) IV. 248- 
OJfone. (d') IV. 838. 

Olhman. L 328. 

Olhons. I. 404. 408.306. 311. 
514. 515. 581-531. 534. 

539-548-544-548- II- fi- 

24-26. ^ 38 - 54 - ü: 

64. 8o-8g. 84. 90. 249. 
260.867.539.111.90.1 23. 
IV. 2x2.. 370. 388. 39oi 
Olhon III. L 404. II. 6. 296. 
Olhon de Brunjvich. II . 260.26 1 . 
Otlocare. II. 807 . 208. 

Ottoman moine. IV. gqo. 

Ovide. L 1 go. 1 24. III. 3S6. 
Otiin. IV. 8g. 38. 

Oïdougbeg. II. 423. 

Ouraca. II. ix- 
Oxen/tiern. IV. 1 1 1 . 153. 
Ozias. IV. L2j 



X achimre, L 2S1X 446- 
Ftsle^ox. (domjean) III. 247 - 
Palavicini. III. 1 1 3. 3 10- 53 1 - 
Patiologue. (Meflith) U. 446. 
553 - 



Paléohgues. L 504. II. 167. 
407- 40Q. 414 - 416. 417 . 
42Ç1 m_- 553 - III- 387 - 
Patlade. L 81. 2S9. 

Palliano. (de) IV. 222. 
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Pidre le févère. (dom) II. 547. 
Pelage. ( dom ) II. 4^;7. 

Pèhgc Albano. U. 150. 

Pelage frflaire. L 440. 

Pelage Teudamer. L 481. 4S7. 
Pcllevé. (cardinal de) IV. 

Péloj)S. L 147. 

Pel/arl. III. 387 . ^70. 
Pembtoke (comte de) II. 7j^ 
Pen. ( Guillaume ) III. 3^^ 
46Ü. 

PenniugUm. (Jean) IV. SfL 
Pépin. L 37 ^-384. 3 Qi- 
■3Q4- 398. 401.406. 407- 
4 »a- 413- 4 i 3 - 4 i 6 - 423 - 
449. 456-458. 467. 495. 
5 i 4 - 5 gg- 550 -U- 46 - 47 S. 

483. III. Lll^ 

Perd. IV, 1 5Q. 160. 

Péréfix. IV. 3. 

Pérès. III. 300. 435. 438. 

467- 

I^riclés. III. q8. 

Périgord. (comtelTede) II. 849. 
Périn Tbmafel. II. 37 3. 465. 
Perkins. III. 53. 

Perfan. IV. 55 . 

Perjée. I. s 1 . 108. 133. 
Pejcaire. III. 117. 

Pefché. ( Saint-Chamans du ) 
IK 445. 

Pilau. L 107- IV. 418. 419. 
Petit. (Jean) II. 384. 349. 
Pétrarque. II. 356. 37 1 ■ 373. 

374 - 375 - 378. 560. 
Pétrucci cardinal. III. i 50. IV. 



Pandolje. H. 78. 

Papcbroc. L 356. 

Paicnnin. L 363. 

Parme. ( Alexandre duc de ) L 
303 . III. 436. 444- 446. 
44g. 4^ 479. IV. a. g. 
1 UL. 347 . Voyez Farnîfe. 
Parménion. L 303. 

Pafcal. (Blaifc) II. 561. 
PqfcalLL II. 46. 47 - 93 - 
Pafchaje Ralberl. II. ig. 

III. i6t. 

Pafquier. ( Etienne] L 336. IV. 
28. 

Paliourel. II. 493. 494. 

Patarin chevalier. II. 510. 
Palrocle. L 157. 

Paul-Emile. L 335 . II. 336. 
Paul. (Saint) L 137. 139. 207. 
«tl- 341 - 35 «• 363 - 364 - 
3^ 4°3j 174- 

325. 510. 513. 

Paul III pape. III. 137. 141. 
236. 244 ■ 343. 444. 
5 >i- 5 ‘ 3 - 516-518. IV. 

837 . 

Paul IV. III. 144. 264. 429. 
434 - 489. 496. IV. 221. 

323 . 

Pul V. IV. 24j 334. 243. 
S 43 - * 45 - 

Paul-Joue. II. 551. 552. III. 

13. 25. IV . 249. 
Paul-Orofe. L 303 . 

Paufanias, L 1 13. 1 57. 166. 

469. 

Pix. II. 366. 
p/anolos. IV. 295. 301 . 

Pazzi. II. 541. 343. III. 490. 
Pédre de Tolède, (dora) IV. 24. 
252. 



222 . 

Placée. L iSi. 

Paceïa. L. 181. 

Fharamond. L. 342. 494. IV. 

424- 
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Pharaon. L 71..153. 170. 
Phérécide. L *3^ 84. 

Philiffe crmpcreur. L 344. 34 S- 

IL. 62-64- 

Philippe le magnanime. III. 1 7 S. 
Philipje II roi d Efpagne. II. 
■3V3- 5°5- 525- ‘II- IM: 
US-M V üiL 241^ 

863. 2M. 307- 7^17 -.14 S - 

393- 4*6-418. 4*4-469- 

47*- 473- 478.486.496. 
5*0- 5*3- 5*9- 540- IV. 
4. S. 9. li. LÊ. \J_. iS. 

*5: i2i i3i_- Lî^ 157- 
903. 921. 994. 931. 938. 
940. 402. 410. 41 1. 
Phüippe III. 11.499. III. 26g. 
963. 46s. 469. IV. ^ 
30. 111. 12‘j. 1 26. 128. 
137. 142. 161 . 943. 939. 
Philippe /r. IV. 7^ ^ liiL 
137- 999. 

Philippe V. III. 494. 

Philippe I roi de France. L 44. 

379- 499- 538- 543- 565- 

II. 39. 46. 1 14. 123.499. 
Philippe II Angvjle. I. 499. II. 
74-78. 8o-SS . 90- 135. 
137-139. 147- 161. 164. 
IV. î 2 j 347 . 426. 

PtiLppe III le hardi. II. 204. 

383. 3 88. 499.503.512. 
Pliihppe IV /< W. II. 2_l 1 . 2J 2. 
225-238. 242. 243. 301. 
304- 3° 5- 307- 367- 383- 
3S5. 388. 389. 394-398. 
400 492. 493. 508. 
Philippe V le long. II. ^ i . 306. 

396- 398- 

Phil'ppe VI de Valois. II. 307- 
313- 315-318. 3*1- 369- 



N E R A L E , 

383. 386. 391. 395-470. 

49 *- 509- 513- “I- il: 

129 . IV. i^. 416-419. 
Philippe Bardanes, L 490. 
Philippe le beau. II. 33 1. 520. 

III. 4. 8S. 

Philippe le ben. II. 35 1 . 360. 

437 - 459 - 461- 486. 
I^iilippe duc de Bourgogne. II. 
409. 

Philippe de Comines. II. 435 . 

464. 465. 474. 

Philippe de Macédoine. L 514. 
Philippe moine. II. 1 98. 

Philon. L 5^ 919. 338. 
Philo/lrate. L 146. 289. 
Phocas. L 307 . 489. 

Phocion. L 108. 

Pholius. I. 493. 501-506. 

IV. 2. 

Phryxus. L 144 - 
JHbrac. III. 535. 

Pic de la Mirandole. II, 543- 

544 - 559-56*- 
Picard. (chevalierjean) II. 5 lO. 
Picatrix. L 1 5 5 . 

Pie //pape. II. 419. III. 152. 
Pie III. III. 16. 

Pie IV. III. 264. 522. 524. 

IV. 929 . 993. 297 - 
Pie V. III. 415. 418. 467. 

479. 485. IV. 927. 232. 
Pierre. (Saint) L 340-349. 
363. 364. 3^ 376.382. 

383- 403- 498- 531- “• 

31.III.512.515.IV.375. 
3S7. 388. 411 - 
Pierre Aldobrandin. II. 26. 
Pierre Ameaux. III. 194. 

Pierre de Capoue. II. 269. 
IHerre de Cajielnau. II. 196. 
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PItrre de Courlenai. II. i66. 
Pierre Damien, L 540. II. 84. 
^8a. 

Pierre Dupui. II. 844. 

Pierre de Navarre. III. IL. 41Q. 
Pierre de Pife. L 488. 

Pierre Flolte. II. 840. 

Pierre Hein. IV. 864. 

Pierre Kolb. III. 874. 

Pierre la Chaire. II. fiâ. 

Pierre le cruel de Ca/lüle. II. 8 84. 

387-331. IV. 399. 

Pierre le grand ciar. L fi. 64. 
848. II. 41; 4. 448. III. 
869. 384. 466. IV. 874. 
878. 884. 418. 444. 

Pierre f ermite. II. 110. 11 a- 
114. 116. 1 i8-iai. 
pierre roi d'Anagoii. II. IQ4. 
884. 518. 

Pierre II roi d'Anagon. II. 
800. a 19. 

Pierre roi de Hongrie. III. JJ, 
Platle. L 414. 

Pilate. L 3^ 3^ 359. 
Jhlet. III. 484. 

Pilpaji. L 874. 876. 

Pinzone. III. 400. 

Pirrha. L 107, 

Pirrilhoiis. L 414. 

Pifijlrale. II. 540. 

Pizarro. III. 3^. 876, 

Pizarro. (Francefco) III. 440. 

Fian-Carpin. II. i8t. 

Platon. L 13. 100. 1 1 4. 1 1 6. 
1 19. 162. ail. 248. 876. 
278.a&8aL i7.448.111. 
104. iqi. 214. 442. 
Plaute. 111. 99. 149. 

Plelo. (de) L 47 4. 



Pline. L LA. 144 . 841 • 444. 

III. 266. 338. 

Ftutarjue. L 28. 100. 1 46. 

»S7- >64. IH- 5»o- 
IVét. (marquis de) III. 194. 
Poggio. II. aqo. 412. 

Pilentini. H. 544. 

Polinice. L 208. 

Plitiano. II. 543. III. 149. 
Pollion. L 146. 

Ptdlux. L ajj 107. 

Polhot de Merè. III. 447 . 499. 
548. IV. 3^ 

Palus cardinal. III. 144. anfi. 
Pblybe. L 23^ 32i_. 

Polycarpe. (Saint) L 444. IV. 

404- 

Pompe Targm. IV. 87 . 

Pmpée. L 144. 184. 
Pmperan. III. 1 20. * 

Pmponius Mêla . L qi. 

Ppe. L A. 

Pbpilius. II. 444. 

Prcellets. (des) II. iq4. 
Prphyre. L 3^ Sx. a8q. 

Porus. III. 4q2. 

PJfeiin jéfuite. IV. 267 . 
PouJJin. IV. I 24. 

Pélexial. L 464. 

Prêtre-Jean. II. 171. 178. 
Ipeuilli. (Géofroi de ) II. 500. 
111. qa. 

Prince noir. II. 4 lo. 31 1 .420. 
321. 323, 327. 430-31^- 
336- 357- IV. 399. 
Prifcillien. II. 17. 

Probus. L 312. 

Procope. L 466. 494. 

Procope le rafé. II. 414. 
Polomées. L q8. loi. 104 , 
1^ 120. I 42. 18a. 220. 

G g 4 
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319- 3 » 5 - II- 536- III- (de) II. 6^ IV. 970. 

a66. 275 . 403. I^rr/ms. L 226. 

Puffendorf. III. 70. iii. IV. ^thagure. L 74. inn. i ifi. 

117- 262. 264. 273. 276. 
PiJci. (le) II. 374. 284. 



^^mncum. IV- 327- 

Quinault. L 120. 



Q- 



Qiûnti-Curce. L 62-64. 20». 
28g. III. 39 2. IV. 87. 3 20. 



R. 



R. 



labelais. L 133. 

Racan. IV. 62. 

Rachis. L 391. 

Racine. III. 103. IV. 393. 
Raji. L 32 1. 

Ragolski. IV. 276. 303. 
Rahttb. L 1 60. 

Raimond. II. i_l_. 113. 1 19. 
123. 130. 197-204. III. 
2 1 . 

Rtùnier. II. 196. 

Raleig. III. 347. 364. 469. 
Rambouillet, (de) IV. 40. 
Ramire ( dom ) roi d Arragon. 
II. 2 1 6. 

Raoul. II- 388. 49 ». 

Rajihdel. III. 2^ IV. 123. 
Ralram. II. 22. 

Ravaillac. IV. 3^ 37^ 38. 
Ravanel. IV. 407 . 

Raulin. ( Nicolas) II. 352- 
Raynal. 111 . 363 . 

Real, (de Saint) IV. 231. 
Reginus. L 462. 

Régnier corfairc. L 466. 



Régulus, L 233. 

Remi. (Saint) L 378. 37g. 

4 1 2 . 

Remus. IV. 424. 

Renaud.^ II. u_. IV. 233. 
Renaud de Chàiitlon. II. 133. 
Renaudie. (du Barri de Ia j lll. 
49 >- 

Renaudot. L 266. 

René d'Anjou. II. 299. 501. 
502. 304- III- 34 j 41 -- 

René de Lorraine. II. 476. 
Requejeens. III. 441. 442. 
Rete. (cardinal de) III. 505. 

IV. Ë_L, 73^ 1 12. 118. 
Retz. ( maréchal de ) II. 339. 

IIL 343 - 
Riario. II. 541. 

Ribaummt. II. 314. 

Riberac . 1 1 . 5 I 3 . 

Ricault. II. 437. 

Richard. II. 164. 187. 
Richard / cceur de lion, roi d’ An- 
gleterre. II. 6i. 7 j3. 82. 

J 37 - 138- IM: 
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Richard II. II. 336-339. 
Richard III. III. 44. 48-50. 
Richard coimc d' A\er(e. I. 549. 
55 °- 

Richard, (l'abbc) IV'. 42s. 
Richardol. IV. 256. 

Ric/u/ieu. (cardinal de) I. 202. 
III. 352. 449-1 549 - JV. 
57- 59- 64. 72-82. 84- 
gg. 101. 103. 105. 1 10. 
111. n 2. 1 iC. 1 18. I ig. 
122. 124. 125. 130. 132. 
> 47 - 150- » 53 - ' 57 - 16S 
170. 176. 421-423. 
Richemoal. II. 466. III. 50. 
Voycï Henri VII roi d'An- 
gleterre. 

iîtcAemofil connétable. II. 349- 

356- 39 *- 
Ridicovi. IV. 29. 

Rienzi. ( Nicolas ou Cola ) II. 

*56. 25g. 

Rimarii). II. 544. 

Robert Brnfs roi d Ecoffe. II. 
301. 

Robert cordelier. II. 205. 206. 
Robert d' Artois. II. 94. 158.383. 
Robert de Clermont. II. 322. 
Robert duc de Normandie. I. 

561. II. 69. 1 15. 

Robert palatin. IV. 177. 178. 
182. 

Robert roi de France. I. 145. 

499 - 537 - 539 - 543 - 
15-17- 23- 371- 

Robcrl roi de Naples. II. 250. 
258. 262. 

Robert Stuart roi d'EcolTe. II. 

33 *- 

Robert Guifeard. I. 547. 54g. 

550-554- II- 42- 115 - 



Robert empereur. II. 275. III. 
87. 

Rocha. (Jean de) II. 2S4. 
Rocheforl. (Gai de) III. 4. 
Rochefoucauld. ( cardinal de la ) 
IV. 74. 

Rodolphe I de Habsbourg. \\. 207. 
208. 222. 244. 248. III. 
78. 88. 140. 

Rodolphe // rfci'uaie. II. 37-39. 
IV. 25. 141-145. 154. 
272. 287. 

Rodrigue. I. 479-481. II. 
217. 

Roger de Sicile. I. 551. ec4- 
557 - U- 49 - 55 - 61. IV. 
255- 39 <>- 

évêque. II. 70. 

Rohan. ( de ) IV. 67. 6g. 7 I. 

78. 83. 84. 88. 89. 
Roland. I. 398. 563. II. 
82. 

Rollin. I. 25. 202. 203. 

Rolon ou Raoid. I. 470. 471. 
Romain empereur. II. 105. 
1 06. 

Romili. I. 18 1. 

Romulus.I. 2 1 . 123. 224. 225. 
230. II. 450. III. 357. IV. 
424. 

Rife évêque. IV. 45. 

Rofni. IV. 13. 

Rolharis, I. 477. 

Rovire. (Julien cardinal de la ) 
III. 16. IV, 247. Voyez 
Jules II pape. 

Rouffeau. (J. B.) I. 289. 
Ruben. I. 215. 

Rubruqitis. II. 180. 

Ruccellai. 111 . gg. 

Rui Gomis. lu. 428. 
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Ruinart. (dom) I. 356. Riiffel. I. 284. 

Ruis de Martama. (dom) II. Rulh. I. 176. 

37. RuI/and. III. 38. 

Rmsh, I. 6. III. s 6g. Ruyler. IV. sog. 

S. 



a jéfuitc. IV. 32. 
Sabalei-Sevi. IV. 2g6-300. 
SabeUius. III. igi. 

Sacremore. IV. 40. 

Sadi. II. 378. 

Saddet cardinal. III. 14g. 22g. 
Sdgana. I. 154. 

Said Effendi. I. lOO. 
Saintraille. II. 466. 

Saia. III. 278. 

Saladin. II. 130. 133 -13g. 

145. 147. 

Salcède. III. 447. 

Sale. I. 308. IV. 384. 
Salliijie. IV. 251. 

Salmanajar. I. 181. III. 402. 
Salmeron. III. 246. 

^a/mfrox jéfuite. IV. 32. 
Salomon roi juif. I. 12g. 147. 
151. 168. iSi.igo. 208. 
219. 276. 327. II. 109. 
125. 526. III. 296. 
Salomon roi de Bretagne. I. 461 . 
Salomon roi de Hongrie. II. 39. 
Salviali. II. 541. 

Samon roi flavon. I. 4 1 1. 412. 
Santon. I. 175. 179. 206. 
Samuel. I. 153. 159. 168. 377. 

III. 324. IV. 325. 

Samuel Pennia. IV. 299. 
Saneerre. (de) III. 492. 

Sanche ( dom ) roi de CaAille. 
H. 222. 223. 



Sanche le gros roi de Léon. 
II. 8. 

Sanche { dom ) roi de Navarre. 

II. 9-12. 217. 

Sanche Garde. II. 8. 
Sanchoniaihon. 1 . 43. 58-60. 
62. 83. 96; 97. 109. 156. 
163. 

Sanci. III. 547. 

Santa Cruz. (de) III. 456. 
Saphadin. II. 147. 148. 

Sara. I. 71. 217. 

Sardanapale, IV. 314. 

Savelli. II. 544. III. g. 

Saul. I. 153. 159. 168. 17g. 

181. 377. III. 324. 
Savonarole. II. 556-559. 562. 
Savoie, (ducs de) II. 3. 98. 
293. 411. III. 426. 430. 
431. 561. 563. IV. 4. 9. 
50. 64. 77. 91. 93. 112. 
116. 117. 

Saurid. I. 90. 

Scanderbeg. II. 430-432. 437- 

445 - 447 - 

Scevola. (Mutius) III. 217. 
Schomberg. II. 515. IV. g6. 
104. 

Sdpion. I. 223. 225. 229. 
368. II. 49. 326. III. 140. 
IV. 366. 37 I . 

Scolajlique. I. 373. 

Scoi. II. 19. 22. III. 241. 
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Sèbajlien roi de Portugal, (dom) 
III. *97. 416. 4*4. 451. 
45*. 

Sèdécias. I. 188. III. 40*, 
Sédccias médecin. I. 46*. 
Sid.tle, II, 49*. 

Sèguier. IV. 117, i ig. 
Séguinat, II. 350. 

Séleucides. I. 18*. *73. 

Sélim I. I. 93. II. 439. 454. 
III- 54- 57- 399- 4o8- 
409. IV. 313. 

Sélim II. III. 409.417.419. 

4*0. IV. a86. 307. 

Seltum. I. 181. 

Sémiramis. 1.44.1*4.111.68. 
Sénèque. I. 351. 111. 271. 
Sérapis. l. 100. 145. II. 536. 
Sergius moine. I. 3*8. 

Sergius II pape. I. 460. 462. 
Sergius III. 1. 518. 519. 
Serve!. III. 190-194. 

Srfac. I. *85. 294. 

Séjojiris. I. 57. 92. 93. lll. 

406-408. , 

SeOt. I. 215. 

Severa. 111. 180. 

Sexius. I. 154. 

Sexius Empiricus. I. 53. 301. 
Seymour. ( Thomas 8c Edouard) 

III. 471. 

Sforze. II. 293. 294. 298. 

«99- 538- 539- 544- IH- 
6. 27. 106. 107. 109. 125. 
136. 517. 

Sha-Atbas I. I. 319. 111. 400- 
402. IV. 287. 312.313. 
Sha-Abbas II. IV. 313. 
Shajtesbury. IV. 207. 

Sha-Gcan. III. 207. IV. 280. 
313. 318. 319. 



Sha-Hu[fein. IV. 313-316. 
Shakefpeare. III. 100. 469. IV. 
163. 

,SAa//jéfuiic. (Adam) IV. 334. 
Sha-Madir. I. *94. II. 419. 

III. 405. IV. 316. 317. 
3*1-323. 

Sha-Ruflan. III. 399. 
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